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PRÉFACE. 


On  ne  peut  jeter  un  regard  d’investigation , si  ra- 
pide qu’il  soit,  sur  la  littérature  moderne,  sans  rendre 
hommage  au  génie  de  Dante  : Dante  le  plus  célèbre 
des  écrivains  du  xui*  siècle , Dante  dont , après  les 
ténèbres  palpables  d’une  si  longue  barbarie , l’astre 
radieux  forme  la  splendide  aurore  de  la  renaissance  du 
goût  en  Europe.  Savant  et  philosophe  autant  qu’on  le 
pouvait  être  alors,  rompu  à la  connaissance  des  hommes 
par  le  contact  des  dissensions  civiles , poète  par-dessus 
tout , et  poète  à l’occasion  du  plus  chaste  des  sentiments , 
l’amant  de  Béatrice  a créé  une  épopée  d’autant  plus 
merveilleuse,  qu’il  s’y  attribue  un  rôle  immense.  La 
Divine  Comédie  est  l’idéalisation  de  sa  vie , le  miroir  de 
sa  belle  àme , l’auréole  de  son  épreuve  sur  terre  ; en  un 
mot,  l’œuvre  et  l’auteur  sont  à jamais  inséparables  dans 
l’admiration  des  siècles. 

Pour  édifier  un  pareil  monument,  quels  matériaux 
d'un  difficile  emploi  Dante  ne  dut-il  pas  s’approprier , 
créer  même?  L’italien  r non  plus  que  les  autres  langues 
parlées  aujourd’hui,  n’existait  qu’à  létal  de  dialectes 
indéterminés,  variant  de  principauté  à principauté, 
dialectes  analogues  à ce  qu’est  resté  dans  le  Dauphiné 
celui  de  nos  vieux  troubadours , illustré , celui-ci  du 
moins,  par  les  naïves  poésies  de  ces  chantres  des  temps 
chevaleresques. 

, Dante  eut  le  courage,  le  mérite  et  l'autorité  de  régu- 
lariser la  somme  des  jargons  parlés  de  son  vivant  ; puis, 
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abjurant  l'usage  du  latin  dont  il  possédait  l'entente  par- 
faite, il  dota  son  pays  et  le  monde  d’un  langage  poétique, 
expressif,  harmonieux,  sublime  sous  sa  plume  d’aigle , 
et  soumis  à des  règles  imprescriptibles  : langage  que 
s’empressa  d’adopter  la  docte  Italie,  et  dont  se  sont 
servis , en  le  perfectionnant  sous  certains  rapports , une 
succession  de  grands  poètes  épiques  ou  érotiques , dont 
elle  s’honore  à si  juste  titre.  De  cette  chaîne  éclatante 
de  hautes  illustrations  Dante  doit  être  considéré  comme  le 
premier  anneau  ; Boccace , Pétrarque  et  le  divin  Ariostc 
comme  les  points  culminants  intermédiaires  ; Tasse 
comme  le  tenon  d’attache  qui  la  relie  aux  temps  modernes. 

Si  Dante  eut  l’immense  gloire  de  préparer  les  voies 
de  son  triomphe , Torquato  Tasso  eut  celle  , non  moins 
importante  peut-être , de  poser  une  digue  à l’exagéra- 
tion des  doctrines  poétiques,  dont  Ariostc  lui-mème  avait 
abusé  dans  ses  inimitables  badinages , et  ce  fut  sans 
doute  un  spectacle  inouï  dans  les  fastes  de  la  vie  hu- 
maine de  le  voir,  à peine  âgé  de  dix-neuf  ans , pu- 
blier le  llinaldo , par  lequel  il  se  faisait  reconnaître  5 
son  père,  l’illustre  auteur  de  l’Aviadis,  pour  être  de 
son  sang;  par  lequel  encore  il  préludait,  quoique  de 
bien  loin,  aux  immortels  chants  de  la  Jérusalem  délivrée. 

Ce  poème  , ce  chef-d’œuvre  devenu  populaire  dès 
son  apparition  parmi  tous  les  peuples  ayant  une  litté- 
rature , la  Jérusalem  forme,  par  l’importance  du  sujet , 
la  contexture  et  l’agrément  de  sa  fable,  la  beauté  , sinon 
la  perfection  absolue  du  style , un  contre-poids  dans  la 
balance  des  temps  à l’immense  et  juste  réputation  du 
plus  renommé  des  poèmes  de  l’antiquité.  Par  elle , les 
peuples  de  l’Occident  n’ont  rien  à envier  sous  ce  rapport 
au  génie  oriental , et  de  l'assentiment  presque  unanime 
des  connaisseurs,  si  Dante  fut  l’Hésiode*  du  christia— 

1.  Millon,  venu  vins  lard,  a droit  aussi  il  relie  qualification  : j>oul-êlre  même 
r.-t-il  réalisé  la  fusion  des  drus  genres,  ru  égard  il  la  vivacité  de  scs  talduaux. 
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msme,  Tasse  en  est  l’Homère,  et  cette  palme  appartient 
à tous  les  Européens. 

Mais  une  gloire  plus  grande  nous  est  propre  à nous  au- 
tres Français,  c’est  que  le  héros  de  cette  magnifique  épo- 
pée soit  de  notre  beau  pays  : ce  poème  est  véritablement . 
une  légende  nationale.  La  Jérusalem  délivrée  avait  même 
originairement  pour  titre  : Il  Goffredo,  Godefroy;  et 
combien , il  faut  le  dire , combien  pùlit  la  figure  d’Aga- 
memnon  devant  le  noble  et  beau  caractère  du  chef  mi- 
litaire de  la  première  croisade.  Tasse  ne  l’a  pas  inventé  ; 
mais  il  l’a  fait  valoir  par  des  analogies  et  des  contrastes 
si  divers,  si  bien  mis  en  scène , si  merveilleux  et  si  vrais, 
qu’il  l’a  placé  sous  son  meilleur  jour , en  sorte  que  la 
vérité  historique  faiblit  devant  l imitation.  Godefroy  de 
Bouillon  fut  sans  contredit  un  grand  homme  de  guerre, 
un  digne  souverain,  un  dévot  personnage,  et  d’autant 
mieux  qu’il  mourut  à quarante-trois  ans;  mais,  tel  que 
l’a  peint  le  Tasse , c’est  l’idéalisation  de  toute  perfection 
humaine,  c’est  le  type  du  général,  du  roi,  du  chrétien. 

Le  même  jugement  peut  s’appliquer,  en  ce  qui  les 
concerne,  aux  autres  héros  de  la  Jérusalem  : tous  sont 
puisés  dans  la  nature;  nul  caractère  ne  s’y  dément, 
nul  n'y  dépasse  les  justes  proportions.  Il  suffit  de  les 
nommer  pour  les  rappeler  à la  pensée  sous  de  telles 
couleurs  qu’on  ne  peut  les  confondre  avec  d’autres  ; et 
certes,  on  dira  toujours  d’un  bon  tacticien,  blanchi 
sous  le  harnais  et  non  moins  supérieur  à l’exécution 
que  sage  et  modéré  dans  le  conseil , c’est  un  comte  de 
Toulouse,  c’est  un  Raymond;  d’un  jeune  chef  plein 
d’honneur,  impatient  du  joug  et  prompt  à s’exalter 
jusqu’à  l’enthousiasme,  c’est  un  Renaud,  c’est  un  Sué- 
n on;  avec  un  degré  de  sensibilité  ajouté  à ces  vertus 
guerrières,  on  obtiendra  le  spécimen  d’tm  lancrède; 
et  ainsi  des  nombreux  chefs  chrétiens,  les  Baudouin,  les 
Euslache,  les  Guelfe , les  Guillaume,  les  Gemand,  et 
tant  d’autres  dont  les  traits  parfaitement  caractérisés 
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s'appliqueraient  avec  identité  aux  chefs  de  corps  dont 
se  compose  une  nombreuse  armée1.  Puis,  et  comme  il 
n’y  peut  manquer  un  digne  aumônier,  la  grande  et  no- 
ble figure  de  Pierre  l' H ermite  domine  cette  hiérarchie 
des  pouvoirs,  elle  en  forme  comme  la  clef  de  voûte  et  le 
complément. 

Mais,  dans  les  camps  opposés,  nous  retrouvons  tracés 
avec  non  moins  de  justesse  d’autres  hommes  et  d’au- 
tres mœurs  également  applicables  à l’état  actuel  des 
empires  soumis  à Mahomet.  Et  d’abord  Istnen,  dont  le 
contraste  avec  Pierre  est  certes  établi  de  main  de  maître  ; 
Ismen , cet  enchanteur  païen  dont  les  sortilèges  jouent 
un  rôle  important  dans  la  machine  cosmogonique  du 
poëme,  Ismen  ne  s’éloigne  en  rien  de  la  vérité  des 
bohèmes  et  nécromanciens.  Laissons  toutefois  de  côté  ce 
(pii  tient  au  surnaturel , dont  il  est  bon  de  n’entendre  que 
le  sens  allégorique  , car  Tasse  a aussi  son  mysticisme , 
et  revenons  à l'examen  des  personnages  prenant  part  à 
l’action  Nous  retrouvons  parfaitement  dans  Aladin,  roi 
de  Judée , un  de  ces  despotes  si  nombreux  en  Asie  et  en 
Afrique,  de  ces  satrapes  qui , vieillis  dans  les  ruses  de  la 
tyrannie  comme  ce  fameux  pacha  de  Janina  de  san- 
glante mémoire , régnent  par  la  terreur  et  font  encenser 
leurs  caprices  par  des  peuples  dégénérés;  Argatu  c’est 
la  valeur  aveugle  unie  à la  force  brutale , et  le  Soudan 
de  IS’icëe  un  empereur  plein  de  bravoure , opposant  à la 
mauvaise  fortune  une  audace  et  une  résignation  dignes 
d’un  meilleur  sort.  Quant  à ce  souverain  d Égypte  , dont 
les  forces  réunies  viennent  sous  le  commandement  du 
renégat  Emiren  (une  sorte  de  Soliman-Bey ) attaquer  les 
croisés  déjà  maîtres  de  Jérusalem , et  qui , en  se  faisant 


t . Si  Tasse  eut  assisté,  comme  uuus  venons  de  le  faire,  ii  la  régénération  de 
la  Grèce  par  l'héroïsme  dés  Hellènes  modernes,  loin  de  porter  contre  ces  peuples 
un  anathème  longtemps  mérite,  peut-être,  mais  trop  absolu,  il  y eilt  au  contraire 
applaudi  avec  tonl  l>iith«usiasine  de  son  Sine  chevaleresque.  Nous  acquittons 
-»  dette.  Hoinienr,  mille  fois  honneur  a celle  magnanime  nation  ! 
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exterminer  clans  les  plaines  d'Ascalon  , forment  en  effet 
le  nœud  et  la  conclusion  du  poème,  ce  calife  dont 
il  n’est  pourtant  question  qu’en  passant  et  dont  le 
caractère  à peine  développé  est  tellement  empreint  de 
grandeur,  qu’il  ne  saurait  être  mieux  indiqué,  ne  rap- 
pelle-t-il pas  à notre  idée  l’homme  supérieur  qui  de  nos 
jours  gouverne  cette  même  Égypte,  premier  berceau 
de  l’actuelle  civilisation?  C’est  ainsi  que  Méhémet-Ali 
sait  attirer  à lui  quiconque  peut  servir  à ses  vastes  pro- 
jets de  régénération  appliqués  à l’islamisme , voire  même 
du  sein  des  nations  chrétiennes  auxquelles  il  confie  l’é- 
ducation des  princes  ses  petits-enfants. 

Ce  qui  surtout  fait  triompher  l’œuvre  du  Tasse , c’est 
la  passion,  c’est  l’amour,  ce  sont  les  beaux  rôles  de 
femmes  qui  s’y  trouvent  si  bien  liés.  Les  charmantes 
figures  de  Gildippe,  de  Sophronie  , de  Clorinde,  d’Ar- 
mide  et  d’Herminie , vivifient  et  soutiennent  l’ac- 
tion de  manière  à rompre  la  trop  grande  simplicité 
du  sujet.  Mais , allègue-t-on , les  femmes  ne  sont  pas 
dans  l'habitude,  parmi  les  Orientaux,  de  hanter  les 
combats  et  de  chercher  les  aventures!...  L’objection  sc 
réduit  à rien  devant  le  parti  qu’en  a su  tirer  Tasse 
pour  l’intérêt  de  sa  fable.  Quel  attrait , quelle  diversité, 
quelle  vie,  les  beaux  épisodes  où  elles  se  trouvent  mêlées 
ne  répandent-ils  pas  dans  tout  le  poème  ! Qui  voudrait 
d’ailleurs  renoncer  à une  invraisemblance  d’où  dérivent 
tant  de  beautés  d’un  ordre  si  relevé  ? La  peinture  du  cœur 
humain  sous  de  si  touchantes  couleurs  ne  sera  jamais  re- 
niée dans  les  fictions  épiques  ; elle  vivifie  même  l'his- 
toire , qui  le  plus  souvent  nous  reste  étrangère , quand 
elle  ne  sait  pas  faire  verser  une  larme  à propos. 

Au  reste,  je  ne  prétends  pas  donner  ici  l’analyse 
raisonnée  de  la  Jérusalem  délivrée  : loin  de  moi  cette 
idée!  ce  serait  vouloir  endoctriner  les  doctes  : tout  le 
inonde  aime  dès  l’enfance  et  apprécie  à sa  juste  valeur 
cette  grande  et  inimitable  conception  d’un  beau  génie.  Je 
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me  bornerai  donc  à quelques  observations  sur  la  forme 
adoptée  par  son  auteur,  forme  regardée  comme  un  peu 
étrange  parmi  nous , du  moins  d’après  les  préjugés 
littéraires  de  l’âge  qui  vient  de  finir,  mais  à laquelle 
tient  en  effet  une  si  grande  part  de  son  mérite  d’exécu- 
tion , que  l’en  dépouiller,  c’est  l'amoindrir,  et  que  tra- 
duire le  poème  en  prose , c’est  presque  le  réduire  à la 
dimension  du  roman. 

L’octave  était  consacrée  de  longue  date  aux  poésies 
romanesques  et  épiques,  quand  Torquato  Tasso  com- 
mença de  tleurir  ; cette  suite  d’octaves  se  nommait 
stances  (ttanze)'  par  excellence  : l’invention  en  était 
due  aux  vieux  poètes  siciliens  ; mais  dans  celles-ci,  l’en- 
tre-croisement  consistait  pour  les  huit  vers  en  deux 
rimes  alternées , ce  qui  engendrait  quelque  monotonie , 
d’autant  qu’il  y a peu  de  désinences  variées  en  italien 
sous  le  rapport  du  son. 

Jean  Boccace,  parmi  ceux  de  la  terre  ferme,  fit  le  pre- 
mier, diNon,  rouler  sur  six  vers  seulement  les  deux  rimes 
alternées,  et  termina  ce  sixain  par  deux  vers  rimés  en- 
semble et  affectant  une  autre  terminaison , le  plus  possi- 
ble. Onze  syllabes  bien  accentuées  forment  la  mesure 
du  vers  adopté  par  les  épiques  dans  leurs  stances  cé- 
lèbres, et  cela  y détermine  un  rhythme  à la  fois  sonore, 
rapide , élégant , varié , et  d’une  agréable  euphonie  : de 
là,  une  tournure  lyrique  ajoutée  à la  majesté  de  l’épopée  ; 
de  là , une  manière  plus  saisissante  de  classer  dans  la 
mémoire  des  tableaux  successifs , dont  un  trait  caracté- 
ristique et  quelque  peu  semblable  à celui  qui  termine 
nos  épigrammes  marque  la  clôture  ou  la  transition  vers 
un  autre;  de  là , l’heureuse  habitude  pour  les  rapsodes 
ambulants  de  la  péninsule  italienne  d'ajouter  le  chant 
à la  facture  poétique , et  de  charmer  leurs  auditeurs 
par  une  sorte  de  récitatif  musical , n’ayant  pas  peu  con- 


I.  htlroduzione  alla  rnlgnr  \>ntsia,  dut  C,iambaii*ta  Risso,  p.  198 
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(ribué  à rendre  populaires  les  poésies  de  l’Àrioste  el  du 
Tasse  ! 

Celle  strophe  n’est  pas  du  tout  comme  dans  les  cou- 
plets de  l’ode , où  les  repos  ont  lieu  forcément  aux  mê- 
mes points  des  mêmes  vers  : ceci  est  bon  pour  des 
poèmes  assez  courts.  Non,  la  strophe  italienne  est  libre 
dans  son  allure,  soumise  à des  enjambements  ou  à des 
coupures  capricieuses  ; et  si  le  plus  souvent  chacun  des 
couplets  complète  dans  ses  limites  un  ordre  d’idées  par 
une  suite  de  phrases  indéterminées  comme  ponctuation  , 
quelquefois  le  sens  n’est  pas  épuisé  à la  fin  el  se  pro- 
longe dans  le  suivant  pour  se  clore  n’importe  où.  La 
régularité  par  ce  moyen  s’en  trouve  bannie,  et  lors- 
qu’on écoute  réciter  ces  strophes,  le  texte  n’en  étant 
pas  apparent  sous  les  yeux , on  ne  tarde  pas  à oublier 
qu’il  s’agit  d’une  succession  de  couplets , et  l’on  s’aban- 
donne à l'harmonie  qui  résulte  de  vers  entre-croisés  ; 
car  les  vers  rimant  deux  à deux  et  sans  fin , quelque 
beaux  qu’ils  soient,  ont  le  désavantage  de  fatiguer  l’o- 
reille et  l’esprit.  Les  Italiens  n’ont  pas  fait  difficulté  de 
passer  presque  subitement  des  stances  qui  les  cbarment 
tant  par  le  redoublement  des  rimes  alternées,  à ce  qu’ils 
nomment  versi  sciolli,  ou  vers  blancs,  qu’ils  préfèrent 
au  théâtre  surtout.  Nous  n’en  sommes  pas  encore  là, 
nous  autres  Français,  principalement  à la  scène,  où 
la  diversité  des  interlocutions  atténue  un  peu  celte 
pesanteur  des  alexandrins  rimés  deux  à deux;  mais 
dans  les  poèmes  épiques , nous  en  sentons  l’inconvé- 
nient, et  cet  inconvénient  a fini  par  discréditer  le  genre  ; 
la  monotonie  engendre  l'ennui , et  l’ennui  a raison  de 
tout  ! 

Ces  considérations  n’ont  pas  peu  contribué  à me  faire 
entreprendre  le  travail  que  je  livre  aujourd’hui  à l’im- 
pression. En  lisant  les  strophes  à la  fois  simples  et  or- 
nées de  la  Jérusalem , je  me  suis  soudainement  épris  de 
la  perfection  des  tableaux  , dont  la  suite  y est  si  bien 
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encadrée  (jetais  alors  en  Italie,  sur  la  ravissante 
terre  de  Toscane  ).  Je  n’eus  plus  de  cesse  que  je  ne 
misse  à exécution  le  projet  de  les  imiter  en  français, 
dans  un  cadre  semblable,  en  remplaçant  seulement  le 
vers  cndécasyllabe  par  notre  alexandrin , lequel , n’ayant 
qu’un  pied  de  plus,  ne  me  donnait  peut-être  pas  assez 
de  latitude  pour  reproduire  toutes  les  teintes.  Je  ne 
saurais  dire  combien  les  premiers  essais  m’ont  coûté  do 
peine  et  de  travail...  et,  certes!  je  n’avais  pas  alors 
l’intention  d’en  faire  un  livre  : c’était  un  pur  exercice 
littéraire , et  l’épisode  de  la  mort  de  Clorinde , dans  le 
douzième  chant , fut  le  morceau  choisi  pour  cette 
épreuve.  Quelques  encouragements  m’ont  enhardi  à 
donner  suite  à ce  labeur,  dont  j’avais  fait  à peu  près  la 
moitié  quand  je  suis  revenu  en  France.  Ne  fût-ce  que 
comme  étude  de  linguistique , encore  ai-je  la  conscience 
de  l’opportunité  d’une  telle  tentative  ; mais  il  ne  m’a  pas 
fallu  moins  de  dix  ans,  laborieusement  employés,  pour 
être  à même  d’en  soumettre  aujourd’hui  le  résultat  à 
ceux  qui  ont  mission  d’en  juger. 

Quiconque  est  familiarisé  avec  les  difficultés  sans 
nombre  de  la  poésie  française  ne  saurait  se  dispenser 
de  quelque  bienveillance  à mon  égard,  et  là  se  ré- 
fugie mon  espoir.  Faire  passer  l’octave  italienne  avec 
ses  rimes  redoublées  dans  notre  langue,  était  sans  doute 
une  témérité  : nos  désinences  masculines  et  féminines 
étaient  une  entrave,  il  est  vrai,  mais  en  même  temps 
elles  devenaient  une  ressource  contre  la  monotonie; 
d’ailleurs,  plus  le  problème  était  compliqué,  plus  j’a- 
vais à cœur  d’en  obtenir  la  solution.  A force  de  lutter 
contre  les  obstacles  , je  suis  arrivé  à un  à peu  près , 
loin  de  me  satisfaire  sans  doute , mais  qui  m’a  semblé 
avoir  une  action  marquée  sur  notre  langue , laquelle 
a été , sinon  perfectionnée , du  moins  bien  modifiée  de 
nos  jours  par  des  hardiesses  heureuses  maintes  fois  ! Si , à 
la  faveur  d’un  rhythme  déterminé  par  la  nature  même  de 
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oe  Iravail,  j’ai  pu  reproduire  quelque  chose  de  la  rapidité 
et  de  la  couleur  de  mon  auteur,  n’esl-ce  pas  déjà  un 
bon  résultat  de  mon  opiniâtreté  dans  l’exécution  d’une 
tâche  si  ardue  et  de  si  longue  haleine? 

Quant  à l’interprétation  exacte,  absolue  des  beautés 
de  style  dans  l’expression,  il  faudrait  un  étrange  aveu- 
glement pour  se  flatter  d’avoir  souvent  réussi.  Le  sys- 
tème de  compensation  est  ici  de  toute  nécessité,  et 
pourvu  qu’ils  ne  s’éloignent  pas  du  sens  général,  on  ne 
saurait  donner  trop  de  latitude  aux  traducteurs  : il  faut 
ou  leur  laisser  la  courroie  lâche  ou  nè  les  pas  admettre 
du  tout. 

Il  y a plus  : en  s’attachant  trop  à rendre  l’original  au 
pied  de  la  lettre , on  s’expose  à fausser  sa  pensée 
où  l’on  entre  plus  à fond  en  la  modifiant  selon  le  gé- 
nie de  la  langue  dans  laquelle  on  traduit.  Car  telle 
locution  qui  selon  la  forme  s’adapte  mieux  à la  phrase  du 
texte,  s’en  éloigne  quelquefois  assez  de  fait  pour  la  défi- 
gurer. Une  touche  de  sentiment  peut  se  reproduire  par 
l'imitation  en  peinture , bien  qu’imparfaitement  ; mais 
en  matière  de  slyle,  dans  la  poésie  surtout , on  n’y  par- 
vient jamais  dès  que  l’on  en  fait  une  sorte  de  calque. 
Témoin  les  endroits  de  son  poème  où  Tasse  lui-même  a 
voulu  imiter  et  suivre  de  trop  près  dans  l'expression,  soit 
Homère,  soit  Virgile,  surtout  Virgile  : comme  senti- 
ment poétique , il  reste  alors  presque  toujours  au-des- 
sous de  son  modèle , et  c’est  en  ce  sens  seulement  qu’on 
pourrait  entendre  et  excuser  le  trop  fameux  vers  de 
üoileau  : 

Tout  le  clinquant  du  Tasse  à tout  l’or  de  Virgile. 

Tasse  prend  du  reste  sa  revanche , quand  il  s’agit  de 
haute  conception  ou  de  choix  d’épisodes.  Eu  matière 
d’interprétalion,  il  faut  savoir  tourner  les  obstacles  p',,,r 
les  surmonter , et  c’est  par  d’imperceptibles  connu 
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taires  qu'on  parvient  souvent  à mettre  dans  son  jour  la 
pensée  originale.  Ainsi  fait  Annibai  Caro,  luttant  contre 
Virgile,  cet  inimitable  Virgile,  et  parvenant  à peine  à 
le  contrebalancer  en  le  délayant.  Je  ne  m’étais  pas 
permis  cette  ressource  à l’égard  de  Tasse , qu’il  me  faut 
suivre  quand  même,  dans  sa  course  rapide;  d’ailleurs 
n’est  pas  doué  de  cette  aptitude  qui  le  présume , et  si- 
gnaler un  écueil  n’est  pas  toujours  une  garantie  suffi- 
sante pour  l’éviter. 

El  puis,  s’il  faut  le  dire,  il  y a des  passages  dans 
les  auteurs  où  trop  d’exactitude  de  la  part  de  l’interprèle 
deviendrait  une  impertinence  envers  eux.  On  veut  les 
faire  connaître,  non  les  discréditer;  de  trop  nombreux 
concetti  défigurent  tant  soit  peu  certaines  stances  de 
la  Jérusalem  délivrée ; ne  doit-on  pas  en  faire  justice 
autant  que  possible , et  les  remplacer  par  quelque 
chose  d’analogue,  mais  opportun  ? C’est  servir  son  au- 
teur que  d’eflacer  une  puérilité  de  termes  pris  au 
propre  et  au  figuré  , tout  à la  fois,  et  réprouvée  par 
le  bon  sens  ! Ces  passages-là  ne  sont  pas , certes , les 
moins  difficiles  à traiter,  et  seront  peut-être  jugés  avec 
le  plus  de  rigueur.  Eh  ! ne  mettra-t-on  pas  sur  le 
compte  de  l’impuissance  ce  qui  sera  en  effet  une  infidé- 
lité calculée , et  placée  comme  palliatif.  Mais  daignera- 
t-on  même  faire  attention  à ces  sortes  de  cas  de  con- 
science littéraires , et  le  traducteur  ne  doit-il  pas  toujours 
avoir  tort  vis-à-vis  de  son  original?  C’est  à quoi  l’on  a 
dû  se  résigner  d’avance.  Ce  jugement  est  sans  appel , 
même  au  tribunal  du  goût. 

S’il  s’agissait  de  mettre  en  avant  des  théories  et  d’en 
déduire  des  conséquences,  je  pourrais  accréditer  maintes 
allégations  plus  ou  moins  spécieuses,  plus  ou  moins  pro- 
bables, plus  ou  moins  vraies  : le  goût  est  imprescrip- 
tible, dirai-je,  mais  non  immuable,  car  c’est  un  des 
corollaires  obligés  de  l’esprit  humain  : or,  l’esprit  humain 
est  essentiellement  capricieux,  systématique,  contradie- 
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toiic  ; iltie  faut  pas  avoir  vécu  un  demi-siècle  pour  recon- 
naître combien  tout  se  modifie  avec  rapidité  autourde  nous, 
non  pas  toujours  pour  s’améliorer,  nul  n'en  disconvient , 
mais  pour  obéir  au  branle  général  de  vitalité  qui  est  le 
mouvement  ; la  stagnation , c’est  la  mort , c’est  le  néant 
dont  la  création  paraît  avoir  eu  horreur  comme  du 
vide  , puisqu’elle  n’a  laissé  de  place  ni  à l’une  ni  à l’au- 
tre. Dieu,  en  posant  ce  grand  principe , sans  y souffrir 
d’exception,  a su  l’utiliser  pour  l’ordre  et  le  bien,  par  l’in- 
tervention du  cercle  comme  champ  et  limite  d’attrac- 
tion à la  révolution  des  corps  célestes  : leur  éternelle 
pérégrination  dans  l’empirée , dès  lors  soumise  à des 
lois  stables  , ne  doit  jamais  s’écarter  d’un  centre  vivi- 
fiant au-delà  de  certaines  bornes  , un  peu  plus  , un  peu 
moins , afin  que  le  tout  ne  soit  pas  d’une  régularité 
mathématique  (à  nos  regards  s’entend  ),  et  que  le  libre 
arbitre  ait  quelque  peu  de  part  ( encore  selon  notre  faible 
perception  humaine  ) à la  marche  des  choses  ici-bas , 
comme  qui  dirait  la  conscience  à la  fatalité. 

D’après  ce  raisonnement , dont  l’application  ne  serait 
pas  difficile  aux  intérêts  matériels  et  intellectuels  de  la 
société  dans  laquelle  nous  vivons , et  pour  en  revenir  à 
notre  point  de  départ,  la  mutabilité  du  goût  en  matière 
de  littérature , ne  sommes-nous  pas  fondés  à la  recon- 
naître comme  réelle , puisqu’un  si  grand  changement 
s’y  est  opéré  de  nos  jours  : bon  gré  mal  gré,  tous 
y ont  pris  part  ; même  les  plus  récalcitrants  ont 
été  forcés  d’y  adhérer  et  de  parler  le  langage  de  leur 
temps , sous  peine  de  n’ètre  pas  écoutés , de  n’être  pas 
compris,  de  n’êlre  pas  admirés!  Il  est  sans  doute  beau 
de  bouder  à part , de  se  révolter  contre  les  choses  ac- 
complies, d’être  seul  ou  à peu  près  de  son  avis  en 
ayant  raison  ; mais,  à la  longue,  ce  rôle  devient  à charge, 
et  le  plus  sage  est  de  se  rallier  sans  faire  d’esclandre. 
D'ailleurs  le  correctif  est  là , et , de  même  que  les  corps 
physiques  obéissent  à la  loi  du  cercle  de  gravitation  dont 
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nous  parlions  loutà  1 heure,  ainsi  ne  |>ouvons-nous  pas, 
nous,  atomes  littéraires , sortir  tout  à fait  de  l'ellipse 
morale  tracée  par  Dieu  même  comme  limite  infran- 
chissable aux  forces  de  notre  intelligence.  La  mode, 
cet  être  fantastique,  lié  plus  intimement  qu’on  ne  le 
croirait  aux  plus  graves  intérêts  de  la  morale  et  de  la 
politique,  la  mode  ne  reproduit-elle  pas  tous  les  quarts 
de  siècle  à peu  près  ses  fantaisies  les  plus  bizarres,  tout 
en  marchant  vers  un  nivellement  dont  la  vapeur  hâtera 
les  progrès? 

La  mode  donc,  puisqu'il  faut  l’appeler  par  son  nom  , 
la  mode  agit  et  réagit  sur  les  jugements  humains , dont 
l'ensemble  forme  ce  qu’on  peut  dire  k goût.  En  pein- 
ture, l’école  de  David  avait  -renversé  celle  de  Vanloo, 
où  s’était  enfin  réduite  la  tradition  italienne  partie  de  si 
haut  : celle  de  Vatteau,  très-modifiée  sans  doute,  et  bien 
d’autres  encore  ayant  aussi  leur  beau  côté , cherchent  à 
renverser  du  piédestal  la  statue  du  grand  réformateur, 
qui  plus  tard  sans  doute  reprendra  le  dessus  pour  tenir 
ferme  en  sa  place  à l’un  de  ces  rangs  consacrés  par  l'up- 
probation  générale,  universelle,  d’où  on  ne  court  plus 
risque  d’être  dépossédé  par  la  fluctuation  des  idées. 

Et  maintenant  que  devient  le  genre  humain,  lorsqu’il 
a rayonné  dans  sa  plus  magnifique  splendeur  ? vous  tous 
que  je  ne  nomme  point,  grands  hommes  de  l’antiquité 
et  des  temps  modernes  dans  tant  de  genres  différents  ; 
illustres  législateurs , profonds  politiques , guerriers  ac- 
complis, philosophes  lucides,  géomètres  pleins  de  saga- 
cité , peintres  , poètes,  musiciens  ayant  atteint  la  som- 
mité de  votre  art , troupe  d’élite , troupe  digne  de  nos 
hommages  éternels , qui  toujours  et  partout  vous  effor- 
çâtes et  vous  efforcez  encore  de  compléter  une  tâche 
sans  cesse  grandissant  sous  vos  nobles  élucubrations  : 
celle  d’élever  une  échelle  de  savoir  et  d’amour  entre 
le  ciel  et  la  terre  ; vous  qui , laissant  des  traces  ineffa- 
çables sur  ce  globe,  vous  assurez  une  gloire  dont  la 
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tradition  ne  saurait  se  perdre  ici-bas  : quelle  somme  de 
gratitude  ne  vous  est-elle  pas  acquise  pour  avoir  transmis 
et  accru  d'âge  en  âge  le  dépôt  sacré  des  connaissances 
humaines  ? C'est  bien  un  culte  qui  vous  est  dû , c’est 
bien  un  culte  qu’on  vous  rend.  Les  bibliothèques , les 
académies,  les  musées  sont  les  temples  où  l’éncens  s’éla- 
bore, se  distille  et  fume  en  votre  honneur:  de  Saint-Pé- 
tersbourg à Rome,  de  Londres  à New-York  ou  il  Rio- 
Janeiro,  des  artistes  prononçant  un  million  de  fois 
peut-être  en  un  jour,  avec  de  nobles  commentaires,  les 
noms  révérés  des  Rubens  ou  des  Raphaël , des  Phidias 
ou  des  Michel- Ange,  s’appliquent  à reproduire  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  peinture  ou  de  la  statuaire  pour  devenir 
habiles  et  mériter  les  mômes  honneurs  à leur  tour;  sur 
tous  les  points  du  monde  savant,  de  studieux  littérateurs, 
des  philologues,  des  penseurs,  commentent,  analysent, 
interprètent  sans  se  lasser  les  œuvres  quelconques  re- 
connues pour  des  modèles.  Chacun,  suivant  son  goût 
particulier,  rend  hommage  au  type  qu’il  préfère,  sans 
s’astreindre  à suivre  une  route  identique , môme  les 
traducteurs  ! 

Les  saints  ont  les  églises , les  monastères  et  les 
hospices  où  leur  mémoire  est  en  éternelle  vénération 
parmi  les  fidèles  et  les  êtres  souffrants  : donc  à chacun 
sa  part  dans  la  rémunération  due  aux  fruits  de  l’in- 
telligence ; et  l’intelligence  elle-même , cette  source 
de  clarté  dont  se  paissent  les  âmes,  l’intelligence, 
envisagée  comme  individualité,  pourrait  périr!  Oh! 
non  : son  incarnation  passagère  et  si  courte  ne  saurait 
suffire  à remplir  de  si  nobles  destinées,  et  la  décep- 
tion n’est  pas  admissible  où  s’implique  et  brille  un  rayon 
si  palpable  de  la  divinité.  Ne  cessons  donc  pas  d’épu- 
rer notre  esprit  au  flambeau  de  la  science  et  de  la 
raison  ; car  si  cette  incarnation  (la  vie)  r dont  les  con- 
ditions sont  dures  et  insuffisantes , il  le  faut  avouer,  est 
une  déchéance  ù des  mérites  d’un  ordre  bien  supérieur 
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et  dont  nous  ne  conservons  pas  même  l'idée  (malgré  ce 
qu’en  a pu  dire  Socrate  ! ) , hâtons-nous  de  mériter  la 
palme  d’immortalité  dont  la  gloire  terrestre , gloire  si 
souvent  contestée  et  parfois  usurpée , n’est  qu’une 
image  affaiblie  , insapidc  et  décolorée. 

Voyez  Tasse,  mon  Torquato  toujours  plus  cher  et 
plus  vénéré,  depuis  que  j’use  mes  jours  à étudier  sans 
relâche  son  magnifique  poëme,  pour  en  reproduire 
quelques  traits  dans  une  langue  insuffisante  peut-être  à 
en  rendre  les  beautés  : à quelles  conditions  Tasse  a-t-il 
obtenu  sa  célébrité  parmi  ses  semblables?  Les  jouissances 
de  sa  vie  furent-elles  de  nature  à le  payer  d’une  si  labo- 
rieuse application  de  ses  hautes  facultés , de  sa  brillante 
imagination?...  Jouet  de  la  vanité  des  grands  et  de  la 
sienne  propre , en  butte  aux  tracasseries  des  petits 
et  des  envieux , privé  du  juste  salaire  dû  à ses  veilles , 
sinon  au  génie  que  rien  ne  peut  équivaloir!  trahi  dans 
ses  affections  du  coeur,  victime  de  ses  scrupules  de 
religion  par  une  imparfaite  réminiscence  de  sa  pri- 
mitive patrie  qu’il  craignait  de  ne  pas  recouvrer, 
objet  à jamais  lamentable  de  l’inimitié  de  ceux  qui 
l’avaient  d’abord  protégé,  et  pour  lesquels  ses  louan 
ges  exaltées  sont  devenues  d’éternels  stigmates  de 
déshonneur  et  d’infamie,  séquestré  de  son  vivant  dans 
le  séjour  hideux  de  la  folie,  lui  si  candide,  si  brave, 
si  pieux , si  bon  ; Tasse  n’est-il  pas  un  exemple  évi- 
dent que  notre  existence  ici-bas  n’est  qu’un  exil  où 
nous  devons  subir  force  déceptions  en  échange  du  peu 
de  bien  qu’il  nous  est  donné  d’y  faire?  Certes , personne 
ne  voudrait  de  sa  gloire  au  prix  de  ses  malheurs  ! 

Dante  eut-il  de  meilleures  destinées,  ce  Dante  dont 
la  mâle  poésie  fut  le  fléau  des  méchants  de  son  temps  , , 
ce  Dante  Alighieri  qui  réunit  dans  son  moderne  per- 
sonnage les  attributions  des  trois  fameux  juges  de  l’enfer 
païen?  Que  dire  encore  de  tant  d’autres  bienfaiteurs  de 
l'humanité , à partir  de  l’époque  actuelle , s’il  nous  con- 
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vient,  et  il  nous  convient  en  effet  d’en  reconnaître  do 
tels  parmi  nos  contemporains,  jusqu’aux  époques  les 
plus  reculées  du  monde  ! Se  voir  reléguer  parmi  les  fous 
avec  Démocrite  ou  Torquato , boire  la  ciguë  avec  So- 
crate, être  martyrisé  avec  les  disciples  de  Jésus  Christ , 
ou  condamné  à des  soupirs  et  à des  larmes,  sans  retentis- 
sement comme  le  commun  des  mortels....  Oh  ! de  telles 
destinées  ont  droit  à d’immensçs  compensations  dans  la 
balance  du  juge  souverain , ou  il  n’y  aurait  que  dérision 
amère  là  où  il  doit  y avoir  justice,  grandeur  et  géné- 
rosité 

En  présence  de  telles  préoccupations,  le  retour  sur  soi 
est  facile  : suivre  son  sillon  dans  la  sincérité  de  son  âme 
et  de  ses  convictions , travailler  en  conscience  et  se  rési- 
gner. J’ai  cru  bien  faire  en  traduisant  la  Jérusalem  déli- 
vrée selon  la  forme  de  l’original  : l’élégante  interpréta- 
tion en  vers  suivis  due  à M.  Baour-Lormian  ne  laissait 
que  ce  parti  à suivre.  J’y  ai  mis  toute  mon  applica- 
tion; advienne  que  pourra  quant  au  degré  d’estime 
où  l’on  voudra  bien  me  tenir  à cet  égard.  Je  recevrai 
les  éloges  des  personnes  bienveillantes  comme  un  en- 
couragement , et  avec  reconnaissance  les  critiques  moti- 
vées qui  me  seraient  adressées,  si  l’on  daigne  m’en  faire. 
Du  reste , comme  il  n’y  a rien  de  nouveau  sous  le  soleil , 
cette  idée  que  j’ai  eu  le  courage  de  mettre  à exécution 
(je  veux  dire  ce  qui  regarde  la  reproduction  de  l’octave 
italienne  en  français),  d’autres  l’avaient  eue  avant  moi. 
J’avais  presque  complété  ma  tâche,  quand,  lisant  un  jour 
le  Voyage  en  Italie  du  spirituel  président  de  Brosses,  j’y 


1.  La  civilisation  a sans  doute  ses  beaux  côtés  : ils  sont  nombreux  et  brillatils; 
mais  trop  souvent  l'innocence  souffre,  languit  et  meurt  sous  le  souille  du  vire. 
Lorsque  Voltaire,  l'un  des  plus  fervents  défenseurs  des  opprimés  sur  la  terre,  a 
composé  ce  vers  qui  résume  toute  une  démonstration  psychologique; 

Sf  Dieu  n'extsuit  pas,  il  faudrait  l'inventer  t 

ce  n’était  certainement  pas  d'un  Uieu  architecte  de  l'univers  qu'il  voûtait  parler,  _ 
mais  bien  d'un  liieu  rémunérateur. 
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trouvai  non  sans  quelque  surprise  le  passage  suivant , 
dans  une  lettre  écrite  en  toute  familiarité  à M.  de  Neuilly, 
son  ami  ; et  par  la  citation  de  ce  passage  je  terminerai 
mes  réflexions  : 

« La  poésie  italienne  a de  grands  avantages  sur 
la  nôtre , quoi  qu’on  en  veuille  dire  : plus  constante , 
plus  sonore  , plus  harmonieuse , également  propre  au 
style  majestueux  et  à la  gentillesse , outre  qu  elle  se  per- 
met un  peu  plus  d'inversions  qui  rendent  les  construc 
tiens  moins  uniformes.  La  nôtre  n’est  que  claire,  par  tù 
plus  propre  à l’histoire,  à la  dissertation  , au  poëifte  dra- 
matique. Pour  l'épique,  il  nous  est  difficile  d’y  attein- 
dre : nos  retours  éternels  de  rimes  plates,  masculines  et 
féminines , deviennent  à la  lin  insoutenables  à l'oreille 
dans  les  pièces  de  longue  haleine. 

» En  italien , les  longues  narrations  distribuées  par 
stances  octaves  à rimes  entremêlées  sont  plus  supporta- 
bles ; mais  ne  pensez-vous  pas  que  nous  pourrions  intro- 
duire dans  notre  poésie  narrative  cet  usage  des  octaves  de 
six  vers  à rimes  croisées,  suiviesdedeux  rimes  plates?  Le 
diable  est  qu'il  faut  trouver  ici  pour  la  plupart  des  sons 
trois  rimes  au  lieu  de  deux,  et  que  nous  en  sommes  mal 
fournis  dans  notre  langue,  où  tant  de  mots  n’ont  pas  de 
rimes  , où  tant  d’autres  n’en  ont  guère  '.  » 

Voilà  un  passe-port  tout  trouvé  pour  mon  travail,  et 
je  me  mets  sous  le  patronage  d’allégations  dues  à un 
homme  d'infiniment  de  goût  et  d’esprit.  Une  chose  sur- 
nagera d’après  son  dire , qui  n’est  que  trop  réel , c’est 
l’étrange  et  presque  insurmontable  difficulté  de  la  ten- 
tative. 

1 Voyage  en  llalic,  Ionie  111,  pages  17*4  el  135. 
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M'étant  abstenu,  daus  nia  traduction,  de  tout  néologisme  propre- 
ment dit,  j’ai  cru  devoir  inc  servir  de  quelques  termes  de  l’aucien 
vocabulaire , en  très-petit  nombre  toutefois  ; je  me  suis  d'ailleurs 
efforcé  de  les  rajeunir  par  la  manière  dont  ils  sont  mis  en  ceuvre  : 
notre  langue  n'est  pas  si  riche  en  synonymie , qu’il  faille  se  priver  de 
cette  ressource  dans  un  ouvrage  de  longue  baleine. 

Le  besoin  d'une  rime  plus  exacte  à la  vue  avec  les  mots  orgueil , 
deuil,  cercueil,  etc.,  me  fait  ajouter  à œil,  contrairement  à l’usage 
des  temps  modernes,  l’u , voyelle  caractéristique  du  son  : eu  cela  j’ai 
forcé  la  main  à mes  typographes,  et  je  le  dis  pour  les  faire  absoudre 
de  tout  reproche  à ce  sujet. 

Je  dois  aussi  une  profession  de  foi  relativement  aux  points  de  sus- 
pension , dont  on  trouvera  peut-être  que  j'ai  fait  un  trop  fréquent 
usage.  Si  je  les  emploie,  ce  n'est  pas  pour  donner  plus  de  profon- 
deur ou  de  linesse  au  sens  des  mots;  c’est  uniquement  pour  marquer 
les  phases  de  la  narration  par  un  repos  qui  les  indique  davantage 
aux  lecteurs. 

En  relisant  mes  lionues  feuilles , et  au  moment  de  livrer  au  public 
cette  première  édition,  je  remarque  un  certain  nombre  de  passages 
dans  lesquels  la  ponctuation  n’est  pas  tout  à fait  exacte  ; d’autres  où 
des  termes  se  répètent,  et  qui  seraient  facilement  modifiés;  d'autres 
enfiu  que  je  pourrais  remplacer  heureusement  peut-être  ou  d’une 
manière  plus  conforme  à mon  goût.  Au  lieu  d'en  faire  un  errata , 
qui  ne  remédierait  qu’imparfaitement  au  mal , je  me  réserve  de  tout 
corriger  par  la  suite , et  après  que  la  critique  m’aura  préalablement 
avisé  sur  des  changements  d’une  plus  grande  importance. 

Je  suis  loin  d’attribuer  au  Tasse  les  sommaires  placés  en  tète 
des  chants  ; mais , comme  presque  toutes  les  éditions  italiennes  les 
conservent,  j’ai  cru  devoir  les  traduire  dans  le  même  système,  pour 
nie  donner  du  moins  le  mérite  de  n’avoir  fui  devant  aucune  difficulté. 

Quant  au  texte  italien  placé  en  regard  des  strophes  françaises, 
il  a été  établi  avec  le  plus  grand  soin , d’après  les  meilleures  éditions 
publiées,  soit  en  France,  soit  en  Italie.  Rien  n’a  été  épargné  pour 
le  rendre  aussi  correct  que  possible. 
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CANTO  PRIMO, 


AHGOMENTO. 

Manda  a Tortosa  Dio  l’Angelo;  0’  poi 
GolTredo  aduna  i prindpi  cristiani. 

Quivi  concordi  que'  famusi  eroi 
Lui  duce  fan  ilegli  altri  capilani. 

Ouinci  egli  pria  vuol  rivedcre  i suoi  * 

Sotto  T insegne , e poi  gl’  invia  ne'  piani 
Ch’  a Sion  vanno  : intanto  di  Gindea 
H re  si  turha  alla  novella  rea. 


Canto  1’  armi  pietose,  e ’l  Capitano 
Che  ’l  gran  sepolcro  libéré  di  Cristo. 

Molto  egli  oprô  col  senno  e con  la  mano  ; 
Molto  soffri  nel  glorioso  acquisto  : 

E invan  l’Inferno  a lui  s’  oppose,  e invana 
S’  armé  d’Asia  e di  Libia  il  popol  niisto  : 
Che  il  ciel  gli  diè  favore,  e sotto  ai  santi 
Segni  ridusse  i suoi  compagni  erranti. 

- , » 

O Musa,  tu,  chedi  caduchi  allori 
Non  circondi  la  fronle  in  Elicona , 

Ma  su  nel  cielo  infra  i beali  cori 
Hai  di  stelle  immortali  aurea  corona , 

Tu  spira  al  petto  miocelesti  ardori, 

Tu  rischiara  il  mio  canto,  e lu  perdona 
S'  intesso  frcgi  al  ver,  s’  adofno  in  parle 
I)’  altri  dilelli . che  de'  tuni , le  carte. 
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CHANT  PREMIER. 


* SOMMAIRE. 

Dieu  mande  vers  Tortose  un  ange  ; el  Godefroy 
Assemble  au  nom  du  ciel,  en  un  conseil  intime, 

Les  chefs  chrétiens;  il  parle  : on  lui  vote  l’emploi 
De  prince  souverain  et  généralissime. 

D’un  prompt  dénombrement  il  promulgue  la  loi  ; 

Puis  passe  une  revue  en  plaine,  et  vers  Solime 
Fait  Hier  son  armée  ; or  l’effroi  s’en  transmet 
Jusqu’au  cœur  du  Soudan  qui  lient  pour  Mahomet. 

-<Eo^Qoî>- 

I 

Je  chante  la  Croisade  et  ce  grand  Capitaine 
Qui  du  Christ , aux  saints  lieux , délivra  le  tombeau. 
Par  quels  faits,  quels  efforts  d une  âme  surhumaine, 
Ne  dut-il  point  payer  un  triomphe  si  beau  ! 

C’est  en  vain  que  l’Enfer  contre  lui  se  déchaîne , 

Que  l’Asie  et  l’Afrique  entravent  son  drapeau  : 

Il  vainquit  ces  païens  quand , sous  la  croix  céleste , 
Dieu  de  ses  preux  errants  eut  rallié  le  reste. 

ii 

Muse,  source  du  vrai  seul  objet  de  mes  vœux , 

Toi  qui  de  l’Hélieon  dédaignant  la  couronne , 

En  haut  du  Paradis  charmes  les  Bienheureux 
Au  disque  constellé  dont  la  tète  rayonne, 

Viens  échauffer  mon  sein  de  tes  splendides  feux, 
Soutiens  par  tes  accents  mes  accents,  et  pardonne, 
Pardonne  si  j’ajoute  à tes  instructions 
Le  prestige  des  vers  et  quelques  fictions. 
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CANTO  I. 


ni 

Sai  che  là  corre  il  mondo , ove  più  versi 
Di  sue  dolcezze  il  lusingbier  Parnaso , 

E che  'I  vero  condilo  in  molli  versi 
I più  schivi,  allettando,  ha  persuaso. 

Cosi  ail’  cgro  fanciul  porgiamo  aspersi 
Di  soave  licor  gli  orli  del  vaso  : 

Suechi  amari  ingannalo  inlanto  ci  beve , 

E dall’  inganno  suo  vita  riceve. 

IV 

Tu , magnanimo  Alfonso , il  quai  ritogli 
Al  furor  di  forluna  e guidi  in  porto 
Me  peregrino  errante,  c fra  gli  seogli 
E fra  1’  onde  agilato  e quasi  assorte-, 

Queste  mie  carte  in  lieta  fronle  accogli , 

Che  quasi  in  voto  a te  saerate  io  porto. 

Forse  un  di  fia  che  la  presaga  penna 
Osi  seriver  di  te  quel  ch’  or  n'  acccnna. 

v 

E ben  ragion  (s’ egli  avverrà  ch'  in  pace 
U buon  popol  di  Crislo  unqua  si  vcda , 

E con  navi  e cavaili  al  fero  Trace 
Cerchi  ritor  la  grande  ingiusla  preda) 

Ch'  a te  lo  scellro  in  terra , o , se  ti  piace , . 
L’ alto  imperio  de’  mari  a te  concéda. 

Emulo  di  Golïredo , i nostri  carmi 
Inlanto  ascolla,  e t’  apparecchia  ail’  armi. 

vi 

Già  ’l  sesto  anno  volgea , ch’  in  Oriente 
Passé  il  campo  cristiano  alF  alta  impresa; 

E Nicea  per  assalto , e la  potente 
Antiochia  con  arte  avea  già  prcsa. 

L' avea  poscia  in  battaglia,  incontro  a genle 
Di  Persia  innumerabile , difesa^ 

E Tortosa  espugnata  : indi  alla  rea 
Stagion  diè  loco , e 1 novo  anno  attendea. 


CHANT  I. 
ni 

Ah!  tu  n'ignores  pas  qu'aux  doux  chants  du  Parnasse 
S’allèche  l'habitant  de  ce  monde  léger, 

Et  qu’à  la  vérité  les  hommes  sont  de  glace. 

S’ils  n’en  faussent  l’éclat  sous  ce  prisme  étranger  : 
Tels  nous  faisons  du  miel  une  amorce  efficace 
Au  bol  amer  prescrit  pour  un  fils  en  danger  ; 

L’enfant  s’y  trompe  : il  boit,  il  recouvre  la  vie  , 

El  de  la  guérison  son  erreur  est  suivie. 

. IV 

Vous,  magnanime  Alphonse , ô vous  dont  le  secours 
Kcmit  ma  nef  au  port  en  son  premier  naufrage , 
Quand  , parmi  les  écueils , au  péril  de  mes  jours , 

Et  des  vents  et  des  flots  je  subissais  l'outrage; 
Alphonse,  à vous  encore  aujourd'hui  j’ai  recours  : 
Mes  chants,  simple  ex-voto,  briguent  votre  suffrage  ; 
Ne  le  refusez  pas,  et,  quelque  jour,  mes  vers 
Des  faits  qU’en  vous  j’augure  instruiront  l’univers  ; 

v 

Car,  si,  pour  réparer  une  faiblesse  insigne, 

Nous  retournons  aux  Turcs  arracher  les  saints  lieux , 
Les  Chrétiens,  assemblés  sous  leur  céleste  signe, 
Vous  éliront  leur  chef,  ou , si  vous  l’aimez  mieux , 
L’amiral  de  la  flotte,  ô vous,  vous  le  plus  digne; 

Et  nouveau  Godefroy , juste , vaillant,  pieux  , 

Vous  vous  élancerez  sur  sa  trace  sublime; 

Or,  écoutez  mes  chants  et  songez  à Solime. 

. VI 

Dans  l’Orient  passés  depuis  plus  de  cinq  ans , 

Les  Chrétiens,  poursuivant  leur  pénible  entreprise, 
Ont  enlevé  d’assaut  Nicée  aux  Musulmans, 

Et  se  sont  d’Antioche  emparés  par  surprise  ; 

Puis,  en  rase  campagne , opposés  aux  Persans , 

Ils  les  ont  culbutés.  Tortose  ensuite  est  prise 
Aussitôt  qu’assiégée;  ou  s’y  cantonne  exprès, 

Et  l’hivernage  enfin  s'oppose  à toul  progrès, 
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VII 

E ’l  fine  ornai  di  quel  piovoso  inverno , 

Che  fea  1’  armi  cessar,  lunge  non  era; 
Quando  dall’  alto  soglio  il  Padre  eterno , 

Ch’  è nella  parte  più  del  ciel  sincera, 

E quanto  è dalle  stelle  al  basso  inferno, 
Tanlo  è più  in  su  délia  stellata  sfera, 
Gliocchi  in  giù  volse,  e in  un  sol  punto  e in  una 
Vista  miré  cio  ch’  in  se  il  mondo  aduna. 

vm 

Miré  tutte  le  cose , ed  in  Soria 
S’ afflsô  poi  ne’  principi  cristiani  ; 

E con  quel  guardo  suo , ch’  addentro  spia 
Nel  più  secrcto  lor  gli  affetti  umani , 

Vede  Goffredo  che  scacciar  desia 
Dalla  santa  città  gli  empii  Pagani , 

E pien  di  fe,  di  zelo,  ogni  mortale 
Gloria,  imperio,  tesor  mette  in  non  cale. 

u 

Ma  vede  in  Baldovin  cupido  ingegno, 

Ch’  ail’  utnane  grandezze  intento  aspira. 

Vede  Tancredi  a ver  la  vita  a sdegno; 
l'anto  un  suo  vano  amor  l’ ange  e martira  : 

E fondar  Boemondo  al  novo  regno 
Suo  d’Antiochia  alti  principii  mira , 

E leggi  imporre,  ed  introdur  costume, 

Ed  arti,  e cullo  di  verace  Nume  ; 


E eolanto  internarsi  in  lai  pensiero , 

Ch’  altra  impresa  non  par  che  più  rammenli. 
Scorge  in  Rinaldo  ed  animo  guerriero , 

E spirli  di  riposo  impazienti  j 

Non  cupidigia  in  lui  d’ oro  o d’ impero , 

Ma  d’ onor  brame  immoderate,  ardenli. 
Scorge  che  dalla  bocea  intento  pende 
Di  Guelfo,  e i chiari  antichi  esempi  apprende. 
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vu 

A peine  le  printemps,  réchauffant  l’atmosphère, 

Va  permettre  aux  combats  de  se  renouveler, 

Que  Dieu  qui  veille  en  haut  de  sa  divine  sphère , 

Par  de  là  ces  soleils  qu’on  ne  peut  calculer , 

Saint  des  saints,  qui  s'éloigne  autant  de  notre  terre 
Qu’au-dessus  des  enfers  ce  globe  a dû  rouler, 

Dieu,  qui  voit  comme  un  point  tout  l’univers  ensemble , 
Et  juge  d’un  coup  d’œil  ce  que  l’espace  assemble  ; 

VIII 

Dieu  donc  sur  la  Syrie  abaisse  ses  regards , 

Et  de  ce  même  esprit  qui  sonde  les  abîmes , 

Des  chefs  chrétiens  présents  sous  ses  saints  étendards , 

Il  lit  au  fond  des  cœurs  les  sentiments  intimes  : 

Godefroy  de  Bouillon  gémit  seul  des  retards 
Qu’opposent  les  destins  à ses  projets  sublimes , 

Et  dans  son  noble  espoir  de  délivrer  Sion , 

N’entre  nulle  terrestre  et  lâche  ambition. 

IX 

Il  est  tout  à son  Dieu , lorsque  Baudouin  ne  cède 
Qu’à  l’éclat  enivrant  des  humaines  grandeurs; 

Jouet  d’un  fol  amour , le  langoureux  Tancrède 
Use  ses  plus  beaux  jours  en  de  folles  ardeurs , 

Tandis  que  Bohémond , qu’ Antioche  possède , 

Y gaspille  son  règne  en  de  hautes  splendeurs , 

Mais  croit  tout  accompli,  quand , chef  d’un  peuple  inculte. 
Il  lui  porte  nos  lois,  nos  arts  et  le  vrai  culte. 

x 

Ces  soins  sont  si  pressants  qu’il  ne  voit  plus  rien  qu’eux  , 
Et  qu’il  ne  songe  plus  à la  très-sainte  ligue. 

Dieu  n’a  vu  dans  Renaud  qu’un  prince  belliqueux , 
Qu’exalte  l’art  de  vaincre  et  que  la  paix  fatigue-; 

Ni  sceptres,  ni  trésors,  ni  plaisirs  à ses  vœux 
Ne  peuvent  opposer  une  assez  forte  digue. 

Quand  Guelfe , pour  combler  ses  plus  ardents  souhaits , 
Des  antiques  héros  lui  conte  les  hauts  faits. 
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CANTO  l. 


xi 

Ma  poi  ch’  ebbe  di  questi  e d’ attri  cori 
Scorli  gl’  inlimi  sensi  il  Re  del  tnondo , 
Chiama  a se  dagli  angelici  splendori 
Gabriel , che  ne'  primi  era  il  secondo. 

È tra  Dio  questi  e l’ anime  migliori 
Interprète  fedel , nunzio  giocondo  : 

Giù  i decreti  del  ciel  porta,  ed  al  cielo 
Riporta  de’  mortali  i preghi  e ’l  zelo. 

XII 

Disse  al  suo  nunzio  Dio  : Goflredo  trova, 

E in  mio  nome  di’  lui  : Perché  si  cessa? 
Perché  la  guerra  ornai  non  si  rinnova , 

A liberar  Gerusalemme  oppressa  ? 

Chiami  i duci  a consiglio , e i tardi  mova 
AH’  alta  impresa  : ei  capilan  fia  d’ essa  : 

Io  qui  1’  eleggo  ; e 1 faran  gli  allri  in  terra , 
Già  suoi  compagni,  or  suoi  minislri  in  guerra 

XIII 

Cosi  parlégli , e Gabriel  s’accinse 
Veloce  ad  eseguir  l' imposte  cose. 

.La  sua  forma  invisibil  d' aria  cinse , 

Ed  al  senso  mortal  la  sottopose  : 

Umane  membra,  aspetlo  uman  si  finse  , 
Ma  di  celeste  maestà  il  compose. 

Tra  giovane  e fanciullo  età  confine 
Prese,  ed  orné  di  raggi  il  biondo  crine. 

XIV 

Ali  bianche  vesli,  ch’  han  d’ or  le  cime, 
Infaticabilmente  agili  e preste. 

Fendi  i venti  e le  nubi,  e va  sublime 
Sovra  la  terra  e sovra  il  mar  con  queste. 
Cosi  vestito  indirizzossi  ail’  imo 
Parti  del  mondo  il  messaggier  celeste. 

Pria  sul  Libano  monte  ei  si  rilcnne, 

E si  librp  sull’ adeguale  penne 
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Ayant  sondé  les  siens , le  souverain  du  monde 
D’entre  les  chœurs  divins  mande  à lui  Gabriel  : 

Dans  l'ordre  des  plus  hauts  sa  place  est  la  seconde  ; 
Cet  ange  est  du  Seigneur  l’organe  habituel  ; 

Près  des  mortels  heureux  que  sa  bonté  seconde , 

Il  fait  incessamment  les  voyages  du  ciel , 

Puis  s’étant  acquitté,  le  pieux  mandataire 
Reporte  au  Tout-Puissant  l’hommage  de  la  terre. 

XII 

Et  Dieu  dicte  cet  ordre  au  messager  divin  : 

« Va , dis  à Godefroy  que  c'est  moi  qui  l'avise. 

« Quel  terme  doit-on  mettre  à des  délais  sans  fin  ? 

« Pourquoi  Jérusalem  n'est-elle  pas  soumise .' 

« Qu’il  convoque  ses  pairs  au  conseil  et  qu’enfin, 

« Il  les  pousse  en  mon  nom  à la  sainte  entreprise  ; 

« Je  l’élis  pour  leur  chef;  eux-mêmes  l'éliront, 

« Et  ce  que  Dieu  voulut  les  hommes  le  voudront.  » 

XIII 

Dieu  dit , et  Gabriel , pur  esprit  d’innocence , 

Se  prépare  à porter  cet  ordre  souverain. 

Marquant  d’air  comprimé  son  invisible  essenee , 

Il  prend  sur  un  corps  d’ange  un  beau  visage  humain, 
Noble,  et  réalisant  la  (leur  d’adolescence, 

Qui  sur  un  front  mortel  n’a  pas  de  lendemain  ; 

Rien  pris  et  dégagé  dans  sa  divine  allure , 

Il  orne  de  rayons  sa  blonde  chevelure. 

■ XIV 

Puis , il  déploie  aux  cieux , en  blanc  rehaussé  d'or, 
Deux  ailes  dont  l’éclat  égale  la  prestesse; 

L’ouragan  ne  saurait  en  comprimer  l'essor , 

Ni  l'humide  vapeur  altérer  leur  souplesse. 

Longtemps  vers  ce  bas  monde  il  plane , plaue  encor , 
Et  puis,  ralentissant  tout  à coup  sa  vitesse, 

Il  se  pose  au  plus  haut  des  cimes  du  Liban , 

D'où  son  vol  balancé  prend  un  moins  vjf  élan.  ■ 
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E ver  le  piagge  di  Tortosa  poi 
Drizzo , precipitando , il  vole  in  giuso. 
Sorgeva  il  novo  sol  dai  Iidi  coi , 

Parte  già  fuor,  ma  ’l  più  nell’  onde  chiuso; 

E porgea  mattutini  i pregfai  suoi 
Goffredo  a Dio , com’  egli  avea  per  nso  ; 
Quando  a paro  col  Sol , ma  più  lucente , 
L’Angelo  gli  appari  dall’  oriente, 

svi 

E gli  disse  : Goffredo , eeco  opporluna 
Già  la  stagion  ch’  al  guerreggiar  s’ aspetla  : 
Perché  dnnque  trapor  dimora  alcuna 
A liberar  Gerosalem  soggetta? 

Tu  i principi  a consiglio  ornai  raguna, 

Tu  al  fin  dell’  opra  i neghittosi  affretta. 

Dio  per  lor  duce  già  t’ elégge  ; ed  essi 
Sopporran  volontarii  a te  se  stessi. 

xvn 

Dio  messaggier  mi  manda  : io  ti  ri  vélo 
La  sua  mente  in  suo  nome.  Oh  quanta  spene 
Aver  d’ alta  vittoria,  oh  quanto  zelo 
Dell’  oste  a te  commessa  or  ti  conviene  ! 
Tacque , e sparito  rivolô  del  cielo 
Aile  parti  più  eccelse  e più  serene. 

Resta  Goffredo  ai  detti,  allô  splendore, 

D’  occhi  abbagliato , attonito  di  core. 

xvm 

Ma  poi  ohe  si  riscote , e che  discorre , 

Chi  venue,  chi  mando,  che  gli  fu  detto  ; 

Se  già  bramava,  or  tutto  arde  d’ imporre 
Fine  alla  guerra  ond’  egli  è dure  elelto. 

Non  che  ’l  vedersi  agli  altri  in  ciel  preporre 
D’ aura  d’ambizion  gli  gonfi  il  petto; 

Ma  il  suo  voler  più  nel  voler  s' inliamma 
Del  suo  Signor,  corne  favilla  in  fiamma. 
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Or  l’archange  pénètre  aux  confins  de  Tortose, 

Au  moment  où,  sortant  du  vaste  sein  des  mers, 

Le  disque  du  soleil  hésite  et  s’y  repose , 

Avant  de  commencer  à gravir  l’univers. 

Et  Godefroy  priait  : c’est  la  première  chose 
Qu’il  fasse  quand  ses  yeux  dès  l’aube  sont  ouverts. 
L’ange  dans  l'orient  passe....  et  son  auréole 
Fait  pâlir  du  soleil  l’éclatante  corolle. 

XVI 

Et  l’ange  dit  alors  : a O pieux  Godefroy , 

« Voici  que  la  saison  est  depuis  peu  changée  : 

« Les  Chrétiens  ne  sont  plus  arrêtés  par  le  froid  ; 

« Jérusalem  pourtant  devrait  être  assiégée. 

« Que  les  chefs  au  conseil  soient  convoqués,  et  toi 
« Dissipe  la  torpeur  où  leur  âme  est  plongée. 

« Dieu  t’élit  pour  leur  prince,  eux-mêmes  aujourd'hui 
« Confirmeront  tantôt  l’ordre  émané  de  lui. 

XVII 

« Dieu  me  mande , et  sa  voix  par  ma  voix  se  révèle  : 

« Du  plus  noble  succès  cela  seul  le  répond; 

« Qu’au  beau  feu  de  ta  foi  leur  foi  se  renouvelle, 

« Quand  la  gloire  d'avance  à vos  fins  correspond.  » 

Il  disait,  et  déjà  fuit  l’ange  à tire-d’aile 
Au  plus  haut  de  l’azur,  où  son  vol  se  confond , 

Et  pourtant  Godefroy,  celte  promesse  ouïe, 

Reste  l’âme  étonnée  et  la  vue  éblouie. 

xvm 

Mais  ayant  recouvré  sa  pensée  et  ses  sens , 

Et  compris  que  du  ciel  hii  venait  ce  message , 

Il  s’abandonne  alors  aux  désirs  incessants 
De  ne  point  négliger  un  semblable  présage.  , 

Ce  n'est  pas  d’être  chef  des  Chrétiens  triompliauls 
Qui  du  vent  de  l’orgueil  enfle  cet  esprit  sage, 

Non,  mais  le  feu  divin  qui  couvait  dans  son  cœur 
Se  change  en  incendie  au  soufflé  du  Seigneur. 
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m 

Dunquc  gli  eroi  eompagni,  i quai  non  lunge 
Erano  sparsi,  a ragunarsi  invita. 

Lettere  a lettre,  e rnessi  a messi  aggiunge  : 
Serapre  al  consiglio  è la  preghiera  unita. 

Cio  ch’  aima  gencrosa  allelta  e punge , 

Ciô  chc  pub  risvegliar  virtù  sopita , 

Tulto  par  che  rilrovi , e in  efficace 
Modo  1 adorna  si  che  sforza  c piace. 

u 

Vennero  i duci , e gli  altri  anco  seguiro  ; 

E Boemondo  sol  qui  non  convennc. 

Parte  fuor  s'attende , parte  nel  giro 
E Ira  gli  alberghi  suoi  Tortosa  lennc. 
i grandi  dell'  esercilo  s’  uniro 
(Glorioso  senalo)  in  di  solenne. 

Qui  il  pio  Goffredo  incomincki  Ira  loro , 
Auguslo  in  volto , ed  in  sermon  sonoro  : 

XXI 

I 

Guerrier  di  Dio , ch’  a ristorare  i danni 
Délia  sua  fede  il  lie  del  cielo  elesse , 

E securi  fra  l’ arme  e fra  gl’  inganni 
Délia  terra  e del  mar  vi  scorse  e resse  ; 

Si  ch'  abbiam  tante  e tante  in  si  pochi  anni 
Bibellanti  provineie  a lui  sommessc , 

E fra  le  genti  debellate  e dôme 
Stese  l’ insegne  sue  viltriei  e ’l  nome  : 

xxn 

Già  non  lasciammo  i dolci  pegni  e 1 nido 
Nativo  noi , se  1 creder  mio  non  erra, 

Nè  la  vila  esponemmo  al  mare  inlido , 

Ed  ai  perigli  di  loulana  guerra, 

Per  acquistar  di  brève  suono  un  grido 
Volgare,  c posséder  barbara  terra; 

Chc  proposto  ci  avremmo  angusto  e scarso 
Premio,  e in  danno  dell  aime  il  sangue  sparso 
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xix 

Soudain  auprès  de  lui , dans  tout  le  voisinage , 

Il  mande,  il  fait  venir  les  chefs  et  leurs  guerriers; 

Et  ceux  qui  plus  au  loin  ont  pris  leur  hivernage 
Reçoivent  ses  avis  et  courriers  sur  courriers  : 

Point  d’ordre;  il  conviait  au  saint  nom;  mais  son  âge 
L’autorise  à l'égard  des  jeunes  chevaliers, 

Et , devant  réveiller  leur  valeur  assoupie , 

Il  plaît  quand  il  gourmande  autant  que  lorsqu’il  prie. 

XX 

Tous  vinrent;  Bohémoud  lui  seul  ne  parut  pas. 

On  campe,  l’on  s’étend  à l’entour  de  Tortosc; 

Moitié  dons  la  cité  fait  loger  ses  soldats , 

Moitié  hors  des  remparts  les  range  et  les  dispose. 

Des  grands  dans  un  conseil  s’assemblent  les  États , 

Sénat  auguste  et  noble , où  Godefroy  se  pose , 

Parmi  tous  ses  égaux  dont  il  est  vénéré, 

En  orateur  sublime,  en  prophète  inspiré. 

XXI 

« Soldats  de  Dieu,  dit-il,  vousflu’il  daigna  conduire 
« Pour  réparer  ici  les  pertes  de  la  foi , 

« Vous  qu'il  a préservés  de  tout  ce  qui  peut  nuire , 

« Les  ondes  en  fureur,  les  peuples  en  émoi  ; 

« Vous  qu’il  a soutenus  lorsqu’il  fallut  réduire 
« Nombre  de  nations  rebelles  à sa  loi , 

« Si  bien  qu’à  la  faveur  de  sa  haute  entremise 
« Vos  bannières  ont  lui  pour  la  terre  promise; 

XXII 

« Vous  n’avez  pas  laissé  les  fruits  de  vos  amours, 

« Je  le  pense , et  quitté  votre  chère  patrie  ; 

« Vous  n’avez  pas  aux  flots  aventuré  vos  jours , 

« Ni  de  combats  sans  nombre  affronté  la  furie , 

« Pour  de  vains  bruits  auxquels  il  nous  faut  rester  sourds , 
« Ni  pour  quelques  lambeaux  pris  sur  l’idolâtrie! 

« Devions-nous  pour  si  peu , quand  le  ciel  le  voulut , 

« Entreprendre  un  labeur  dont  dépend  le  salut? 
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UDI 

Ma  (u  de'  pensier  nostri  ullimo  segno 
Espugnar  di  Sion  le  nobil  mura, 

E sottrarre  i Crisliani  al  giogo  indcgno 
Di  servitù  cosi  spiaeenle  e dura, 

Fondando  iu  Palestina  un  novo  regno, 

Ov’  abbia  la  pietà  sede  sicura-, 

Nè  sia  chi  neghi  al  peregrin  devota 
D’ adorar  la  gran  tomba,  e sciorre  il  voto. 

XXIV 

Dunque  il  fatto  fin  ora  al  rischio  è molto , 
Più  che  molto  al  travaglio , air  onor  poco, 
Nulla  al  disegno , ove  si  fermi , o volto 
Sia  l’ impeto  dell’  arrai  in  altro  loco. 

Che  gioverà  l’ aver  d’ Europa  accolto 
Si  grande  sforzo , e posto  in  Asia  il  foco , 
Quando  sian  poi  di  si  gran  moli  il  fine 
Non  fabbriehe  di  regni,  ma  raine? 


Non  ediflca  quei  che  vuol  gl’  imperi 
Su  fondamenti  fabbricar  mondani , 

Ove  ha  pochi  di  patria  e fe  stranieri , 

Fra  gl’  infiniti  popoli  pagani  ; 

Ove  ne’  Greci  non  convien  cbe  speri , 

E i favor  d’Occidente  ha  si  lontani  : 

Ma  ben  move  ruine , ond’  egli  oppresso 
Sol  construtto  un  sepolcro  abbia  a se  stesso. 

, XXVI 

Turchi,  Persi,  Antiocbia  (illustre  suono,  -- 
E di  nome  magnifico  e di  cose) 

Opre  nostre  non  già , ma  ciel  «cl  dono 
Furo,  e vittorie  fur  mei  avigliose. 

Or,  se  da  noi  rivolle  e tort©  sono 
Contra  quel  fin  che  1 donator  dispose , * 
Temo  cen  privi , e favola  aile  genti 
Qnel  si  cbiaro  rimbombo  alfin  diventi. 
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XXIII 

« Nous  allions  aux  païens  ravir  les  citadelles 
« De  la  cité  soumise  à leur  oppression , 

« Et  rendre  à jamais  libre  aux  peuplades,  fidèles 
« L'abord  tant  désiré  de  la  noble  Sion  ; • 

« Et  puis  dans  l’Orient,  contre  les  Turcs  rebelles, 

« Fonder  de  Jésus-Christ  la  domination , 

« Afin  qu’aux  pèlerins  venus  en  Palestine 
« Rien  ne  fermât  l’accès  à la  tombe  divine. 

XXIV 

« Que  de  maux  jusqu’ici  n’avons-nous  pas  soufferts, 

« Et  pour  moins  de  succès  que  l’on  ne  saurait  croire  ! 

« Tant  que  Jérusalem  languira  dans  les  fers, 

« L’Europe  en  nos  travaux  trouvera  peu  de  gloire. 

« Qu’importe  que  l’Asie  éprouve  des  revers, 

« Si  la  perte  pour  nous  succède  à la  victoire  ! 

« Ah  ! pour  se  faire  un  nom  qui  se  puisse  garder, 

« (l’est  peu  que  de  détruire,  amis,  il  faut  fonder. 

xxv 

« Mais  gardons-nous  aussi  de  bâtir  sur  le  sable , 

« Et  tel  est  le  succès  des  triomphes  mondains. 

« En  butte  aux  sectateurs  d’un  peuple  détestable , 

« Étrangers  au  milieu  de  climats  inhumains, 

« La  foi  grecque  en  tout  temps,  on  le  sait,  fut  instable , 

« Et  de  notre  Occident  les  secours  sont  lointains  : 

« Nos  succès  peuvent  donc  tourner  à notre  perle , 

« Et  sous  nos  pas  la  tombe  est  toujours  entr’ou verte. 

XXVI 

« Turcs,  Persans,  Antioche,  illustres,  grands  renoms, 

« Victoires  répondant  à de  belles  journées  ! 

« Mais  Dieu  sait , en  effet , si  nous  triompherons , 

« Les  palmes  en  étant  dans  nos  mains  profanées. 

« C’est  de  Dieu,  de  Dieu  seul  que  nous  viennent  ces  dons; 
« Et  si  tant  de  faveurs  sont  de  nous  détournées , 

« Tels  peuples,  qui  par  trop  nous  ont  vantés  d’abord , 

« De  nos  calamités  se  riraient  bien  plus  fort. 
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nm 

Ah  noa  «a  aJcun,  per  Dio,  che  si  gradili 
llooi  m uso  si  reo  perda  e diffonda  ! 

A quei  che  sono  alti  principii  ordili , 

I h lutta  I opra  il  tilo  e I fin  risponda. 

Ora  che  i passi  liberi  e spediti , 

I >ra  che  la  stagione  abbiam  seconda , 

Che  non  corriamo  alla  città  ch  è mêla 

I)  ogni  nostra  vittoria?  e che  più  1 vieta ? 

xxviii 

Principi , io  vi  protesto  'i  miei  prolesti 
Ldrà  il  mondo  présenté,  udrà  il  future». 

Iili  odono  or  su  nel  cielo  anco  i celesti  , 

II  tempo  dell’  impresa  è già  maturo  : 

Men  diviene  opportun , più  che  si  resti  ; 
Incertissimo  fia  quel  cheè  securo. 

Presago  son , s’ è lento  il  nostro  corso . 

Ch’  avrâ  d Egitto  il  palestin  soccorso. 

xxix 

Disse;  e ai  detti  segui  brève  bisbiglio 
Ma  sorse  poscia  il  solitario  Piero, 

Che,  privato,  fra’  principi  a consiglio 
Sedea , del  gran  passaggio  autor  primiero. 
Cio  ch  esorta  Goffredo,  ed  io  consiglio; 

Nè  loco  a dubbio  v’  ha , si  certo  è il  vero 
E per  sè  nolo  : ei  dimostrollo  a lungo  ; 

Voi  I approvate,  io  questo  sol  v aggiungo. 

xxx 

Se  ben  raccolgo  le  discordie  e Ponte , 

(Juasi  a prova  da  voi  faite  e patite , 

I ritrosi  pareri,  é le  non  pronte 
E in  mezzo  all’eseguire  opre  impedite; 

* Iteco  ad  un’  alla  originaria  fonte 

|.u  cagion  d’ogni  indugio  e d’ ogni  lile  : 

A quella  autorità,  che  , in  molli  e vari 
D opinion  , quasi  librata,  è pari. 
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• 1 XXVII 

« Plaise  au  ciel  que  jamais  nul  de  nous  ne  s’expose 
« A perdre  de  ce  Dieu  la  céleste  faveur  ! * 

« Prenant  plutôt  en  main  sa  noble  et  sainte  cause, 

« Princes,  ducs  et  barons,  redoublons  de  ferveur  : 

« Libres  sont  les  chemins  pour  ce  qu’on  vous  propose , 

« Et  déjà  la  Saison  a repris  sa  douceur. 

« Marchons  donc  à Sion , marchons-y  d’un  pas  ferme  ; 

« Que  tardons-nous?...  Nos  vœux  tendent  tous  à ce  terme. 

XXVIII 

« Amis,  je  vous  proteste,  et  pour  garants  plus  sûrs 
« Je  prends  tout  l’univers,  les  cieux  et  leurs  puissances , 

« Que  pour  ce  grand  labeur  les  temps  enfin  sont  mûrs, 

« Et  plus  tard  nous  aurions  de  moins  valables  chances. 

« Les  jours  présents  sont  bons  : craignons  les  jours  futurs; 
« Oui , plus  tard , j’en  prévois  les  tristes  conséquences  : 

« L’Égypte  et  la  Judée  unissant  leur  concours, 

« De  nos  prospérités  arrêteraient  le  cours.  » 

XXIX 

J .1  • 

Il  dit;  un  bruit  flatteur  succède;  un  simple  ermite 
Se  lève;  il  avait  voix  dans  le  conseil  des  Grands , 

Et  c’est  Pierre,  par  qui  fut  autrefois  prescrite 
La  pieuse  entreprise  aux  pieux  conquérants. 

« Non , ce  n’est  pas  en  vain  que  Bouillon  vous  incite, 

« Dit-il  ; de  ses  raisons  vos  cœurs  vous  sont  garants  ; 

« Il  vous  â convaincus , et  sans  nulle  réserve  ; , - 

« Mais  encore  un  avis , le  mien , et  qu’il  vous  serve. 

XXX 

« N’ayant  pas  oublié  tous  vos  anciens  débats,  > 

« Et  qui  sont  trop  souvent  tournas  à notre  honte , 

« Par  le  défaut  d’ensemble  au  milieu  des  combats, 

« Par  tant  d’ordres  donnés  dont  on  ne  tint  nül  compte , 

« Tant  de  rivalités  que  l’on  couve  tout  bas, 

« Toutes  causes  de  perte  ou  d’un  fatal  mécompte , 

« J’en  signale  l’abus  : c’est  que  l’autorité , > 

« Répartie  entre  tous,  n'aqu  un  droit  contesté,. 

i a 
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mi 

Ove  un  sol  non  inipera,  onde  i giudici 
Pendano  poi  de’premii  e delle  pene, 

Onde  siati  coiupartite  opre  ed  ufïici , 

Ivi  errante  il  governo  esser  conviene. 

Deh  ! fate  un  corpo  sol  di  mernbri  amici  : 
Fate  un  capo,  che  gli  altri  indrizzi  e frene  : 
Date  ad  un  sol  lo  scetlro  e la  possanza , 

E sostenga  di  Re  veee  e sembianza. 

XXXII 

Qui  tacque  il  veglio.  Orquai  pensier,quai  pelti 
Son  chiusi  a le,sant’  aura,  e divo  ardore? 
Inspiri  tu  dell'  eremita  i detti , 

E tu  gl'  imprimi  ai  cavalier  nel  core. 

Sgombri  gl’  inserti , anzi  gl’  innati  alîelti 
Di  sovraslar  , di  liberté , d’onore  ; 

Si  che  Guglielmo  e Guelfo,  i più  suldimi, 
Chiamar  Goffredo  per  lor  duce  i priini. 

ixxnt 

L’ approvar  gli  altri.  Esser  sue  parti  denno 
Deliberare , e comandare  altrui. 

Imponga  ai  vinti  legge  egli  a suo  senno  ; 

Porti  la  guerra  e quando  vuole  e a eui  : 

Gli  altri,  già  pari,  ubbidienli  al  cenno 
Siano  or  ministri  degl'  imperi  sui. 

Concluso  cio , fama  ne  vola,  e grande 
Per  le  lingue  degli  uomini  si  spande. 

xxxiv 

Ei  si  mostra  ai  soldati  ; e ben  lor  pare 
Degno  dell’  alto  grado  ove  1’  han  posto: 

E riceve  i saluli  e ’l  militare 
Applauso  in  volto  placido  e composlo. 

Poi  eh’  aile  dimostranze  umili  e care 
D’  amor,  d’ ubbidienza  ebbe  risposto, 

Impon  che’l  di  seguenle  in  un  gran  cainpo 
Tutto  si  moslri  a lui  scbierato  il  campo. 


G II  AN  T I. 

. ' • . 1 ‘ * 

mi 

«.  II  faut  un  chef,  un  seul , dont  le  pouvoir  compense 
« Les  folles  passions  de  ses  subordonnés; 

« Qui  d’après  les  effets  punisse  ou  récompense , 

« Et  d’où  soient  en  tout  temps  les  ordres  émanés  ; 

« Un  chef  en  tout  semblable  à la  tête  qui  pense, 

« Et  par  qui  sont  en  paix  les  membres  gouvernés  : 

« Or  donc,  si  vous  brûlez  d’accomplir  la  conquête, 

« Nommez  un  chef;  tout  corps  doit  avoir  une  tête.  » 

' ma 

Là  s’est  tu  le  vieillard.  Mais  toi,  Verbe  divin, 
Pendant  que  tu  dictais  le  discours  de  l’ermite , 

Au  cœur  de  ces  guerriers  tu  ne  fis  pas  en  vain 
Sentir  le  souffle  ardent  que  ta  venue  excite; 

De  toute  ambition  étouffent  le  levain 
En  eux , tu  les  retins  dans  la  juste  limite. 

Déjà  Guillaume  et  Guelfe,  à ce  souffle  cédant, 

Ont,  les  premiers,  élu  Godefroy  commandant. 

r » 

• xxxiii  ' • 

Tout  le  monde  y souscrit , et  sa  prérogative 
Est  d’être  chef  suprême  et  d’ordonner  des  faits , 
D’avoir  quant  aux  vaincus  pleine  iniative , 

Et  de  faire  en  son  nom  ou  la  guerre  ou  la  paix  : 

Vers  ce  pouvoir  naissant  tout  orgueil  se  captive  ; 

Ses  égaux  ne  sont  plus  que  ses  premiers  sujets,  . 
Élection  qui , libre  autant  que  solennelle , 

Devient  bientôt  du  camp  l’agréable  nouvelle.. 

xxxiv  ' 

Et  soudain  aux  soldats , digne  de  ce  haut  rang , 

Il  se  montre,  il  reçoit  le  salut  militaire, 

Et  les  ovations  qu’au  mérite  l’on  rend. 

Flatté  de  s’être  acquis  la  faveur  populaire , 

Il  fait  connaître  assez  le  plaisir  qu’il  y prend  ; 

Mais , soigneux  de  ne  point  s’y  trop  laisser  altraire , 
Il  veut  qu’au  jour  d’après , le  soleil  ayant  lui , 
L’armée  au  grand  complet  défile  devant  lui. 
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Facea  nell  oriente  il  sol  rilorno, 

Sereno  e luminoso  oltre  I’  usato , 

Quando  eo’  raggi  usci  del  novo  giorno 
Sotto  F insegne  ogni  guerriero  armato, 

E si  mostrô  quanto  potè  più  adorno 
Al  pio  Buglion,  girando  in  largo  pralo. 

S’  era  egli  fermo , e si  vedea  davanti 
Passar  dislinli  i cavalieri  e i fanti. 

xxxvi 

Mente , degli  anni  e dell’  oblio  nemica , 
Delle  cose  custode  e dispensiera , . , 

Vagliami  tua  ragion  si , eh’io  ridica 
Di  quel  campo  ogni  duce  ed  ogni  schiera. 
Suoni  e risplenda  la  lor  fama  antica , 
Fatta  dagli  anni  ornai  tacita  e nera  : 

Tolto  da'  tuoi  lesori , orni  rnia  lingua 
Cid  ch’  ascolti  ogni  età,  nulla  1'  estingua. 

' XXXVII 

Prima  i Franchi  moslrarsi  : il  duce  loro 
Ugone  esser  solea , del  re  fratello.  ' 
Nell’  Isola  di  Francia  eletti  foro, 

Fra  quattro  fiumi  ampio  paese  e bello. 
Poscia  che  Ugon  mon , de’  gigli  d’ oro 
Segui  1’  usala  insegna  il  fier  drappello 
Sotto  Clotareo , copitano  egregio , 

A oui  se  nu,lla  manca,  è il  nome  regio. 

• XXXVIII 

Mille  son  di  gravissima  armatura  : 

Sono  altrettanti  i cavalier  seguenti , 

Di  disciplina  ai  primi  e di  natura , 

E d’ arme  e di  sembianza  indifferenli  ; 
Normandi  tutti , e gli  ha  Roberto  in  cura 
(]h’  è principe  natio  di  quelle  genti. 

Poi  duo  pastor  de’  popoli  spiegaro 
Le  insegne  lor,  Guglielmo  ed  Ademaro. 
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Dans  l'orient  déjà,  plus  clair  que  de  coutume, 
Kevient  l’astre  du  jour  : les  Chrétiens  matincux , 
Itevétus  et  parés  de  leur  plus  beau  costume , 
Entourent  à l'envi  leurs  drapeaux  belliqueux , 

El  des  chefs  respectifs  la  troupe  s’accoutume 
A voir  en  Godefroy  le  chef  au-dessus  d'eux. 
Cavaliers,  fantassins,  dans  la  vaste  étendue, 
Défilant  de  concert,  sont  passés  en  revue. 

XXXVI 

Musc , esprit  qui  sachant  les  choses  d’autrefois , 
Peux  tirer  de  l’oubli  leur  vieille  renommée, 

Pour  ce  dénombrement  viens  soutenir  ma  voix  : 
Dis-nous  les  bataillons  de  cette  sainte  armée , 

Dis  ses  illustres  chefs  et  leurs  premiers  exploits, 
Afin  que  rappelant  leur  valeur  consommée, 

El  les  recommandant  aux  siècles  à venir , 

Nous  en  consacrions  l’éternel  souvenir. 

XXXVII 

Les  Français  ont  paru  d’abord  : l’Ile-de-France  , 
Ce  plantureux  pays,  de  quatre  fleuves  ceint, 

Est  le  leur.  Hugues  fut,  frère  du  roi  de  France, 
Qui  jadis  les  guidait,  puis,  par  la  mort  atteint, 
Clotaire,  illustre  Franc,  en  eut  la  survivance  ; 

Si  le  bandeau  des  rois  sur  son  front  n’est  empreint , 
Il  en  porte  le  nom,  il  en  a la  grande  âme, 

Et  tient  des  lis  en  main  l’invincible  oriflamme. 

txxvui 

Ils  sont  mille  sous  lui,  tous  pesamment  armés  ; 
Mille  autres  cavaliers  suivent  cette  cohorte, 

Et  d'un  semblable  esprit  paraissent  animés  : 

Toute  leur  discipline  à l’autre  se  rapporte. 

Ce.  sont  les  fiers  Normands  qui , soldats  renommés , 
Font  à leur  duc  Robert  une  fidèle  escorte  : 
Adhemar  et  Guillaume , évêques  et  guerriers . 
Viennent  après,  suivis  de  nombreux  cavaliers. 
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L uho  el  allro  di  lor,  che  ne  divini 
Uffici  già  tratto  pio  ministero, 

Sotlo  I'  elmo  preraendo  i Innghi  crini, 
Esercila  dcll’  arme  or  1'  uso  fero. 

Dalla  citlà  d' Orange  e dai  conüni 
Qualtrocenlo  guerrier  scelse  il  primiero. 

Ma  guida  quei  di  Poggio  in  guerra  1'  allro. 
Numéro  egual,  nè  men  nell’  arme  scaltro. 

• XL 

Baldovin  poscia  in  moslra  addur  si  vede  v 
Co’  Bolognesi  suoi  quei  de!  germano , 

Che  le  sue  genli  il  pio  fralel  gli  cède 
Or  ch’  ei  de’  capilani  è capitano. 

Il  conte  de'  Carnuti  indi  succédé, 

Polente  di  consiglio  e pro  di  mano. 

Van  con  lui  quattrocento;  e triplicati 
Cond.uce  Baldovino  in  sella  armati. 

XU 

Occupa  Guelfo  il  campo  a lor  vicino , 
llom  ch’  ail’  alla  fortuna  agguaglia  il  merto. 
Conta  costui  per  genitor  latino 
Degli  avi  Estensi  un  lungo  ordine  e cerlo. 

Ma  German  di  cognome  e di  domino, 

Nella  gran  casa  de’  Guelfoni  è inserto  ; 
Regge  Carintia,  e presso  1'  Istro  e ’l  Reno 
Cio  che  i prischi  Suevi  e i Reti  avieno. 

ILII 

A questo , che  retaggio  cra  raalerno , 
Acquisti  ei  giunse  gloriosi  c grandi  ; 

Quindi  gente  traea  che  prende  a scherno 
I)’  andar  contra  la  morte , ov’  ei  comandi , 
Usa  a temprar  ne’.caldi  albcrghi  il  vcrno , 

E celebrur  con  lieti  invili  i prandi. 

Fur  cinquemila  alla  parlcuza , e appeau  , 

De’  Persi  avanzo,  il  lerzo  or  qui  ne  mena. 
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Bien  que  chargés  d'offrir  au  JDieu  de  paix  les  larmes 
Des  mortels , leur  encens , leurs  prières,  leurs  vœux , 
Tous  deux  sont  consommés  au  dur  métier  des  armes. 

Un  riche  casque  d’or  presse  leurs  lougs  cheveux  ; 

L’un  guide  et  fait  mouvoir  quatre  cents  hommes  d’armes 
De  sa  cité  d’Orange  habitants  belliqueux  ; 

L’autre  en  commande  autant,  guerriers  de  bonne  mine, 
A sa  cité  du  Puy  devant  leur  origine. 

, XL 

Viennent  les  Boulonnais , que  commande  Baudouin , 
Ceux  mêmes  qui  jadis  relevaient  de  son  frère, 

Avant  que  le  pouvoir  ne  réclamât  un  soin 
Dont  l’intérêt  des  siens  aurait  pu  le  distraire. 

Puis  le  comte  de  Chartre  aligne  un  peu  plus  loin 
Sa  troupe  : il  est  fameux  au  conseil , à la  guerre  ; 

Quatre  cents  bons  soldats  sont  pour  le  suivre  élus , 

El  le  jeune  Baudouin  en  guide  trois  fois  plus. 

XU 

Guelfe  ensuite  parait  ; à sa  haute  puissance, 

A ses  trésors  il  joint  de  célèbres  aïeux  ; 

Car  à la  maison  d'Est  il  tient  par  sa  naissance , 

El  rameau  jeune  encor  de  ce  tronc  glorieux  - , 

A la  branche  guelfique  il  dut , par  alliance , 

Appartenir.  Au  prix  d’un  surnom  glorieux , 

II  rangea  sous  sa  loi  toute  la  Carinthie , 

Des  Suèves-Rhétiens  primitive  patrie  ; 

XLII  ’ 

El  ces  fiefs  maternels,  accrus  par  sa  valeur,  ■ 

De  ses  nombreux  guerriers  sont  les  pépinières  : 

Guerriers  prêts  à chercher  la  mort  au  champ  d'honneur, 
Bien  qu'ayant  tous  en  paix  les  mœurs  hospitalières  : 
Dans  leurs  banquets  où  règne  une  douce  chaleur , 

Us  caressent  l’hiver,  hydre  aux  blanches  crinières  j 
De  cinq  mille  venus  autrefois  sur  scs  pas, 

Les  Persahs  aux  deux  tiers  ont  donné  le  trépas. 
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\LIU 

Seguia  la  génie  poi  candida  e bionda , 

Che  tra  i Franchi  e i Germani  e’I  mar  si  giace 
Ove  la  Mosa  ed  ove  il  Reno  inonda, 

Terra  di  biade  e d’  animai  ferace  ; 

E gl'  insulani  lor , che  d' alla  sponda 
Riparo  fansi  ail'  Océan  vorace; 

L’  Océan , che  non  pur  le  merci  e i legni , 

.Ma  inlere  inghiolte  le  cittadi  e i regni. 

xliv 

G!i  uni  e gli  altri  son  mille , e tutti  vanno  . 
Sotlo  un  altro  Roberto  insieme  a stuolo. 
Maggior  alquanto  è lo  squadron  britanno  : 
Guglielino  il  regge  al  re  minor  figliuolo. 

Sono  gl'  Inglesi  sagittarii , ed  hanno 
Geute  con  lor  ch'  è più  vieina  al  polo. 

Questi  dall’  aile  selve  irsuti  manda 
l.a  divisa  dal  mondo  ultima  Irlanda. 

. XLV 

Vien  poi  Taneredi , e non  è alcun  fra  tanti , 
Tranne  Rinaldo , o ferltor  maggiore , \ 

O più  bel  di  maniéré  e di  sembianti, 

0 più  eccelso  ed  intrepido  di  core. 

S’  alcun’  ombra  di  colpa  i suoi  gran  vanli 
Rende  men  chiari,  èsol  follia  d’ amore; 

ISato  fra  I1  arme  amor  di  brève  vista, 

<’he  si  nutre  d’ afTanni , e fora  acquista. 

- . ' XLVI 

É lama  che  quel  di  che  glorioso 
Fe'  la  rotta  de’  Persi  il  popol  Franco, 

Poi  che  Taneredi  alfin  viltorioso 

1 fuggitivi  di  seguir  fu  slanto, 

Gercé  di  refrigerio  e di  riposo 

AH'  arse  labbra,  al  Iravaglialo  tianeo  ; 

E trasse,  ove  invitollo  al  rezzo  estivo 
Ginlo  di  verdi  seggi  un  fonle  vivo. 
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Puis  cette  nation , à la  peau  blanche  et  rose , 

Sise  entre  les  Français , les  Germains  et  la  mer , 

Pays  que  le  Rhin  creuse  et  que  la  Meuse  arrose, 

Pays  industrieux , fécond  et  découvert. 

Puis  ce  peuple  voisin  qui  ses  digues  oppose 
A l'envahissement  par  le  liquide  amer, 

Mais  en  vain....  Quelque  jour  les  flots , longtemps  serviles, 
Couvriront  ses  vaisseaux , ses  trésors  et  ses  villes. 

XLIV 

Ces  deux  peuples  en  tout  font  mille  combattants. 

Sous  un  autre  Robert  ils  marchent  en  bataille. 

Plus  nombreux  les  Anglais  et  non  pas  moins  vaillants, 
Terribles,  Grandissant  un  arc  de  haute  taille  : 

Sous  Guillaume , puîné  de  leurs  princes  puissants, 

Ils  servent.  Revêtus  de  leur  cotle  de  maille, 

Suivent  les  Irlandais,  dont  l'ilc  est  sans  abord , 

Du  monde  séquestrée , et  tout  à fait  au  nord. 

' XLV ( ^ 

Tancrède  ensuite  vient  : parmi  celte  jeunesse , 

Cette  élite,  nul  n’a,  Renaud  seul  excepté, 

Plus  de  prestance  au  port,  au  cœur  plus  de  noblesse , 

En  l'âme  plus  d'audace,  au  front  plus  de  beauté. 

Hélas  ! pourquoi  faut-il  qu’une  seule  faiblesse 
Ternisse  quelque  peu  eette  belle  clarté  ! 

C est  un  amour  fatal , qui  l’assaut , le  tourmente , 

Qui  ne  vit  que  d’extase , et  que  l'extase  augmente. 

, *•  XLVl 

On  dit  que  dans  ce  jour,  ce  jour  où  les  Persans 
Furent  par  les  Chrétiens  battus , mis  en  déroute, 
Tancrède , ayant  au  loin  chassé  ces  mécréants 
S'arrêta , fatigué , sous  Une  fraîche  voûte  ; 

A l’abri  protecteur  d’arbrisseaux  verdoyants. 

Ayant  soif,  Impuissant  à reprendre  sa  roule . 

Un  siège  de  gazon  le  convie  à s’asseoir, 

Et  le  bruit  d'un  ruisseau  ranime  son  espoir. 
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XL  VU 

Quivi  a lui  <1'  improvviso  una  donzella, 

Tutta , fuor  die  la  fronte , nrrnata  apparse  : 
Era  pagana , e là  venula  and»’  ella 
Per  l’ istessa  cagion  di  ristorarse. 

Egli  mirolla , ed  ammiro  la  bella 
Sembianza,  e d' essa  si  compiacque  e n’  arse. 
Oh  maraviglia  ! amor  ch’  appena  è nato , 

Già  grande  vola,  egià  trionfa  armato. 

XLVUI 

Ella  d'elmo  coprissij  e se  non  era 
Ch’altri  quivi  arrivar,  ben  l’assaliva. 

Parti  dal  vinto  suo  la  donna  altéra, 

Ch’  è per  nécessité  sol  fuggitiva  ; 

Ma  l' immagine  sua  bella  e guerriera 
Taie  ei  serbô  nel  cor,  quai  essa  è viva. 

E sempre  ha  nel  pensicro  e l’ alto  e ’l  loco 
In  che  la  vide,  esca  continua  al  foeo. 

un 

E ben  nel  vollo  suo  la  gente  accorta 
Legger  polria  : quesli  arde , e fuor  di  spene  -, 
Cosi  vien  sospiroso , e cosi  porta 
liasse  le  ciglia  e di  mestizia  piene. 

Cli  ottocento  a cavallo , a cui  fa  scorta , 
Lasciar  le  piagge  di  Campagna  atnene. 
Pompa  maggior  délia  natura , e i colli 
Che  vagheggia  il  Tirren  ferlili  e molli. 

L 

Vcnian  dietro  dugento  in  Grecia  nali 
Che  son  quasi  di  terro  in  lutto  scarchi  : 
Pendon  spade  ritorte  ail’  un  de’lati. 

Suonano  al  tergo  lor  faretre  ed  archi  : 
Asciutti  hanno  i cavalli , al  corso  usati , 

Alla  fatica  invitti , al  cibo  parclii  : • 

Nell’  assalir  son  pronti  e nel  ritrarsi , 

E combatlon  fuggendo  erranli  e sparsi 
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Pendant  qu’il  s’y  refait,  une  jeune  guerrière 
Y vient  de  même , armée  et  son  casque  à la  main  ; 
Elle  est  mahométane,  et  sur  sa  mine  altière 
Brille  un  je  ne  sais  quoi  d'au-dessus  de  l’humain. 
Tancrède,  lui  livrant  son  âme  tout  entière, 

A son  premier  aspect  s’est  enflammé  soudain  : 

Il  brûle,  et  cet  amour,  qu’un  seul  regard  amorce, 
Prend  en  moins  d’un  moment  une  invincible  force. 

XLVI1I 

Ayant  remis  son  casque , elle  allait  du  Chrétien 
Punir  sans  plus  tarder  la  criminelle  audace, 

Et  déjà  s’animait  d’un  terrible  maintien , 

Quand  un  parti  nombreux  d’ennemis  lui  fit  face  ; 
N’y  pouvant  résister,  puisqu’elle  est  sans  soutien. 
Elle  quitte....  Tancrède , immobile  à sa  place , 

Suit  d'un  œil  amoureux  ce  vainqueur  fugitif. 

Et  le  fatal  poison  n’en  fut  que  plus  actif. 

XLIX 

Et  qui,  voyant  ses  traits , ne  lit  sur  son  visage  : 

« Hélas!  celui-ci  brûle,  et  brûle  sans  espoir?  » 

Tel,  et  comme  flétri  d’un  funeste  présage , 

Il  marche , le  front  bas,  regardant  sans  y voir. 

De  ses  huit  cents  guerriers  s’achève  le  passage; 

Ils  ont  quitté  pour  lui  le  plantureux  terroir, 

Les  vallons  embaumés  et  l’heureuse  incurie 
De  la  riche  Toscane  et  de  la  Campanie. 

- , L 1 

Après  viennent  les  Grecs  au  nombre  de  deux  cents. 
D'armure  point  : un  sabre  à la  lame  retorse , 

A leur  dos  un  carquois , des  traits  retentissants, 

Un  arc,  et  pour  monture  un  coursier  plein  de  force 
Balançant  son  beau  corps  sur  ses  jarrets  puissants, 
Sobre,  sc  nourrissant  de  quelque  peu  d’ccoree. 
Prompt  à charger,  à fuir,  à toujours  harceler, 

Et  semblant  en  effet  moins  courir  que  voler. 
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Tatin  regge  la  schiera,  e sol  fu  qucsti 
Che,  Greco,  accompagné  l’armi  latine. 

Oh  vergogna!  ob  aiistutto  ! or  non  avesli 
Tu , Grecia , quelle  guerre  a te  vicine? 

E pur  quasi  a spectacolo  sedesli , 
l^enta  aspettando  dc’grand'atti  il  fine. 

Or,  se  tu  se’  vil  serva,  è il  tuo  servaggio 
Non  ti  lagnar)  giustizia,  e non  oltraggio. 

L1I 

Squadra  d’ordine  estrema  ecco  vien  poi . 

Ma  d’onor  prima  e di  valore  e d’arle  : 

Son  qui  gli  avventurieri  invitti  eroi, 

Terror  dell’  Asia,  e folgori  di  Marte. 

Taccia  Argo  i Mini , e taccia  Arlù  que’  suoi 
Erranti  che  di  sogni  empion  le  carte  ; 

Ch’  ogni  antica  memoria  appo  costoro 
Perde.  Oi-  quai  duce  fia  degno  di  loro  ? 

LUI 

Pudon  di  Consa  è il  duce  : e , perché  duro 
Fu  il  giudiear  di  sangue  e di  virtute, 

Gli  altri  sopporsi  a lui  concordi  furo, 

Ch'avea  più  cose  faite  e più  vedule. 

Ei  di  virilité  grave  e maturo 
Mostra  in  fresco  vigor  chiome  canule  ; 
Mostra  quasi  d’ onor  vestigi  degui, 

Di  non  brutte  ferile  impressi  segni. 

tiv 

Euslazio  è poi  fra’  primi , e i proprii  pregi 
Illustre  il  fanno,  e più  il  fratel  Buglione. 
Gernando  v’  è,  nalo  de’  re  norvegi , 

Che  scettri  vanta , c Litoli , e corone. 

Kuggier  di  Balnavilla  Infra  gli  egregi 
La  veechia  fama , cd  Engerlan  ripone  : 

E celebrati  son  fra  i più  gagliardi 
Un  Gentonio,  un  Kambaldo,  e duo  Gherardi. 


CHANT  I. 


29 


LI 

Tassin  en  est  te  chef  ; c’est  le  seul  des  Hellènes , 

Le  seul  qui  soit  venu  secourir  les  Latins  : 

Abandon  digne  en  tout  des  plus  terribles  peines  î 
Quand  la  guerre  se  fait  pour  eux , sur  leurs  confins, 
Ils  s’abstiennent,  cédant  à de  mesquines  haines, 

Et  n’en  poursuivent  pas  les  généreuses  fins!... 

Peuple  dont  les  aïeux  furent  jadis  si  braves , 

Ah  ! ne  vous  plaignez  point  si  vous  êtes  esclaves  ! 

‘ LU 

Voici  venir  enfin  tout  un  corps  de  guerriers , 

De  héros!  C’est  la  fleur  de  la  chevalerie, 

Et  les  premiers  en  nom , s’ils  passent  les  derniers , 
Les  favoris  de  Mars,  la  terreur  de  l'Asie. 

Qu’Argos  ne  vante  plus  ses  fabuleux  lauriers, 

Arthus , ses  compagnons , honneur  de  la  férié  ; 

Nul  souvenir  ne  lient  devant  un  pareil  choix  : 

Mais  quel  chef  en  effet  peut  leur  donner  des  lois  ? 

LUI 

Le  vieux  I)udon  ! Tel  est  celui  qui  les  commande. 

Non  pas  qu’il  ait  marqué  par  de  plus  hauts  exploits  ; 
Mais  c’est  qu’à  ses  égaux  l’âge  le  recommande  : 
Etant  moins  jeune,  il  a triomphé  plus  de  fois; 

Puis  son  autorité  sur  les  cœurs  est  plus  grande , 

Des  ans  et  des  honneurs  ayant  le  double  poids. 

Sous  ses  cheveux  blanchis,  ô glorieux  indices  ! 

Ses  rides  n’ont  tracé  que  sur  des  cicatrices. 

UT  ' 

_ Eustache  est,  d’entre  ceux  qui  sont  au  premier  rang, 
Célèbre  par  lui-même  et  par  Bouillon  son  frère; 

On  y distingue  aussi  le  glorieux  Gernand , 

Fils  du  roi  de  Norvège,  en  qui  l’orgueil  adhère; 
Roger  de  Bernaville  est  non  loin  d’Enguerrand, 
Ayant  un  droit  égal  aux  palmes  de  la  guerre; 

Et , parmi  ces  guerriers  fameux  dans  les  hasards , 
Ressortent  un  Genton,  un  Rembault,  deux  Gérards. 
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iv 

Son  fra’  hnlali  llbaldo  anco,  e Itosmondo 
Del  gran  dueato  di  Lincastro  erede. 

Non  fia  eh’  Obizzo  il  Tosco  aggravi  al  fondo 
Chi  fa  delle  memorie  avare  predej 
Nè  i tre  fratei  lombardi  al  chiaro  inondo 
Involi,  Achille,  Sforza  e Palamede; 

O 'I  forte  Otton , che  conquislè  lo  scudo 
In  cui  dall’  angue  esce  il  fanciullo  ignudo. 

LVl 

Nè  Guasco  nè  Ridolfo  addietro  lasso, 

Nè  l’un  nè  l’altro  Guido,  ambo  fainosi; 

Non  Eberardo , e non  Gernier  trapasso 
Sotto  silenzio  ingratamentc  ascosi. 

Ove  voi  me , di  numerar  già  lasso , 

Gildippe  ed  Odoardo,  amanti  c sposi, 
Rapite?  Oh!  nella  guerra  anco  consorti, 
Non  sarete  disgiunti  ancor  che  tnorti  ! 

Lvn 

Nelle  scuole  d Amorehe  non  s’apprende? 
lvi  si  fe'  costei  guerriera  ardita  : 

Va  sempre  affissa  al  caro  fianco , e pende 
Da  un  fato  solo  1'  una  e l’ altra  vita. 

Colpo  ch’  ad  un  sol  noccia,  unqua  non  scende, 
Ma  indiviso  è il  dolor  d' ogni  ferita; 

E spesso  è 1’  un  ferito , c T altro  langue , 

E versa  l’ aima  quel , se  questa  il  sangue. 

\ 

LVIII 

Ma  il  fanciullo  Rinaldo , e sovra  questi , 

E sovrâ  quanti  in  mostra  eran  condutti , 
Dolcemente  feroce  alzar  vedresti 
La  regai  fronte , e in  lui  mirar  sol  tutti. 

L’ età  precorse  e la  speranza , e presti 
Pareano  i fior  quando  n’  usciro  i frutti  : 

Se  ’I  miri  fulminar  nell’  arme  avvolto , 

Marte  lo  stimi  ; Anior  se  scopie  il  volto. 
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LV 

Ubalde  el  Rosemond , fils  du  duc  de  Lancastre  ; 

O vous,  vous  Obison  ! vous,  ô frères  Lombards  ! 

Triade,  en  qui  chacun  brille  comme  un  bel  aslre, 

Achille,  Palamède  etSforce,  à tous  égards, 

Tous  ont  à vous  recours  au  moment  du  désastre  ; 

La  renommée  à tous  vous  fait  d’égales  parts , 

Ainsi  qu’au  brave  Othon , dont  l’écu  pris  à l’œuvre 
Fait  voir  un  enfant  nu  vomi  d'une  couleuvre. 

LVI 

Gaston,  Rodolphe  ô vous;  vous  l’un  et  l’autre  Guy, 

Vos  noms  seront  par  moi  légués  à la  mémoire; 

Vous,  Evrard  et  Garnier,  ne  craignez  pas  l’oubli 
D’un  silence  odieux , ingrat , attentatoire  ; 

Après  un  souvenir  vous  n’aurez  pas  langui , 

Odoard  etGildippc,  époux  chers  à la  gloire, 

Époux , amants  heureux , unis  dans  les  combats , 

Et  qui  serez  un  jour  unis  dans  le  trépas. 

, lvii 

Ah  ! que  n'apprend-on  pas , Amour,  à ton  école  ? 

Une  femme  y devient  l’émule  des  plus  forts. 

Rarement  de  l’époux  l’amazone  s’isole, 

Et  le  même  destin  préside  à leurs  deux  sorts  : 

Au  coup  que  reçoit  l’un , l’autre  seul  se  désole  ; 

Et  quand  l’événement  trompe  ainsi  leurs  efforts , 
Quiconque  est  le  blessé  voit  son  second  qui  pâme , 

Et  si  l’un  perd  son  sang , l’autre  va  rendre  l'âme. 

LVIH 

De  ces  fameux  guerriers  le  plus  jeune  est  Renaud , 

Et  c’est  pourtant  celui  dont  le  plus  on  s’étonne  : 

Tout  le  camp  le  contemple;  il  porte  ferme  et  haut 
Son  beau  front  belliqueux , où  la  grâce  rayonne. 

La  valeur  à cet  âge  en  d’autres  fait  défaut  : 

Mais  son  printemps  aux  fleurs  joint  les  fruits  de  l’automne  ; 
Armé,  c’est  Mars  offrant  au  faible  son  secours; 

Désarmé , c’est  le  dieu  qui  préside  aux  amours. 
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tu 

Lui  nella  rivaxl'Adige  produsse 
A Bertoldo  Sofia,  Sofia  la  bella 
A Bertoldo  il  possente  : e , pria  che  fusse 
Tolto  quasi  il  bambin  dalla  mammella, 
Matilda  il  voile,  e nulricollo,  e instrusse 
Nell’  arti  regie;  e sempre  ei  fu  con  ella, 

Sin  ch’  invaghi  la  giovinelta  mente 
La  tromba  che  s'  udia  dall’  Oriente. 

u 

Allor  (nè  pur  tre  lustri  avca  forniti) 

Fuggi  soletto,  e corse  strade  ignole  : 

Varcè  l’ Egeo , passé  di  Grecia  i liti , 

Giunse  nel  campo  in  région  remole.  _ , 

Nobilissima  fuga,  e che  l’ iiniti 
Ben  degna  alcun  magnanimo  nipote. 

Tre  anni  son  ch’è  in  guerra,  e intempestiva 
Molle  piuma  dcl  mento  appepa  usciva, 

tu 

Passati  i cavalieri , in  moslra  viene 
La  gente  a piedi , ed  è Kaimondo  innanti  : 
Reggea  Tolosa,  e scelse  infra  Pirene 
E fra  Garonna  e l’ Océan  suoi  fanti  : 

Son  qualtromila,  e bene  armati  e bene 
Instrutti,  usi  al  disagio  e tolleranti. 

Buona  è la  gente , e uod  puô  da  più  dotla 
O da  più  forte  guida  esser  condotla. 

LXII 

Ma  cinquemila  Slefano  d’ Ambuosa , 

E di  Blesse  e di  Turs,  in  guerra  adduce. 
Non  è gente  robusta  o falicosa , 

Sebben  tutla  di  ferro  ella  riluce. 

I^a  terra  molle  e liela  e diletlosa 
Simili  a se  gli  abitator  produce. 

Impeto  fan  nelle  battaglie  prime  ; 

Ma  di  leggier  poi  langue  e si  reprime. 


La  charmante  Sophie  , aux  doux  bords  de  l’Adige,  • 
Du  brave  et  beau  Berthold  naguère  le  conçut; 

Et  puis , à la  mamelle , issu  de  noble  tige , 

Pour  le  faire  élever  Mathilde  le  reçut , 

Et  dans  les  .arts  royaux  elle  en  fit  un  prodige  ; • 

Car  près  de  cette  reine  il  grandit  et  vécut 
Jusqu’au  jour,  jour  fameux , où,  pour  la  gloire  éprise  , 
Son  Ame  l’entraîna  vers  la  haute  entreprise. 


Lors  son  troisième  lustre  était  inachevé; 

Fuyant  seul , il  tenta  des  routes  inconnues , 

Passa  l’Égée,  et  puis  dans  la  Grèce  arrivé, 

Et  faisant  partout  face  aux  chances  imprévues, 

A travers  la  Libye  il  eut  bientôt  trouvé 
Le  camp  chrétien.  Cœur  noble  ! ô généreuses  vues! 
Fuite  illustre  ! Et  pourtant  de  son  premier  duvet 
Sa  lèvre  après  trois  ans  à peine  se  revêt. 

LXI 

Les  chevaux  sont  passés.  Le  comte  de  Toulouse 
Guide  au  pas  redoublé  quatre  mille  piétons; 

Sa  troupe,  que  l’armée  et  respecte  et  jalouse, 

Vient  d'entre  l'Océan , la  Garonne  et  les  monts  ; 

En  bel  ordre  on  les  voit  rompre  sur  la  pelouse. 

Forts  dans  les  mauvais  jours , modérés  dans  les  bons, 
Gens  de  cœur  et  d'esprit , cette  cohorte  illustre 
Du  chef  qui  la  commande  emprunte  un  nouveau  lustre. 

LXII 

Cinq  mille  hommes  levés  soit  à Blois,  soit  à Tours , 
Marchent  après  ceux-ci  sous  Étienne  d’Amboise. 

Bien  que  couverts  d’acier,  comme  mobiles  tours , 

Bien  qu’animés  aussi  de  la  fougue  gauloise , 

Us  n’ont  d’impétueux  que  le  premier  concours  , 

N'étant  plus  bons  à rien  s’ils  perdent  une  toise. 

La  douceur  du  climat  dont  ils  furent  natifs 
Fait  qu’ayant  du  dessous,  ils  restent  inactifs. 


Alrastro  il  terzo  sien,  quai  pressa  a Tri» 
tiià  Capaneo,  con  minaccioso  volto  : 

SHrnüa  El  vrai , audace  e fera  plebe. 

Dat'li  alpini  castelli  avea  raccoito, 

Che  I ferro,  uso  a far  solchi  e franger  glebe. 
fn  nuove  forme  e in  più  degne  opre  ha  volto; 
E con  la  inan , che  guardo  rozzi  armenti , 

Par  che  i régi  sfidar  nulla  paventi. 

un 

Vedi  appresso  spiegar  T alto  vcssillo 
Col  diaderna  di  Piero  e con  le  cbiavi. 

Qui  settemila  aduna  il  buon  Camillo 
Pedoni,  d’arme  rilucenti  e gravi  ; 

Lietn  che  a tanta  impresa  il  ciel  sortillo, 

Ove  rinnovi  il  prisco  onor  degli  avi, 

O tnoslri  almcn,  ch’ alla  virtù  latina 
O nulla  manca  o sol  la  disciplina. 

uv 

Ma  già  tutte  le  sqnadre  eran  con  bella 
Mostra  passate , e l’ ultima  fu  quesla. 

Quando  Goffredo  i maggior  duci  appella , 

E la  sua  mente  lor  fa  manifesta  : 

Corne  appaja  diman  1 alba  novclla 
Vuo’  che  l’ oste  s’ invii  leggiera  e presta , 

Si  ch’ella  giunga  alla  città  sacrata, 

Quiinto  è possibil  più,  meno  aspettata. 

Lin 

Preparatevi  dunque  ed  al  viaggio , 

Ed  alla  pugna,  e alla  vittoria  ancora. 

Queslo  ardito  parlar  d’uom  cosi  saggk» 
Sollecita  ciascuno  e l’ avvalora. 

Tutti  d’ andar  son  pronti  al  nuovo  raggio , 

E impazienti  in  aspettar  l aurora  : 

Ma  ’l  provvido  Buglion  senza  ogni  tema 
Non  è perb , benchè  nel  cor  la  prema  ; 


Aleaste  le  troisième  arrive,  ainsi  qu’a  Thèbe 
Apparut  Capanée , aux  foudroyants  regards  ; 

Six  mille  Helvétiens,  indépendante  plèbe , 

Ont  quitté  leurs  vieux  monts  pour  hanter  les  hasards. 
Pour  les  fruits  de  la  guerre  ayant  quitté  la  glèbe , 

Du  soc  de  la  charrue  ils  ont  forgé  des  dards , 

Et  de  la  même  main  qui  porta  la  houlette , 

Des  rois  dans  la  mêlée  ils  menacept  la  tête. 

txiv 

De  saint  Pierre  en  son  lieu  vient  l’étendard  sacré, 

Où,  par-dessus  les  clefs  la  tiare  scintille; 

Sept  mille  fantassins  en  bataillon  serré 
S’avancent,  commandés  par  le  brave  Camille. 
Heureux,  heureux  Ce  chef  de  pouvoir  à son  gré 
Égaler  les  vieux  noms  de  l'antique  famille , ( 

Et  montrer  que  sous  lui  les  modernes  Romains 
Feront  comme  autrefois  d’illustres  coups  de  mains  ! 

LXV 

Leur  troupe  défilait  en  superbe  tenue  ; 

Mais  ce  fut  la  dernière....  Aux  plus  prépondérants 
De  ces  chefs , Godefroy , pour  clore  la  revue , 

Veut  faire  apprécier  et  connaître  ses  plans, 

« Demain , leur  dit  Bouillon , c’est  chose  résolue  ; 

« Demain  au  point  du  jour  s’ébranleront  nos  rangs  ; 

« Et  nous  investirons  déjà  la  ville  sainte , V * ■ 
« Qu’on  nous  croira  campés  bien  loin  de  son  enceinte. 

LXVI 

« Disposez  au  départ  et  vous  et  vos  soldats  ; 

« La  victoire  est  pour  nous  au  terme  de  la  route.  » 

Ce  discours  d’un  héros  arbitre  des  combats 
Détruit  dans  les  esprits  jusqu’à  l’ombre  du  doute. 
L’aube  assez  promptement  ne  se  montrera  pas 
Pour  chercher  un  danger  que  nul  d’eux  ne  redoute, 
Nul,  sinon  Godefroy,  qui  ne  craint  rien  pour  lui, 
Mais  qui  sait  prudemment  tout  craindre  pour  autrui. 


PerCh’egli  aveu  eertc  uovelje  intese, 

Che  s' è d'  Egitto  il  re  già  poslo  in  via 
In  verso  Gaza,  bello  e forte  amesc 
Da  fronteggiare  i regni  di  Soria 
Né  creder  pué  che  l’ uomo  a fiere  imprese 
Avvezzo  sempre , or  lento  in  ozio  stia  ; 

Ma  d’averlo  aspettando  aspro  ncinieo,  , 
Parla  al  fedel  suo  messaggicro  Enriço  : 

LXVHI 

Sovra  una  lieve  saettia  tragitto 
Vuo’  che  tu  faccia  nella  greca  terra. 

Ivi  giunger  dovea  (cosi  m'ha  scrilto 
Chi  mai  per  uso  in  avvisar  non  erra; 

Un  giovano  regai  d’ animo  invitto , 

Ch’a  farsi  vien  nostro  compagno  in  guerra. 
Prence  è de’  Dani,  e mena  un  grande  stuolo 
Sin  dai  pneçi  sottoposti  al  polo. 

LU\ 

Ma  perché  ’l  greco  imperator  fallace 
Soco  forse  usera  le  solite  arti , 

Per  far  ch’otorni  indietro,  o 1 corso  audaci 
ïorca  in  altre  da  noi  lontane  parti  ; 

Tu  nunzio  mio,  tu  consiglier  vcrace. 

In  mio  nome  il  disponi  a ciô  che  parti 
N ostro  c suo  bcne  ; e di’  che  tosto  vegna , 
Che  di  lui  fora  ogni  tardanza  indegna. 

Non  venir  seco  tu  ; ma  resta  appresso 
Al  re  de’  Greci  a procurar  T ajuto 
Che,  già  più  d’una  voila  a noi  promesso, 

È per  ragion  di  patio  anco  dovuto. 

Cosi  parla  e T informa;  e poi  che  T raesso 
Le  lettre  ha  di  credenza  e di  salulo , 
Toglie,  afTrettando  il  suo  partir,  congedo  : 

E t régna  fa  co  suoi  pensier  Goflredo. 
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XXVII 

Déjà , de  bonne  pari , il  avail  la  nouvelle 
Qu’alors  le  roi  d'Égypte  à Gaza  rassemblait 
Nombre  de  nations,  armée  immense  cl  belle  * - 

Qu'à  défendre  Sion  sans  doute  il  destinait  : 

Eb!  démentirait-il  sa  vaillance  el  son  zèle, 

Lorsque  de  ses  États  le  sort  se  décidait  ? 

Ne  voulant  pas  l'avoir  à dos , à l’improviste , - ‘ v •'  ' 

Bouillon  mande  Henri , près  duquel  il  insiste  : . 

LWIII 

« Passe  en  Grèce , dit-il , sur  un  léger  esquif  ; ■ - . 

« Car  je  tiens  d’une  main  fidèle  autant  que  sûre , 

« Qu’un  fils  de  roi  s’y  rend,  jeune,  vaillant,  actif, 

« Invincible,  el  voulant,  à ce  que  l’on  m’assure, 

« Débarrasser  Sion  de  son  joug  oppressif. 

« Ce  prince  des  Danois,  pour  venger  notre  injure , 

« De  par  delà  le  pèle,  amène  en  nos  saints  lieux 
« Des  guerriers  façonnés  à vaincre  sous  ses  yeux . ' >' 

LXIX 

« L'empereur  grec,  allant  par  de  sourdes  menées , 

« Voudra  le  refouler  vers  ses  lointains  États , 

« Ou  voir  sur  d’autres  points  ses  forces  détournées  : 
à O toi , mon  messager,  loi  ne  le  souffre  pas. 

« Parle  en  mon  nom , détruis  des  preuves  erronées . 

« Tranche , en  notre  faveur,  de  si  fâcheux  débats; 

« L’intérêt  du  Danois  est  qu’il  ne  tarde  guère 
« A nous  venir  aider  dans  cetto  sainte  guerre. 

LXX 

« Qu'il  rejoigne  au  plus  tôt  ; et  toi , de  ton  côté  , 

« Près  de  l’empereur  grec  reste,  presse,  intercède, 

« Pour  que  tenant  sa  foi,  que  confirme  un  traité., 

« 11  envoie  avant  peu  des  forces  à notre  aide.  » 

Tel  le  bon  Godefroy  parle  à son  député , 

Puis  à le  créditer  par  lettres  il  procède  ; 

Celui-ci  prend  congé  pour  partir  à l’instant  >y.  . ■ ; 

Et  libre  de  tous  soins  reste  le  commandant.  •,  • 

■ • j 


Digitized  by  Google 


CASIO  I 


r»« 

un 

Il  di  segucnle,  allor  che  aperte  sono 
Del  lucido  oriente  al  sol  le  porte, 

Di  trombe  udissie  di  tamburi  un  suono, 
Ond'  al  eammino  ogni  guerrier  s’ esorte. 

Non  è si  grato  ai  caldi  giorni  il  tuono 
Che  speranzadi  pioggia  al  inondo  apporte , 

( Ionie  fu  caro  aile  feroci  genti 
1.  allero  suon  de'  bellici  instrumenli. 

LXX1I 

Tosto  ciaseun , da  gran  desio  compunlo , . 
Veste  le  membra  dell'  usate  spoglie , 

K tosto  appar  di  lutte  l' arme  in  punlo  : 
Tosto  solto  i suoi  duci  ogn’  uom  s'accoglie  ; 

C l’ ordinato  csercito  congiunto 
Tulle  le  sue  bandiere  al  vento  scioglie  ; 

E nel  vessillo  impériale  e grande 
La  trionfanlc  eroce  al  ciel  si  spandc. 

. LXXIII 

Intanto  il  sol,  che  da  eelesti  campi 
Va  più  sempre  avanzando  e in  alto  aseende , 
L arme  percote,  c ne  trae  flamme  e kunpi 
Tremnli  e chiari , onde  le  viste  offeude. 
L'aria  par  di /avilie  inlorno  avvampi , 

E quasi  d’alto  incendie  in  forma  splende, 

E co’  fleri  nilrili  il  suono  accorda 

Del  ferro  scosso,  e le  campagne  assorda. 

LXX1V 

Il  Çapitan , che  da  nemici  aguali 
Le  schiere  sue  d’  assieurar  desia , 

Molli  a cavallo  leggierineute  armai  i 
A scoprire  il  paese  inlorno  invia  : 

E innanzi  i guastutori  avea  mandat  i , 

Da  cui  si  debba  agevolar  la  via, 

E i voti  luoghi  empire , e spianar  gli  crli  ; 

E da  cui  siano  i chiusi  passi  aperli. 
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LUI 

Mais  quand  du  lendemain  les  clartés  matinales 
Eurent  fait  pressentir  le  retour  du  soleil , 

On  ouït  un  fracas  de  clairons , de  timbales , . 

Qui,  sonnant  le  départ , luttèrent  le  réveil. 

Nul  bruit  de  foudre  au  fort  des  chaleurs  automnales, 
Ne  fit,  présageant  l’eau,  naître  un  espoir  pareil 
A celui  dont  les  cœurs  de  ces  Chrétiens  bondirent, 
Quand  de  ces  sons  guerriers  les  échos  retentirent. 

LXXH 

Alors  chacun,  au  gré  d’un  vif  empressement, 
Endosse  en  moins  de  rien  ses  armes  de  rechange  ; 
Puis  l’armée  à la  fois  quitte  son  campement  : 

Sous  son  chef  respectif  chaque  guerrier  se  range; 

Les  enseignes,  que  l'air  soulève  mollement, 

De  diverses  couleurs  marquent  chaque  phalange  ; 

Et  seuls , du  général  les  superbes  pavois 
Élèvent  jusqu'aux  cieox  leur  triomphante  croix. 

LXXlll 

Le  soleil  cependant , envahit  sa  carrière, 

Montant  vers  le  zénith,  et  ses  brillants  rayons 
Font  resplendir  l’acier  en  longs  jets  de  lumière  ; 
L’œuil  n’en  peut  supporter  les  rapides  sillons 
Qui  font  étinceler  et  l’air  et  la  poussière. 

On  dirait  que  le  feu  brûle  ces  bataillons  ! 

Les  coursiers  hennissants  et  le  fracas  des  armes 
Dans  les  vallons  au  loin  propagent  les  alarmes. 

LXXIV 

Le  prudent  Capitaine,  afin  de  protéger 
Les  siens  et  les  garer  de  toutes  embuscades , 

Mande  de  cavaliers  un  escadron  léger 

Qui  va , loin  en  avant  de  tous  leurs  camarades , 

Découvrir  le  pays  à son  propre  danger. 

Déjà  pour  niveler  les  trop  fortes  saccades 
Des  terrains,  et  frayer  une  roule  aux  guerriers, 
Dès  l’aube  travaillaient  nombre  de  pionniers. 
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CANTO  I 


Non  c gente  pagatiu  iusieuie  accolla, 

Non  muro  ointe  di  profonda  fossa, 

Non  gran  torrenle,  o monte  alpestre,  o folia 
Selva,  che  ’l  lor  viaggio  arrestar  possa. 

Cosi  degli  ait  ri  fiumi  il  re  talvolta, 

Quando  superbo  oltra  misura  ingrossu , 

Sovra  le  sponde  ruinoso  scurre, 

Nè  cosa  è mai  che  gli  s'ardisca  opporre. 

txxvi 

Sol  di  Tripoli  il  re , ch'  in  Ihmi  guardau 
Mura  genti , e tesori,  ed  arma  serra, 

Forse  le  sehiere  franche  avria  tardale  ; 

Ma  non  osô  di  provocarle  in  guerra. 

Lor  con  messi  e con  doni  anco  placate 
Ricettô  volontario  entro  la  terra  ; 

E ricevè  condizion  di  pace , 

Si  corne  imporle  al  pio  Golfredo  piace. 

I.XX'H 

Qui  del  monte  Seir,  ch  alto  e sovrano 
Dali'  oriente  alla  citlade  è presso, 

(Iran  lurba  scese  di  fedeli  al  piano, 

D’ ogni  età  mescolata  e d’ ogni  sesso. 

Porto  suoi  doni  al  viucitor  cristiano  : 

(iodea  in  mirarlo  e in  ragionar  con  esso  . 
Stupia  dell’  arme  peregrine,  e guida 
Ebbe  da  lor  Golfredo  arnica  e fida. 

LUVUI 

Conduce  ei  sempre  aile  marittime  oiulc 
Vicino  il  campo  per  diritte  slrade, 

Sapendo  ben  che  le  propinque  sponde 
L' arnica  armala  costeggiando  rade , 

La  quai  puô  far  che  tullo  il  cauipo  abboude 
De'  necessarii  aruesi , e che  le  biade 
Ogn'  isola  de'  Greei  a lui  sol  mieta, 

E Scio  pietrosa  gli  vendemmii , e Grcta. 
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us»  > 

Ni  païens  ameutés,  ni  murs  bordés  d eau  vive , 

Ni  Bers  torrents,  ni  monts , ni  halliers  , ni  forêts, 

Ne  peuvent  arrêter  ces  bandes  agressives  , 

Ni  même  retarder  un  moment  leur  progrès;  > 

Tel  un  fleuve  s’épand , quand,  surmontant  ses  rives , • 

Il  pousse  avec  fureur  ses  Bots  dans  les  guéiets, 

Et  que , ne  trouvant  plus  de  digue  qui  l'arrête , 

Dans  l’espace  à son  aise  il  pousse  sa  conquête. 

LXXV1 

Le  roi  de  Tripoli , lui  seul , dans  ses  remparts 
Ayant  beaucoup  de  gens , d'armes  et  de  richesses  , 

Pouvait  à ces  Chrétiens  coûter  quelques  retards  ; 

Mais  il  ne  l'osa  pas,  malgré  ses  forteresses, 

Et  même  à leur  passage  il  les  combla  d’égards , 

Par  députations  et  présents  et  souplesses , 

Souscrivant  aux  traités  qu’il  plut  à Godefroy 
D'imposer  à celui  qui  marquait  tant  d’effroi. 

LXIVII 

Des  hauteurs  du  Séir,  dont  la  croupe  s'étage 
Jusque  vers  l’orient  de  la  sainte  cité, 

Descendent  des  Chrétiens  de  tout  sexe  et  tout  ûge , 

Pour  apporter  les  dons  de  l’hospitalité 

Aux  Chrétiens  qui  venaient  les  tirer  d’esclavage. 

Ah  ! qu’ils  trouvent  en  eux  de  force  et  de  beauté  ! 

Les  toucher,  leur  parler  comble  leurs  vœux  avides  ; 

Tous  sont  pour  Godefroy  des  conseillers , des  guides. 

LXXV1U 

Godefroy  suit  la  côte  au  plus  près , désirant 
Ne  pas  perdre  de  vue  une  flotte  alliée 
Qui  longe  le  pays , au  profit  de  son  camp , 

Et  laquelle  assez  tôt  peut  être  ralliée. 

L'abondance  esÇpour  eux  sans  cesse  débarquant  ; 

En  Grèce  pour  eux  seuls  toute  gerbe  est  liée, 

Et  pour  eux  de  la  Crète  aux  sablonneux  ravins 
Sans  cesse  et  de  Chio  sc  récoltent  les  vins. 
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CANTO  I. 


mu 

• V 

Geme  il  vicino  mar  sotto  l’ incarco 
Dell'  aile  navi  e de’  più  lievi  pini , 

Si  che  non  s’apre  omai  sicuro  varco 
Nel  mar  Mediterraneo  ai  Saracini  ; 

Che  oltr’a  quei  che  ha  Giorgio  arinati  e Marco 
Ne’  veneziani  e ligure  confini, 

Altri  Inghilterrae  Francia,  ed  altri  Olanda, 
F la  fertil  Sicilia  altri  ne  manda. 

lui 

E questi , cbe  son  tutti  insieme  uniti 
Con  saldissitni  lacci  in  un  volere , 

S’  cran  carchi  e provvisti  in  varii  liti 
l)i  ciô  ch’  è d’ uopo  aile  tcrrcstri  schiere  ; 

Le  quai , trovando  libcri  e sforniti 
I passi  de’  nemici  aile  frontière , 

In  corso  vclocissimo  sen  vanno 
Là  ’ve  Cristo  soffri  mortale  affanno. 

IXIXI 

Ma  precorsa  è la  Fama  apportatrice 
De’  veraci  romori  e de’  bugiardi , 

Ch’  unito  è il  campo  vincitor  felice  ; 

Che  già  s’è  mosso,  e che  non  è chi  ’l  tardi  : 
Quante  c quai  sian  lesquadre  elia  ridicc, 
Narra  il  nome  e ’l  valor  de’  più  gagiiardi , 
Narra  i lor  vanti,  e con  terribil  faccia 
Gli  usurpatori  di  Sion  minaccia. 

L XXXII 

E l’ aspettar  del  male  è mal  peggiore 
Forse , che  non  parrebbe  il  mal  présenté  : • 
Pende  ad  ogn  aura  incerta  di  romore 
Ogni  oreccbia  sospesa  cd  ogni  mente  ; 

E un  confuso  bisbiglio  cnlro  e di  fuorc 
Trascorre  i campi  e la  città  dolente. 

Ma  il  vecchio  re  ne'  già  vicin  perigli 
Volge  nel  dubbio  cor  feri  eonsigli. 


uxis 


Outre  ceux  de  hauts  bords , dont  le  poids  la  surcharge 
La  mer  ne  suffit  pas  aux  bâtiments  plus  fins, 

Et  leur  nombre  est  si  grand  que,  môme  plus  au  large, 
N’y  peuvent  pratiquer  les  nefs  des  Sarrasins; 

Ce  sont  vaisseaux  de  guerre  et  gabarres  de  charge  - 
Dont  Gênes  et  Venise  ont  vidé  leurs  bassins  ; 

Les  autres  sont  anglais,  français  ou  de  Hollande, 

Sans  y comprendre  ceux  que  la  Sicîlé  mande. 

IAXX' 

Ainsi  pour  subvenir  aux  plus  grands  intérêts , 

Ces  (lottes  sur  leurs  bords  emportant  toute  chose , 
Vivres , munitions , engins  de  guerre , agrès , 

Et  n’ayant  pas  en  mer  trouvé  la  route  close , 
Lorsqu'on  eut  terminé  de  si  vastes  apprêts, 

Firent  voile  en  l'honneur  de  la  plus  sainte  cause  ; 

Et,  forçant  de  vitesse , entrèrent  dans  les  eaux 
Du  golfe  où  Jésus-Christ  endura  tant  de  maux. 

LXXXI 

l'ourlant  la  Renommée,  active  messagère, 

Pour  qui  le  vrai , le  faux  , tout  est  bon , cette  fois 
Ne  fit  pas  retentir  sa  conque  mensongère; 

Elle  dit  les  Chrétiens,  leur  départ  et  leur  choix 
D'un  chef  qui  les  guidât  en  cette  sainte  guerre  ; 

Elle  dit  leur  pays,  leurs  noms  et  leurs  exploits, 

Leur  résolution,  cl  quel  air  de  menace. 

En  regardant  Sion , se  fait  voir  en  leur  face. 

LXXX1I 

L’attente  d un  grand  mal  est  le  pire  des  maux  ; 

Et  dans  Jérusalem  un  prompt  elTroi  s’éveille  : 

Aux  faibles  bruits  sortant  des  plus  minces  hameaux  . 
Au  moiudre  son,  chacun  prêle  soudain  l'oreille; 

Les  esprits  sont  tendus  â d’incertains  signaux  ; 

Aux  champs , dans  la  cité  la  terreur  est  pareille . 

Et  pourtant  le  vieux  roi,  suspectant  ses  sujets. 

Roule  au  fond  de  son  çœur  de  sinistres  projets. 


LWMll 


Aladin  detlo  è il  re , chc  di  quel  rcgno 
Nova  signor  vive  iu  continua  cura  : 

Uom  già  crudel , ma  I suo  féroce  ingegno 
Pur  mitigato  avea  1'  ctà  malura. 

Egli , chc  de'  Lalini  udi  ’l  disegno , 

Ch'  han  d' assalir  di  suaciltà  le  mura , 
Giunge  al  vccchio  timor  novi  sospetti , 

Ë de’  nemici  pave  e de’  soggetti  ; 

LIU1V 

Perô  che  dentro  a una  citlà  commisto 
Popolo  alberga  di  contraria  fede  : 

La  debil  parte  c la  minore  in  Cristo , 

La  grande  e forte  in  Macomello  credo  : 
Ma  quando  il  re  fe’  di  Sion  l' aequisto , 

E vi  cerco  di  stabilir  la  sede , 

Scemô  i pubhlici  pesi  a’  suoi  pagani , 

Ma  più  gravonne  i miseri  Crisliani. 

LXXXV 

Questo  pensier  la  ferità  nativa , 

Che  dagli  anai  sopita  e fredda  langue , 
Irritando  inasprisce,  e la  ravviva 
Si,  che  assetata  è più  che  mai  di  sungue. 
fat  fero  torna  alla  stagione  esliva 
Quel  che  parve  nel  giel  piacevol  angue  : 
Cosi  leon  domestico  riprende 
L’ innato  suo  furor,  s’  altri  1’  offende. 

ùuvi 

Veggio , dicea,  délia  letizia  nova 
Veraci  segni  in  questa  turba  iuQda  : 

Il  dauno  universal  sola  a lei  giova, 

Sol  nel  pianto  comun  par  ch  clla  rida  ; 

Ë forse  insidie  e tradimenti  or  cova , 
Uivolgendo  fra  se  corne  m uccida, 

O corne  al  mio  nemico  e suo  consortc 
Popolo  occullamenlc  apra  le  porte. 


Aladin  est  son  nom  ; il  est  vieux,  mais  son  règne 
Ne  datait  pas  de  loin  sur  celte  nation  ; 

Son  penchant  naturel  est  que  chacun  le  craigne , 

Puis  l'Age  amortissant  cette  compiexion  , 

A la  férocité , pour  peu  qu’on  le  contraigne , 

Il  revient;  les  Latins  marchent  contre  Sion.... 

A de  nouveaux  soupçons  joignant  d’anciennes  plaintes, 
Ennemis  et  sujets  sont  l’objet  de  ses  craintes  ; 

I.XXXIV  <• 

Car  dans  Jérusalem  habitent  réunis 
Deux  peuples  divisés  d’intérêt  et  de  culte  : 

Les  plus  nombreux  en  sont  à Mahomet  soumis, 

Le  reste  à Jésus-Christ , que  l’autre  horde  insulte. 
Quand  naguère  Aladin  eut  ce  trône  conquis , 

Il  accabla  d’impôts  comme  barbare,  inculte 
Et  criminelle  en  tout  la  race  des  Chrétiens , 

Et  rendit  le  tribut  léger  aux  seuls  païens. 

LXXXV 

[.es  Chrétiens  ! ce  nom  seul  à sa  froide  colère 
Depuis  l’invasion  rend  toute  sa  vigueur  ; 

Contre  eux,  de  plus  en  plus,  le  vieillard  s’exaspère, 

Et  l’âge , s’il  se  peut,  augmente  sa  rigueur  : 

Telle,  après  les  frimas,  l’odieuse  vipère 
Se  réveille  affamée  et  sort  de  sa  langueur  ; 

Tel  au  joug  assoupli  le  lion  domestique , 

S’il  est  surexcité , redevient  frénétique. 

Lxxxvi 

« Je  vois  avec  leur  joie  éclater  dans  leurs  yeux , 

« Répétait-il,  l’espoir  de  tout  ce  peuple  infâme. 

« Il  rit  des  maux  communs  : lâche  et  séditieux , 

« Ne  peut-il  pas  ourdir  quelque  odieuse  trame  V 
« Je  sais  trop  à quel  point  je  leur  suis  odieux , 

« Et  combien  ils  voudraient  me  voir  arracher  l’àmc  î 
« A nos  portes  bieutôt  leurs  frères  vont  venir  : . 

« Et  ne  pensent-ils  point  d’avance  à leur  ouvrir  ? 


liANÎO  I, 


4ü 

L\\\ VII 

Ma  nol  farà  : preveniro  quest'  empi 
Disegni  loro , e sfogberommi  appieno  : 

(ïli  ueciderô;  faronne  acerbi  scempj , 
Svenerô  i figli  aile  lor  madri  in  seno  ; 
Arderô  loro  alberghi , e insieine  i tempi. 
Questi  i debiti  roghi  ai  morti  fleno  ; 

K su  quel  lor  sepolero  in  mezzo  ai  voti 
Vitlime  pria  farô  de’  sacerdoti. 

LUX  VI  II 

Cosî  l’ iniquo  fra  suo  cor  ragiona  ; 

Pur  non  seguc  pensier  si  mal  concetto  : 
Ma,  s’  a quegli  innocenti  egli  perdona , 

È di  viltà , non  di  pietade  effello  ; 

Che  se  un  timoré  a incrudelir  lo  sprona, 
11  ritien  più  potenle  altro  sospetto  : 
Troncar  le  vie  d’ accordo,  e de’  neniiei 
Troppo  terne  irritar  I’  armi  vittrici. 

LXXXIX 

Tempra  dunque  il  fellon  la  rabbia  insana 
Anzi  altrove  pur  cerea  ove  la  sfoghi. 

I rustici  edifici  abbatte  e spiane , 

E dà  in  preda  aile  fiainme  i culti  luoghi. 
Parte  alcuna  non  lascia  integra  o sana , 
Onde  il  Franco  si  pasca,  ove  s’alloghi. 
Turba  le  fonti  e i rivi , e le  pure  onde 
Di  veneni  mortiferi  confonde. 

xc 

Spietatamente  è cauto , e non  oblia 
Di  rinforzar  Gerusalem  frattanto. 

Da  tre  lati  fortissima  era  pria  : 

Sol  verso  Borea  è men  secura  alquanlo. 
Ma  da’  primi  sospelti  ei  le  munia 
D’  alti  ripari  il  suo  men  forte  canlo  ; 

E v’  accogliea  gran  quantitade  in  fretla 
Di  génie  mercenaria  e di  soggetta. 


LXWVII 


« Oui;  mais  je  préviendrai  leurs  trames  criminelles , 

« Et  je  me  vengerai  de  leurs  affreux  desseins; 

« Les  hommes  périront  de  la  mort  des  rebelles, 

« Près  des  femmes  mourant  leurs  enfants  à leurs  seins  \- 
« Je  veux  incendier  leurs  temples  infidèles , 

« Leurs  funestes  maisons , les  châsses  de  leurs  saints  ; 

« Je  veux , sur  le  tombeau  de  leur  damnable  matlre, 

« Égorger  de  ma  main  pontifes  et  grand  prêtre.  » 

. , Lxxxvni 

Telle  était  du  tyran  l’horrible  volonté; 

Mais  il  y renonça  comme  étant  trop  précoce , 

Et  non  pas  par  justice  ou  par  humanité  , 

Non;  mais  il  fut  plus  lâche  encore  que  féroce  : 

Il  l’eût  fait , s’il  eût  pu  croire  à l’impunité, 

Après  l'événement  de  ce  massacre  atroce. 

Il  craindrait,  offensant  les  Chrétiens  en  ceci , 

De  s’ôter  auprès  d'eux  tout  espoir  de  merci. 

. LXXXIX 

Le  tyran  dans  ce  but  refrène  un  peu  sa  haine , 

Ou  plutôt  d’autre  sorte  il  lui  donna  son  cours  : 

Sur  ees  infortunés  partout  il  se  déchaîne,  . ? 

Fait  ravager  leurs  champs,  incendier  leurs  bourgs. 

Il  ne  laisse  et  n’épargne  aucun  point  dans  la  plaine, 

Où  l’agresseur  eût  pu  trouver  quelque  secours  ; 

Afin  de  lui  ravir  jusqu’aux  moindres  ressources, 

Partout  il  empoisonne  ou  fait  combler  les  sources. 

xc 

Non  moins  rusé  qu’habile.  Il  sut  fortifier  ' • 

Sa  ville  qui  devint  bientôt  inexpugnable  ; 

De  trois  côtés  déjà  l’on  eût  pu  se  fier  ■ ■ 

En  ses  remparts  ; le  nord  était  seul  attaquable  : 

Mais,  au  bruit  du  péril,  il  fit  édifier 

Des  murs  flanqués  de  tours , à l’aspect  formidable  ; 

Puis  il  y renferma,  pour  parer  aux  dangers , 

Des  naturels  sans  nombre  et  nombre  d’étrangers. 
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CANTO  II. 


,\llüOMF.MO. 

» Novo  incanio  la  Ismen  , che  vain»  usnn>, 

Vuol  Aladin  che  niuuja  n^ni  erisliano. 

La  pudica  Sofronia  e Orlindo  ardito. 

Perche  eessi  îl  fumr  del  re  pagann, 

Voglion  morir.  Clorinda,  il  caso  udito, 

Non  lascia  lor  più  de*  ininisiri  iu  main». 
Arganlc,  poi  che  quel  ch*  Alele  diee. 

Non  cura  il  Franco,  a lui  gnerra  aspra  indice. 


Mentre  il  liranno  s' apparecchiaall’  armi , 
Soletto  Ismeno  un  di  gli  s’ apprescnta  ; 
lsmen  , che  Irar  di  sotto  ni  chiusi  marmi 
Puô  corpo  estinto,  e far  che  spiri  e senta; 
Tsmen , ch’  al  suon  de’  mormoranti  carmi 
Sin  nella  reggia  sua  Pluto  spaventa , 

E i suoi  démon  negli  ernpi  uffici  impiega 
Pur  corne  servi , e li  discioglie  e lega. 

n 

Questi  or  Macone  adora , e fu  Cristiano  : 
Ma  i primi  rili  anco  lasciar  non  puote  ; 
Anzi  sovente  in  uso  empio  e profano 
Confonde  le  due  leggi  a se  mal  note. 

Ed  or  dalle  spelonche  ove  lontano 
l)al  vulgo  esercilar  suoi  l'arti  ignotc, 

Vien  nel  pubhlico  rischio  al  suo  signore  . 
A re  malvagio  consiglier  peggiore. 


CHANT  11 


SOMMAI  K.K  . 

Ismen  ayant  en  vain  recours  ii  la  magic. 

Le  roi  va  massacrer  les  Chrétiens;  mais  lent  s jours 
Sont  rachetés  au  prix  des  jours  de  Sophronie. 
Olinde  se  dévoue  h ses  chastes  antonrs. 

Clorindc , désirant  qu’on  les  rende  à la  vie , 
Intercède,  et  leur  grSce  est  due  h son  recours. 
Argant  an  camp  chrétien  s’énonce  après  Alèle, 

El  dès  qu’il  a parlé  la  guerre  s«  décrète. 


lin  jour  que  le  vieux  roi  seul  inspectait  ses  forts, 
Ismen  l’aborde,  Ismen , enchanteur  dont  les  charmes 
Sous  les  marbres  pesants  rendraient  la  vie  aux  morts 
Ismen  qui  de  Satan  excite  les  alarmes , 

S’il  évoque  à ses  cris  les  démons  ses  consorts  : 

Il  a pour  les  forcer  d'irrésistibles  armes , 

Car  il  sait  tous  les  mots  qui  peuvent  aux  enfers 
Délier  les  maudils  ou  les  rendre  à leurs  fers. 

n 

• 

Ignorant  des  deux  lois  les  sincères  pratiques , 

Jadis  Chrétien,  il  est  aujourd’hui  Musulman, 

Et  mêle  sans  pudeur,  en  ses  travaux  magiques, 

Aux  Évangiles  saints  les  erreurs  du  Coran. 

A cette  heure  il  quittait  ses  antres  fatidiques  , 

Pour  offrir  le  secours  de  son  art  ay  tyran , 

Et  s'excitant  l’un  l’autre  à se  garder  l’empire, 

Si  le  prince  est  mauvais,  le  conseiller  est  pire. 


30 


CANTO  II 


ni 

Signor,  dicea,  senzu  tardai  scn  viene 
Il  vincitor  esercito  teinulo  : 

Ma  facciam  noi  ciô  che  a noi  far  convient1  : 
Darà  il  ciel,  darà  il  mondo  ai  forti  ajuto. 

Ben  tu  di  re , di  duce  hai  tutte  piene 
Le  parti , e lunge  hai  visto  e provveduto  : 

S’  empie  in  tal  guisa  ogn'  altro  i propri  uffiei , 
Tomba  fia  questa  terra  a'  tuoi  ncmici. 

IV 

lo , quanto  a me , ne  vengo  e del  periglio 
E dell’  opre  compagno  ad  ajutarte. 

Ciô  che  puô  dar  di  vecchia  età  consiglio, 
Tutlo  prometto , e ciô  che  magic'  arte. 

Gli  angeli  che  dal  cielo  ebbero  esiglio , 
Costringerô  delle  fatiche  a parte. 

Ma  dond'  io  voglia  incominciar  gl’  incanti , 

E con  quai  modi , or  narrerottl  avanti, 
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Nel  tempio  de’  Cristiani  occulto  giacc 
Un  sotterraneo  altare;  e quivi  è il  vollo 
Di  colei  che  sua  diva,  e madré  face 
Quel  vulgo  del  suo  Dio  nato  c sepolto. 

Dinanzi  al  simulacro  accesa  face 
Continua  splende-,  egli  è in  un  vélo  avvolto. 
Pendono  intorno  in  lungo  ordine  i voti 
Che  vi  portaro  i creduli  devoti. 

VI 

Or  questa  effigie  lor,  di  là  rapita , 

Voglio  che  tu  di  propria  man  trasporte , 

E la  riponga  entro  la  tua  meschita. 

, 1 lo  poscia  incanto  adoprerè  si  forte, 

Che  ognor,  mentr’ ella  qui  fia  eustodila, 

Sara  fatal  custodia  a quesle  porte  : 

Tra  mura  inespugnabili  il  tuo  impero 
Securo  fia  per  novo  alto  mistero. 
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« Seigneur,  dit-il,  voici  que  notre  ennemi  vient  : 

« Il  vient  ce  fier  vainqueur  que  si  fort  on  redoute; 

« Mais  le  droit  de  défense  à nous  tous  appartient, 

« Et  pour  vous  le  destin  terminera  la  joute. 

« Seigneur,  vous  avez,  vous,  fait  tout  ce  qui  convient 
« Pour  parer  aux  dangers  dès  l'abord , et  nul  doute 
« Que  chacun  imitant  un  exemple  si  beau , 

« Les  croisés  en  ce  lieu  ne  trouvent  leur  tombeau. 

IV 

« Dés  lumières  qu’à  l'âge  ajoute  la  science , 

« Je  viens , sujet  soumis , vous  offrir  le  tribut , 

« Et  vous  honorerez  de  quelque  confiance 
« Les  talismans  par  moi  faits  dans  ce  noble  but. 

« J'ai  de  forcer  l’enfer  la  longue  expérience  : 

« L’enfer  nous  doit  son  aide  ; or  voici  mon  début , 

« Magnanime  Soudan , et  par  quelle  manœuvre 
« Je  prétends  avec  vous  procéder  à cette  œuvre.  ' 
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« Le  temple  des  Chrétiens , ce  temple  détesté , 

« Rend  dans  ses  souterrains  un  culte  impie  à celle 
« Dont  naquit  l’Homme-Dieu  mort  et  ressuscité; 

« Devant  son  effigie  une  lampe  étincelle , 

« Y jetant  jour  et  nuit  sa  tremblanle  clarté; 

« Mais  aux  regards  de  tous  un  voile  épais  la  cèle  : 

« Autour  sont  suspendus , en  de  nombreux  cordons , 

« Ce  que  vient  le  vulgaire  y consacrer  de  dons. 
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« Que  l’image  d’abord , par  la  force  extorquée , 

« Soit  prise , et  puis  après,  de  vos  royales  mains , 

« A bonne  intention  mise  en  votre  mosquée  ; 

« Alors  à la  faveur  de  charmes  surhumains , 

« Tant  qu’elle  y restera  par  mon  art  inculquée , 

« La  ville  ne.  saurait  craindre  nuis  coups  de  mains  ; 

« Jamais  par  les  Chrétiens,  elle  ne  sera  prise , 

« Ni  de  jour  par  assaut,  ni  de,  nuit  par  surprise.  » 


Si  disse , e ’l  persuase  : iinpazicnlc 
Il  re  sen  corse  alla  magion  di  Dio  -r 
E sforzè  i sacerdoti , e irreverente 
Il  casto  simulacro  indi  rapio, 

E portollo  a quel  tempio  ove  sovenle 
S' irrita  il  ciel  con  folle  culto  e rio. 

Nel  profan  loco  e sulla  sacra  imago 
Susurré  poi  le  sue  besteinmie  il  mago. 

vin 

Ma  corne  apparse  in  ciel  l’alba  novella , 
Quel  cui  l’immondo  tempio  in  guardia  è dato 
Non  rivide  l’ immagine  dov’  ella 
Fu  posta , e invan  cerconne  in  altro  lato. 
Tosto  n’  avvisa  il  re,  che’  alla  novella 
I)i  lui  si  mostra  fieramenle  irato  ; 

Ed  iminagina  ben , ch’  alcun  fedele 
Abbia  fatto  quel  furto , e che  sel  cele. 

IX 

O fu  di  man  fedele  opra  furtiva, 

O pur  il  ciel  qui  sua  potenza  adopra  ; 

Che  di  colei,  ch’è  sua  regiua  e diva, 
Sdegna  che  loco  vil  l’immagin  copra. 
Incerta  fama  è ancor,  se  cm  s’ ascriva 
Ad  arle  umana  od  a mirabil  opra  : 

Ben  è pietà  che , la  pietade  e ’l  zelo 
Uman  cedendo,  autor  sen  creda  il  cielo. 
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Il  re  ne  fa  con  importuna  inchiesta 
Kieercar  ogni  chiesa , ogni  magione  ; 

Ed  a chi  g!i  nascoude  o manifesta 
Il  furto  o il  reo,  gran  pene  e premi  impone 
E 1 mago  di  spiarne  anco  non  resta 
Con  tutte  l'arti  il  ver,  ma  non  s’ appone; 
Che’l  cielo,  opra  sua  fosse  o fosse  altrui , 
Celolla , ad  on  ta  degl’  incanti , a lüi. , 
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Il  disait;  on  l’approuve , et  le  complot  eut  lieu  : 

Le  Soudan  va  lui-même  au  temple , et  s’évertue 
. A tout  violenter  dans  la  maison  de  Dieu  ; 

D’un  bras  profane  il  prend  la  pudique  statue , 

La  porte  en  sa  mosquée  et  la  place  au  milieu. 

Là  du  ciel  cependant  s’est  mille  fois  émue 
La  colère , et  c’est  là  que  l'infâme  devin 
Marmotte  ses  secrets  sur  cet  objet  divin. 
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Mais  quand  revint  le  jour  pour  éclairer  le  monde , 
L'image  n’était  plus  dans  ce  temple  odieux. 

L’Iman  l’y  cherche  en  vain,  et  la  vaste  rotonde 
Dans  nul  recoin  ne  l'offre  à son  œil  soucieux. 

Bien  qu’un  tel  démenti  hautement  le  confonde , 
Ismen  s’en  plaint  au  roi , qui  devient  furieux, 

Et  qui  ne  doute  pas  qu’un  Chrétien , dans  son  zèle , 
Ayant  ravi  l'objet,  chez  lui  ne  le  recèle. 

IX 

Soit  qu’un  Chrétien  eût  lait  le  coup,  ou  que  les  deux 
Qui  rendent  à Marie  un  éternel  hommage, 

N’ayant  pu  supporter  qu'un  rite  audacieux 
Causât  à sa  statue  un  semblable  dommage , 
L'eussent  soudain  ravie  à ces  profanes  lieux  ; 

Qu’un  miracle  eût  eu  cours  pour  enlever  l image, 
Ou  que  ce  fût  le  fait  d’humaine  piété, 

L'honneur  en  doit  encore  être  au  ciel  imputé. 
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On  fouille  des  Chrétiens  les  maisons,  les  églises  ; 
Tourments  sont  dévolus  à qui  peut  recéler, 

Comme  à tout  délateur  récompenses  promises  ; 

Le  tout  en  vain , le  vrai  ne  peut  se  révéler  : 

Ismen  en  ses  travaux  n’éprouve  que  méprises , 

Bien  au  magique  point  ne  se  vient  dévoiler  ; 

Que  le  ciel  eût  ou  non  enlevé  la  statue, 

La  trace  du  lardn  est  désormais  perdue. 


Ma  poi  che  1 re  crudel  vide  oceultafse 
Quel  che  peccato  de’  fedeli  ei  pensa , 

Tutto  in  lor  d' odio  infellonissi , ed  arse 
D’ ira  e di  rabbia  immoderata  immensa. 
Ogni  rispetto  oleblia  : vuol  vendicarse , 
Segua  che  puole , e sfogar  l’ aima  accensa. 
Morrà,  dicea,  non  andrà  l’ ira  a voto, 
Nella  slrage  comune  il  ladro  ignoto. 

XII 

Pur  che  ’l  reo  non  si  salvi , il  giusto  pera 
E l’ innocente.  Ma  quai  giusto  io  dico? 

È colpevol  ciascun  ; nè  in  loro  schicra 
Uom  fu  giammai  del  nostro  nome  amico. 
S’  anima  v’  è nel  novo  error  sineera, 

Basti  a novella  pena  un  fallo  antico. 

Su,  su,  fedeli  miei , su  via  prendete 
Le  flamme  e ’l  ferra;  ardete  ed  uccidete. 

XIII 

Cosi  parla  aile  turbc;  esen’  intese 
La  fama  Ira’  fedeli  immantincnte, 

Lhe  attoniti  restar  ; si  gli  sorprese 
1)  timor  délia  morte  ornai  présente  : 

E non  è chi  la  fuga  o le  difese, 

Lô  scusare  o ’l  pregare  ardisea  o tente. 

Ma  le  timide  genti  e irresolute, 

Donde  meno  speraro , ebber  salute. 

XIV 

Vergine  era  fra  lor  di  già  matura 
Verginità,  d’ alti  pensieri  e régi, 

U’  alla  beità  : ma  sua  beltà  non  cura , 

O tanto  sol  quant’  onestà  sen  fregi. 

È ’l  suo  pregio  maggior , che  tra  le  mura 
I)’  angusta  casa  ascondc  i suoi  grau  pregi  ; 
E de’  vagheggiatori  ella  s’ invola 
Aile  lodi , agli  sguardi , inculta  e sola.  . 
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Voyant  que  les  Chrétiens  se  partagent  le  tort, 

Sans  vouloir  avouer  aucun  d’eux  pour  coupable , 

Le  roi  cède  aux  accès  d’un  furieux  transport  ; 

Oubliant  tout  respect,  il  devient  implacable  : 

« En  vain  le  criminel  croit  tromper  mon  effort , 

« Dit-il,  j’ai  pour  l’atteindre  un  moyen  immanquable; 

« Dans  le  commun  massacre  il  sentira  mes  coups , 

« Et  pour  m’en  venger  mieux , il  faut  les  perdre  tous. 

' XII  * 

« Oui,  oui,  que  sur  (e  champ  mon  décret  s'accomplisse, 

« Et  que  le  criminel  entraîne  l’innocent  ! 

« Innocent  ! qu’ai-je  dit?...  ma  rigueur  est  justice  : 

« Le  crime  de  chacun  est  plus  ou  moins  récent  ; 

« Mais  il  eut  lieu....  Frappons,  que  chacun  d’eux  périsse, 
« Car  chacun  d’eux  un  jour  eut  soif  de  notre  sang. 

« Sus , fer  cl  flamme  en  main , amis , suivez  leur  trace , 

« Brûlez , exterminez  cette  coupable  race.  » 

XIII 

Tel  est  l’horrible  plan  que  médite  le  roi  ; 

Le  bruit  en  vient  à ceux  que  son  arrêt  menace  : 

lin  si  pressant  danger  les  remplit  d’un  effroi 

Qui  fait  que  tout  leur  sang  dans  leurs  veines  se  glace; 

Et  qu’ils  ne  peuvent  rien  en  un  tel  désarroi 
Pour  tromper  du  tyran  la  criminelle  audace, 

Ni  supplier  ni  fuir....  Mais  le  Seigneur  voulut 
Que  d'un  autre  côté  s'opérât  leur  salut. 

xiv 

Une  vierge  vivait,  l'ornement  de  leur  caste , * . 

Déjà  nubile , esprit  plein  de  sublimité , 1 

Cœur  de  roi,  la  vertu  sans  mélange  de  faste, 

La  vertu  qui  triomphe  au  front  de  la  beauté. 

Modeste  dans  sa  mise , au  gré  d’une  âme  chaste , 

Il  lui  suffit  des  soins  que  veut  l'honnêteté; 

E Ica  chant  ces  trésors  en  une  humble  retraite. 

Elle  y fuit  des  amants  la  louange  indiscrète. 
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xv 

Pur  guardia  esser  non  puô,  ch’  lu  lullo  celi . 
Beltà  degna  ch'  appaja  e che  s'ammiri  : 

Nè  lu  il  consenti,  Amor  ; ma  la  riveli 
IV  un  giovinetto  ai  cupidi  desiri. 

Amor,  che  or  cieco,  or  Argo,  ora  ne  veli 
Di  benda  gli  occhi , ora  ce  gli  apri  e giri , 

Tu  per  mille  custodie  enlro  ai  più  casti 
- Verginei  alberghi  il  guardo  altrui  portasli. 

xvi 

Colei  Sofronia,  Olindo  egli  s'  appel  la; 

IV  una  cittade  en  tram  In  e d’ una  fede. 

Ei  che  modesto  è si , com'  essa  è bella , 
Brama  assai , poco  spera,  e nulla  chicde  : 

Nè  sa  scoprirsi , o non  ardisce  ; ed  ella 
O lo  sprezza , o nol  vcde , o non  s’  avvede. 
Cosi  finora  il  misero  ha  servito 
O non  visto,  o mal  noto,  o mal  gradite. 
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S ode  l’annunzio  intanto , e ohe  s'  appresta 
Miserabile  strage  al  popol  loro. 

A lei , che  generosa  è quanto  onesta , 

Viene  in  pensier  corne  salvar  costoro. 

Move  fortezza  il  gran  pensier,  1’  arresta 
Poi  la  vergogna  e ’l  virginal  decoro  : 

Vince  fortezza,  anzi  s'  accorda,  e face 
Se  vergognosa , e la  vergogna  audace. 

xvm. 

La  vergine  tra  'I  vulgo  usci  soletla  : 

Non  copri  suc  bellezze , e non  1’  esposc  : 
Kaccolse  gli  occhi , andô  nel  vel  ristrella , 
Con  ischive  maniéré  e generose. 

Non  sai  ben  dir  se  adorna  o se  ueglella , 

Se  caso  od  arte  il  bel  volto  compose  . 

I)i  nalura,  d' amor, de'  cieli  amici 
Le  negligenze  sue  sono  artifici. 
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Mais  |a  beauté  ne  peut  tellement  se  cacher 
Qu’amour  ne  la  découvre  : or,  dans  lc-voisinage, 

Un  beau  jeune  Chrétien  s’en  est  laissé  loucher, 
L'ayant  vue , amour  vif  et  pur  comme  au  jeune  âge. 
Aveugle  ou  clairvoyant,  tu  sais  trop  bien  chercher, 
Amour,  pour  qu'on  échappe  à ton  haut  patronage: 
Ton  triomphe  est  surtout  d'allumer  ton  ardeur 
Dans  un  sein  virginal  que  défend  la  pudeur. 

■ , XVI 

Sophronie  est  le  nom  de  la  jeune  fidèle  ; 

Olinde  c’est  l’amant  : leur  pays  et  leur  foi 
Sont  les  mêmes,  et  lui,  non  moins  timide  qu’elle,  > 
Ne  compte  dans  ses  vœux  que  sur  sa  bonne  foi  : 
Mais  comment  découvrir  son  amour  à la  belle  -, 
Quand  de  n'en  rien  savoir  elle  se  fait  la  loi? 

> Timide,  espérant  peu,  demandant  moins  encore . 

Il  craint  qu’on  le  méprise,  ou  même  qu’on  l'ignore. 

XVII 

Au  premier  bruit  semé  que  bientôt  les  Chrétiens 
Vont  devenir  l’objet  d’un  horrible  massacre, 

A subir  le  trépas  pour  le  salut  des  siens 
La  tendre  Sophronie  aussitôt  se  consacre. 

La  pudeur  un  moment  l’arrête  en  ses  liens  ; 

Mais  elle  en  foule  aux  pieds  l’importun  simulacre, 
Et  ne  prenant  conseil  que  de  l’humanité , 

La  honte  dans  son  sein  devient  témérité. 

XVIII 

La  vierge  seule  alors  s’avance  par  la  ville, 

Sans  montrer  ni  cacher  ses  pudiques  attraits , 

Et  retenant  les  plis  de  son  yoile  mobile , 

Aux  traces  de  ses  pas  fixe  ses  yeux  distraits  : 

La  négligence  accroît  sa  grâce  juvénile , 

El  son  port  n’a  pas  moins  de  charmes  que  ses  traits 
En  qui  l’art , ou  le  ciel , ou  la  simple  nature , 
Complètent  un  effet  plus  beau  que  la  parure. 


Mirata  da  ciascun , passa  c non  mira 
L’  altéra  donna,  e innanzi  al  re  sen  viene>: 
Nè,  perché  irato  il  veggia , il  piè  ritira  ; 

Ma  il  fero  aspetlo  intrepida  sostiene. 

Vengo,  signor,  gli  disse,  e intanto  1’  ira 
Prego  sospenda , e ’l  tuo  popolo  affrene  ; 
Vengo  a scoprirli  e vengo  a darti  preso 
Quel  reo  che  cerchi , onde  sei  tanlo  offeso. 

XX 

AH’  onesta  baldanza , ail'  improvviso 
Folgorar  di  bellezze  altéré  e santé , 

Quasi  confuso  il  re , quasi  conquise , 

F rené  lo  sdegno  e placé  il  fier  semblante. 

S’  egli  era  d' aima,  o se  costei  di  viso 
Severa  manco,  ei  diveniane  amante  : 

Ma  ritrosa  beltà  ritroso  core 

Non  prende;  e sono  i vezzi  esca  d’amore. 

XXI 

Fu  stupor,  fu  vaghezza,  e fu  diletto,  * 

S'  amor  non  fu , che  mosse  il  cor  villano. 
Narra,  ei  le  diee,  il  tutto  : ecco  io  commetto 
Che  non  s’  offenda  il  popol  tuo  cristiano. 

Ed  eila  : 11  reo  si  trova  al  tuo  cospetto  : 

Opra  è 1 furto , signor , di  questa  inano  : 
lo  l' immagine  tolsi  ; io  son  colei 
Che  lu  ricerchi,  e me  punir  tu  dei. 

xvi 

Cosi  al  pubblico  fato  il  capo  altero 
Offerse,  e 1 voile  in  se  sola  raccorre. 
Magnanima  menzogna , or  quando  è il  vern 
Si  bello  che  si  possa  a le  preporre? 

Kiinan  sospeso , e non  si  losto  il  fero 
Tiranno  ail'  ira,  corne  suol , trascorre. 

Poi  la  richiede  : Io  Vuo’  che  tu  mi  scopra 
Chi  dié  eonsiglio , e chi  fu  insieme  ail  Opra. 


Quand  les  regards  de  tous  sont  sur  elle  fixés , 

Elle , ne  voit  personne  et  va  droit  au  monarque  ; 

Elle  affronte  l’éclat  de  ses  yeux  courroucés 
Sans  qu'un  signe  de  crainte  en  elle  se  remarque. 

« Seigneur,  à nos  Chrétiens  du  trépas  menacés , 

« Dit-elle , ah  ! de  clémence  accordez  une  marque  ! 

« Contenez  votre  peuple  et  votre  fier  courroux  ; 

« Je  viens  pour  signaler  le  coupable  à vos  coups.  » 

XX 

A cette  sainte  audace , au  charme  qui  l’attire , 

Le  roi  fait  quelque  trêve  à sa  férocité; 

11  s’en  faut  de  bien  peu  même  qu'il  ne  soupire 
Pour  la  possession  de  la  jeune  beauté. 

Mais  pour  qu’il  pût  céder  à ce  naissant  délire, 

Il  faudrait  que  la  vierge  eût  plus  d’aménité, 

Ou  lui  moins  de  courroux  ; car  l’amour  d’ordinaire 
Ne  s’accroît  qu’en  deux  cœurs  jaloux  de  se  complaire 

XXI 

Fût-ce  attrait  ou  surprise!...  Aladin  se  rendit  : 

Les  sens  et  non  l’amour  vainquirent  le  barbare. 

« Je  pardonne , dil-ii , à ton  peuple  maudit,  ' 

« Puisque  par  ton  aveu  le  crime  se  répare  : 

« Parle  donc  sans  tarder.  » Elle  s’incline  et  dit  : 

« Le  coupable  c’est  moi , moi , je  vous  le  déclare  ; 

« Oui , j’ai  ravi  l’image  ; et  s’il  vous  faut  sévir, 

« Ce  courroux  sur  moi  seul  ici  doit  s'assouvir.  » 

XXII 

En  s’accusant  ainsi  > cette  vierge  ne  songe 
Qu’au  bonheur  de  sauver  les  Chrétiens  de  la  mort  : 
Sublime  dévouement  ! magnanime  mensonge , 

Près  duquel , s'il  se  peut , le  vrai  même  aurait  tort  ! 
Le  tyran , dans  le  doute  où  cet  aveu  le  plonge , • 

A son  ressentiment  sait  résister  d'abord  : 

« Dis-moi  qui  d’un  tel  fait  t’a  suggéré  l'idée , 

« Reprend-il , et  par  qui  la  main  y fui  guidée?  » 
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Nonvolli  far  délia  mia  gloria  altrui 
Neppur  minima  parle,  ella  gli  dice  ; 

Sol  di  me  slessa  io  consapevol  fui , 

Sol  consignera,  e sola  esecutrice. 

Dunque  in  te  sola , ripigliô  colui , 

Caderà  l’ ira  mia  vendicalrice. 

Diss’  ella  : È giusto j esser  a me  convicne , 

Se  fui  sola  ail’  onor,  sola  aile  pene. 
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Qüï  comincia  il  tiranno  a risdegnarsi  : . 

Pur  le  dimanda  : Ov’  hai  l' imago  aseosa? 
Non  la  nascosi,  a lui  risponde,  io  1’  arsi; 

E 1’  arderla  slimai  laudabil  cosa  : 

Gosi  almen  non  potrà  più  violarsi 
Per  man  di  miscredenti  ingiuriosa. 

Signore , o chiedi  il  furto,  o ’l  ladro  chiedi  : 
Quel  non  vedrai  in  eterno , e questo  il  vedi. 

xxv 

Benchè  nè  furto  è il  mio , nè  ladra  io  sono  : 
Giusto  è ritor  dô  ch’a  gran  torto  è tolto. 

Or,  questo  udendo , in  minaccevol  suono 
Freme  il  tiranno,  e ’l  fren  dell’  ira  è sciollo. 
Non  speri  più  di  ritrovar  perdono 
Cor  pudîco,  alta  mente,  o nobil  volto  : 

E indarno  Amor  contra  lo  sdegno  crudo 
Di  sua  vaga  bellezza  a lei  fa  scudo. 

XXVI 

Presa  è la  bella  donna  : e incrudelito 
Il  re  la  danna  entio  un  incendio  a morte.; 
Già  ’l  vélo  e ’l  casto  manto  è a lei  rapito  ; 
Stringon  le  molli  braccia  aspre  ritorte. 

Ella  si  tace  ; e in  lei  non  sbigottito , 

Ma  pur  eoinmosso  alquanto  è il  petto  forte  ; 
E sinarrisce  il  bel  volto  in  un  colore , 

Che  non  è pallidezza,  ma  candore.-  • . • 


« Moi  ; je  n’admis  personne  à ce  fait  important, 

«■  Dit-elle  ; nul  n'y  prit  la  part  la  plus  minime , ’ 

« Ni  comme  conseiller,  ni  comme  exécutant, 

« Et  j’ai  mis  seule  à fin  ce  projet  magnanime.  » 

« Ce  sera  donc  sur  toi , dit  le  prince  à l’instant, 

« Que  va  se  concentrer  le  courroux  qui  m’anime  ! » 
« C’est  trop  juste,  dit-elle,  et  si  j’en  eus  l’honneur, 

« Du  châtiment  aussi  je  dois  subir  l’horreur.  » 

. XXIV 

Le  roi  dans  son  courroux  n’a  rien  qui  le  retienne  : 

« Où  caches-tu , dit-il , le  fruit  de  ton  larcin  ? » 

« Je  ne  l'ai  point  caché,  répondit  la  Chrétienne; 

« Je  l’ai  brûlé  : j’ai  dû  former  ce  beau  dessein 
« Pour  laver  sa  souillure,  et  que  plus  il  n advienne 
« De  vous  voir  profaner  ce  simulacre  saint. 

« Le  ravisseur  est  là  : punissez  son  audace  ; 

« Mais  pour  l’image  en  bois,  il  n’en  reste  plus  trace. 

XXV 

« Et  puis , que  parions-nous  ici  de  ravisseur  ? 

« Pour  qui  reprend  son  bien , le  vol  est  légitime.  » 
Le  tyran , à ces  mots , rugissant  de  fureur, 

La  fixe  d’un  regard  qui  veut  une  victime  : 

N’attends  plus  du  barbare  une  ombre  de  douceur, 
Sophronje  ; il  n’est  pas  de  pardon  à ton  crime  ; 
Jeunesse,  attraits,  vertus  en  vain  s’arment  pour  toi 
L’amour  même , l’amour  n’attend  rien  du  vieux  roi. 

XXVI 

On  saisit  oette  vierge  : Àladin  la  condamne 
A périr  au  milieu  des  flammes  du  bûcher^ 

Au  poteau  du  supplice  une  foule  profane, 

Arrachant  ses  tissus,  s’empresse  à l’attacher. 

En  regard  de  la  mort,  qui  sur  sa  télé  plane, 

Son  âme  d’ici-bas  a semblé  s’arracher,  . - 

Et  sa  pâleur  parut,  en  semblable  contrainte, 

L’effet  de  la  pudeur,  çl  non  pas  de  la  crainte.  . 


XXVII 


Divulgossi  il  gran  caso  -,  e quivi  trulto 
Gin  I popol  s era.  Olindo  anco  v'accorse  : 
Dubbia  cra  la  persona,  e cerlo  il  fatlo  : 
Venia,  che  fosse  la  sua  donna , in  forse. 
Corne  la  bella  prigioniera  in  atto 
Non  pur  di  rea , tnadi  dannata  ei  scorse  : 
Corne  i minislrial  duro  uffieio  inlenti 
Vide,  precipitoso  urlé  le  genti. 

xx.viii 

Al  re  gridé  : Non  è,  non  è gia  rea 
Costei  del  furlo , e per  follia  sen  vanta  : 

Non  pensé , non  ardi , nè  far  potea 
Donna  sola  e inesperla  opra  cotanta. 

Corne  ingannè  i custodi?  e délia  Dea 
Con  quel’  arti  involô  l’ immagin  santa  ? 

Se  l fece,  il  narri.  lo  1‘ ho,  signor,  furata. 
Ahi  ! tanto  amô  la  non  amante  amala  l 

XXIX 

Soggiunse  poscia  : lo  là  donde  riceve 
L-  alla  voslra  meschita  e l’ aura  e ’l  die, 

Di  notte  ascesi , e trapassai  per  breve 
Foro,  tentando  inaccessibil  vie. 

A me  1’  onor,  la  morte  a me  si  deve; 

Non  usurpi  costei  le  pene  mie  : 

Mie  son  quelle  catene , e per  me  questa 
Fiamma  s’ accende  e 1 rogo  a me  s’ appresta. 

XXX 

Alza  Sofronia  il  viso , e umanamente 
Con  occhi  di  pietade  in  lui  rimira  : 

A che  ne  vieni,  o misera  innocente? 

Quai  consiglio  o furor  ti  guida  o tira  ? 

Non  son  io  dunque  senza  te  possente 
A sostener  ciô  che  d‘  un  uom  puô  F ira  ’.} 

Ho  petto  anch'  io,  ch'  ad  una  morte  crede 
Di  bastar  solo , e compagnia  non  chiede. 
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XXVII 

Ce  beau  l'ail  se  divulgue  : à l'exécution  , . 

Le  peuple  en  foule  accourt;  craignant  pour  son  amie, 
Olinde  vient  aussi  ; car  on  sait  l'action , 

Non  l’héroïne  I...  Il  vient , il  voit  sa  Sophronie 
Résignée  à souffrir  la  persécution , 

Et  toutes  les  horreurs  d’une  affreuse  agonie  ; 

Il  voit  son  innocence  imposant  aux  bourreaux , 

Il  le  voit , et  du  peuple  il  fend  soudain  les  Ilots. 

XXVIII 

Il  crie  au  roi  : « Non,  non  , elle  n'est  pas  coupable 
« Du  rapt , et  par  jactance  elle  a pu  s’en  vanter. 

« D'un  tel  fait  une  femme  est-elle  bien  capable? 

« Oser  le  concevoir,  et  puis  l’exéeuter  !.,.  . . 

<i  Tromper  les  gardiens, et  l’image  impeccable 
« Comment  s’en  rendre  maître  et  comment  l’emporter  ? 

« M'en  imposera-t-elle  à moi  qui  vous  l’ai  prise?.,.  » 

Il  disait , tant  l’amour  l'aveugle  et  le  maîtrise  ! 

xxix 

Il  ajoute  : « Oui,  de  nuit,  j’ai  seul  escaladé 
« La  mosquée  au  pourtour  de  son  immense  voûte  , 

« Et  par  un  faible  trou  je:  m’y  suis  hasardé. . 

« Quel  autre  en  eût  tenté  l’inaccessihle  roule? 

« J en  eus  l'honneur;  le  prix  m’en  doit  être  accordé  . 

« La  mort  ! Et  celle-ci  doit  sur  l’heure  être  absoute  ; 

« Ses  fers , ce  sont  mes  fers  ; et  ce  bûcher,  ô roi  ! 

« Il  ne  doit  justement  s'allumer  que  pour  moi.  » -, 
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XXX  I 

Et  sur  lui  Sophronie  alors  fixe  sa  vue , '• 

Où  luit  l'humanité , comme  en  un  clair  miroir  : 

« Malheureux  innocent , dit-elle,  en  quelle  vue 
« Me  viens-tu  démentir,  et  quel  est  ton  espoir  ? 

« Suis-je  donc  à ce  point  de  forces  dépourvue 
« Qu’affronter  un  tyran  surpasse  mon  pouvoir  ! 

« Va , mon  àme  suffit  à regarder  en  face , 

.<  Seule  et  sans  nul  soutien  , la  mort  qui  me  menace. 
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Cosi  parla  ail’  amante,  e nol  disponé 
Si  ch’cglisi  disdica,  o pensier  mute. 

Oh-  spettacolo  grande,-  ove.a  tenante 

Sono  amore  e magnanima  virtute  : , , _ ' 

Ove  la  morte  al  vincitor  si  pone 
In  prcmio , e 1 mal  del  vinto  è la  salule  ! 

Ma  più  s’ irrita  il  re , quant’  ella  ed  esso 
E più  costante  in  incolpar  se  stesso.,  , 

. XXXIt 

Pargli  che  vilipeso  egli  ne  resti , 

E ch’  in  disprezzo  suo  sprezzin  lepene. 

Credasi , dice , ad  ambo  : e quella  e questi 

Vinea,  e la  palrna  sia  quai  si  conviene.  ' ^ • ' 

fndi  accenua  ai  sergenti , i quai  son  presti 

A legar  il  garzon  di  lor  çatene.  • > • ' ; 

Sono  ambo  stretti  al  palo  stesso , e volto 

È il  tergo  al  tergo,  e ’l  volto  ascoso  al  volto.  , 

XlXlIÎ 

Composto  è lor  d’ ifltornO  il  rogo  omài , 

E g»A  le  flamme  il  mantice  v’  incita  ; • - . 

Quando  il  fanciulfo  in  doiorosi  lai  '■ 

Proruppe , e disse  a lei  ch’  è seco  unita  : 

Questo  dunque  è quel  laccio  ond’  io  sperai 
Teco  accoppiarmi  in  compagnia  di  vita? 

Questo  è quel  foco  ch’  io  credéa  che  i cori 
Ne  dovesse  infiammar  d' cguali  ardori  ? 

XXXIV 

Altre  flamme , altri  nodi  amor  promise  :<  - v 

Altri  ce  n’  apparecchia  iniqua  sorte.  > 

Troppo , ahj  ! ben  troppo  ella  già  noi  divise  ; 

Ma  duramente  or  ne  congiunge  in  morte. 

Piacemi  almen , poi  che  in  si  strane  guise  ; : ’ 

Morir  pur  dei,  del  rogo  esser  consorte , 

Se  del  ietto  non  fui  : duolmi  il  tuo  fato; 

IJ  mio  non  già , poich’  io  ti  moro  allato.  _ • 
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Elle  dit,  mais  en  vain  ; car  jamais  son  amant 
Ne  la  vent  avouer  même  pour  sa  complice  . 

D'amour  et  de  vertu  sublime  entêtement , 

Où  le  prix  qu’on  dispute  est  un  affreux  supplice! 

Où  la  crainte  de  vivre  est  leur  premier  tourment  ! « 
Mais  Aladin  prétend  que  sa  loi  s’accomplisse  ; 

El  l'un  l’autre,  à la  fois  cherchant  à l'abuser, 
S’obstinent  à vouloir  soi-même  s'accuser! 

XXXII 

(!e  mépris  de  la  mort  et  l’étonne  et  l'outrage; 

Il  pense  être  plutôt  l’objet  de  leur  mépris  : 

« Croyons  à tous  les  deux , dit-il , et  si  leur  rage 
« En  regard  du  trépas  revendique  un  tel  prix  , 

« Tous  deux  ont  mérité  la  palme  du  courage  ! » 
Lejeune  homme  se  livre  aux  bourreaux....  il  est  pris  ; 
Puis  auprès  de  la  vierge  au  poteau  l'on  le  place, 

Mais  dos  à dos  : aucun  ne  peut  voir  l'autre  en  face. 

XXXIII 

Le  bûcher  se  complète  et  s'allume  autour  d eux  ; 

A sa  base  déjà  la  flamme  s'insinue , 

Quand  Olinde,  éclatant  en  accents  douloureux , 
Adresse  à ce  qu'il  aime  une  plainte  ingénue  : 

« Étaient-ce  là , dit-il , ces  liens  bienheureux 
« Où  j’appelais,  hélas!  ton  âme  prévenue? 

« Étaient-ce  là  ces  feux , ces  pudiques  ardeurs , 

« Dont  j’osais  espérer  que  brûleraient  nos  cœurs? 

XXXIV 

« L’amour  m’avait  promis  la  chaîne  d’hyménée 
« Pour  fers,  et  ses  flambeaux  en  place  de  tels  feux  : 

« Nous  devions  être  unis;  mais  notre  destinée 
« Pour  ce  sanglant  hymen  nous  réservait  tous  deux. 

« N’ayant  pu  partager  ta  couche  fortunée  , 
a Je  m’applaudis  du  moins  de  périr  dans  ces  meuds, 

« Et  ma  mort  à ce  prix  ne  peut  être  pleurée  ; 

« Mais  je  déplore  , moi , la  lin  prématurée. 
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Ed  oh  mia  morte  avvenlorosa  appieno! 

Oh  fortunati  miei  dolci  marliri; 

S' impetrerô  che  giunlo  seno  a seno 
L’ anima  mia  nella  tua  bocca  io  spiri  ; 

E,  venendo  tu  mcco  a un  tempo  meno, 

Fn  me  fuor  mandi  pli  ultimi  sospiri  ! 

Cosi  dire  piangendo  : ella  il  ripiglin 
Soavemenlc,  e in  tai  delti  il  consiglia. 

XXXVI 

Amico,  altri  pensieri,  altri  lamenti 
Per  più  alla  cagione  il  tempo  ehiede. 

Che  non  pensi  a tue  eolpe , e non  rammenti 
Quai  Dio  promelta  ai  buoni  ampia  mercede? 
Soffri  in  suo  nome,  e fian  dolci  i tormenti  ; 

E lieto  aspira  alla  superna  sedc. 

Mira  il  ciel  com’  è bello,  e mira  il  sole, 

Che  a se  par  che  n'  inviti  e ne  console. 

XXXVII 

Qui  ’I  vulgo  de’  papani  il  pianto  estolle  : 
Piange  il  fedel , ma  in  voci  assai  più  basse. 
Un  non  so  che  d' inusitato  e molle 
Par  che  nel  duro  petto  al  re  trapasse. 

Ei  presentillo,  e si  sdegnù  ; nè  voile 
Pieparsi , e pli  occhi  torse  e si  ritrasse. 

Tu  sola  il  duol  comun  non  aecompagni, 
Sofronia,  e,  pianta  da  ciascun  , non  piagni. 

XXXVIII 

Mentre  sono  in  tal  risehio , ecco  un  gnerriero 
Che  tal  parea)  d’alta  sembianzae  degna; 

E mostra , d’arme  e d’ abito  straniero, 

Che  di  lontan  peregrinando  vegna. 

L&  tigre  che  sull’  elmo  ha  per  cimiero , 

T utti  gli  occhi  a se  trae  ; famosa  insegna , 
Insegna  usata  da  Clorinda  in  guerra  : 

Onde  la  credon  lei,  nè  ï creder  erra. 
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XXXV 

« Heureux  , si  je  pouvais,  avant  que  de  périr, 

« Et  quand  nous  tomberons  au  milieu  de  ees  flammes , 

« Heureux , si  je,  pouvais  sur  tes  lèvres  ravir 
« Un  baiser  consacrant  l'union  de  nos  âmes  ! 

« Plus  heureux  mille  fois , si  ce  dernier  soupir 
« Te  dût  sembler  plus  doux  que  les  plus  longues  trames  ! » 
Il  dit,  se  lamentant;  elle,  avec  dignité. 

Le  retorque,  et  reprend , non  sans  aménité 

XXXVI 

« D’autres  soins  sont  urgents  , jeune  Chrétien , et  pense 
« Qu'il  convient  avant  tout  de  confesser  ses  torts. 

« N’as-lu  donc  pas  de  foi  dans  cette  récompense 
« Promise  par  Dieu  même  à de  nobles  efforts  ? 

« Souffrir  en  son  saint  nom  à jamais  nous  dispense 
« De  tous  maux  ; Dieu  nous  mande  au  sortir  d'un  vain  corps  ; 
« Vois....  dans  ce  bel  azur  le  soleil  nous  console , 

« Et  nous  allons  des  eieux  recevoir  l’auréole.  » < 

XXXVII 

Elle  dit;  les  païens  déplorent  son  destin , 

Non  moins  qu’eux  les  Chrétiens , mais  avec  retenue  ; 

, Le  roi  même  en  ressent  je  ne  sais  quel  chagrin , 

Qui  jusqu'au  fond  du  cœur  malgré  lui  le  remue  ; 

Soudain  il  s en  indigne,  et  pour  y mettre  fin , 

A grands  pas  il  s'éloigne  en  détournant  la  vue. 

Toi  seule , ô Sophronie  ! objet  de  tant  de  pleurs , 

Toi  seule  es  insensible  à tes  propres  douleurs. 

XXXVIII 

Alors  s'avance  un  chef  : tel  il  semble  au  vulgaire  ; 

Héros  dont  l’aspect  noble  attire  tous  les  yeux. 

Mais  déjà  son  costume  et  ses  armes  de  guerre 
Montrent  que  de  bien  loin  il  arrive  en  ces  lieux  ; 

Le  tigre  du  cimier  fait  qu’on  n'hésite  guère, 

Dès  qu’on  en  eut  saisi  l’indice  glorieux , 

A juger  qu’à  Clorinde  appartient  cet  emblème  . 

El  l’on  augura  bien  , car  c’était  elle-même. 
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Costei  gl  ingegni  femininili  e gli  usi 
Tutti  sprezzè  sin  dall  elà  più  aeerba  : 

Ai  lavori  d' Araene,  ail’  ago,  ai  fusi 
Inchinar  non  degnô  la  man  superba  : 

Fuggi  gli  abili  molli  c i lochi  chiusi , 

Che  ne’  campi  onestate  anco  si  serba  : 

Armé  d’ orgoglio  il  vollo , e si  compiacque 
Rigido  farlo,e  pur  rigido  piaeque. 

XL 

Tenerai  anoor,  con  pargoletla  destra 
Strinse  e lento  d’ un  eorridore  il  morso  : 
Trattô  I’  asta  e la  spada,  ed  in  palestra 
Induré  i membri  ed  allenogli  al  corso. 

Poscia  o per  via  montana  o per  silvestra 
L’  orme  segui  di  fier  leone  e d’ orso  : 

Segui  le  guerre;  e in  quelle  e fra  le  selve 
Fera  agli  uomini  parve,  uomo  aile  belve. 

XL! 

Viene  or  costei  dalle  conlrade  Perse , 

Perché  ai  Cristiani  a suo  poter  résista  ; 

Bencn  altre  voile  ha  di  lor  membra  asperse 
Le  piagge,  e F onda  di  lor  sangue  ha  mista. 
Or  quinci  in  arrivando , a lei  s ofîerse 
L’  apparato  di  morte  a prima  vLsta. 

Di  mirar  vaga  e di  saper  quai  fallo 
Condanni  i rei , sospinge  oltre  il  cavallo. 

XLII 

Cedon  le  turbe,  e i duo  legati  insieme 
Ella  si  ferma  a riguardar  dappresso  : 

Mira  che  F una  tace  e 1’  altro  genre; 

E più  vigor  moslra  il  men  forte  sesso. 
Pianger  lui  vede  in  guisa  d' uom  eui  prcnre 
Pietà , non  doglia , o duol  non  di  se  stesso  ; 

E tacer  lei  cogli  ocehi  al  ciel  si  fisa, 

Ch’  anzi  il  morir  par  di  quaggiù  divisa. 
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XXXIX 

Dès  sa  plus  tendre  enfance  elle  avait  dédaigné 
La  lâche  qu’Arachné  montre  à la  jeune  fille. 

Jamais  son  bras  ne  fut  par  le  sort  condamné 
A tourner  le  rouet,  à manœuvrer  l’aiguille. 

Aux  parures  jamais  n’a  son  cœur  incliné; 

La  guerre  est  son  plaisir,  et  le  camp , sa  famille  : 

Mais  c’est  que  son  honneur  n'y  court  aucun  danger. 

Kl  qu’assez  sa  grande  âme  a su  l’y  protéger. 

XL 

Amazone,  elle  a pu  diriger  dans  l arène 
Un  rapide  coursier,  épée  ou  pique  en  main. 

La  lutte  façonna  ses  membres  à la  peine, 

La  chasse  l'endurcit  à la  soif,  à la  faim. 

Que  de  lions  et  d'ours  elle  a forcés  en  plaine  ! 

Ou  sur  les  monts,  courant  plus  légère  qu’un  daim . 

Aux  monstres,  c'est  un  homme...  aux  hommes  en  campagne, 
Elle  est  des  fiers  lions  l’homicide  compagne. 

XL! 

Des  confins  de  la  l'erse  elle  arrivait  alors 

Pour  borner  des  Chrétiens  les  notables  dommages  : 

Déjà  même  elle  uvail  de  leur  sang,  de  leurs  corps , 

Et  rougi  maints  torrents,  et  couvert  maints  rivages. 
L’aspect  de  ce  supplice  et  ses  tristes  abords , 

Ces  feux,  comme  à dessein  retenant  leurs  ravages. 

Sur  ces  deux  patients  la  font  s’apitoyer, 

Et  poussant  plus  près  d’eux  son  noble  destrier , 

XL  U 

La  foule  fuit;  alors  admirant  leur  jeunesse , 

Elle  les  voit  liés  sur  un  même  échafaud. 

Le  sexe  le  plus  faible  a le  moins  de  faiblesse  : 

Le  courage  de  l’une  en  l’autre  fait  défaut; 

Mais  elle  juge  assez  la  douleur  qui  le  presse , 

Et  que  mourir  n'est  pas  la  crainte  qui  I assaut  ; 

Tandis  que  l’œuil  fixé  sur  la  céleste  sphère, 

La  vierge  ne  tient  plus  en  effet  à la  terre. 
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XLI1I 

Clorinda  inlenerissi,  e si  condolse 
D’  ambedue  loro,  e lagrimonne  alquanlo  : 
Pur  maggior  senle  il  duol  per  chi  non  duolse  ; 
Più  I3  move  il  silenzio,  e mono  il  pianlo. 
Senza  Iroppo  indugiare  clla  si  volse 
Ad  un  uom  che  canulo  avea  da  eanto  : 
l)eh  dimmi  ! chi  son  quesli . ed  al  martoro 
Quai  gli  conduce  0 sorte  o colpa  loro? 

XL1V 

Cosi  pregollo;  c da  colui  risposlo 
Brève,  ma  pieno,  aile  dimande  fue. 

Slupissi  udendo,  e immaginô  ben  loslo 
Ch'  egualmente  innoeenti  eran  que’  due. 

Già  di  \ietar  lor  morle  ha  in  se  proposlo, 
Quanto  potranno  i preghi  0 1'  armi  sue. 
Pronta  accorre  alla  fiamma  e fa  rilrarla , 

Che  già  s'  oppressa,  ed  ai  ministri  parla. 

XLV 

AlOim  non  sia  di  voi,  ch  in  questoduro 
Liffkio  ultra  seguire  abbia  baldanza, 

Finch'  io  non  parli  al  re  : ben  v’  assecurn 
Ch'  ei  non  v'  accusera  délia  turdanza. 
l'bhidiro  i sergenti,  e mossi  furo 
l)a  quella  grande  sua  regai  sembianza. 

Poi  verso  il  re  si  mosse  ; e lui  Ira  vin 
Fila  Irovô  che  ’nconlra  lei  venia. 

XLVI* 

lo  son  Clorinda,  disse;  hai  forse  intesa 
Talor  nomarmi,  e qui,  signor,  ne  vegno 
Per  ritrovarmi  teco  alla  difesa 
Délia  fede  comune  e del  luo  regno. 

Son  pronia,  imponi  pure,  ad  ogni  impresa  : 
1/  aile  non  temo,  e 1'  umili  non  sdegno. 
Voglimi  in  campo  aperlo  oppur  Ira  I ehiuso 
Delle  mura  impiegar,  nulla  ricuso. 
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Clorinde  y compatit , et  les  plaignant  tous  deux  , 

En  verse  quelques  pleurs;  mais  la  vierge  en  silence 
Parle  plus  à son  cœur  qu'OIinde,  en  ses  adieux  , 
Déployant  de  l’amour  la  furtive  éloquence. 

Près  d'elle , elle  aperçoit  un  homme  aux  blancs  cheveux  , 
El  vers  lui  se  tournant  d.’un  air  de  bienveillance  » 

« De  ces  infortunés  fais-moi  savoir  le  nom , 

« Vieillard,  et  si  tous  deux  sont  coupables  ou  non.  » 

XLIV 

Elle  dit;  le  vieillard  lui  conte  l’aventure 
En  deux  mots,  et  Clorinde  alors  s'émerveillant. 

D’après  son  noble  cœur  en  juge , et  conjecture 
Que  çe  couple  en  elîet  ne  peut  qu’être  innocent. 

Puis  prenant  son  parti  dans  celte  conjoncture , 

Et  les  voulant  sauver,  même  au  prix  de  son  sang. 

Elle  fuit  du  bûcher  éteindre  l’incendie , 

El  lançant  aux  bourreaux  sa  parole  hardie  : 

XLV 

•<  Sergents,  que  nul  de  vous  n’ose  enfreindre  ma  loi, 

« Dit-elle  ; suspendez  votre  cruel  office , 

« Tant  que  je  n'aurai  point  porté  requête  au  roi  ; 

« J’en  prends  sur  moi  le  blâme....  » On  cesse  le  supplice. 
Tant  son  air  de  grandeur  en  elle  donne  foi  ; 

Pas  un  de  ces  sergents  qui  soudain  n'obéisse. 

Vers  le  monarque  alors  elle  tourne....  Aladin 
La  voit  ; à sa  rencontre  il  se  porte  soudain. 

XLVI 

« Seigneur,  je  suis  Clorinde , et  si  ma  renommée , 

« Dit-elle , a pu  naguère  arriver  jusqu’à  vous , 

« Je  viens  pour  Mahomet  me  joindre  à votre  armée , 

« Afin  de  renverser  les  Chrétiens  sous  vos  coups.. 

« Nul  poste  ne  répugne  à ma  gloire  alarmée , 

« Mais  le  plus  périlleux  me  plaît  par-dessus  tous  ; 

« C'est  à vous  d’ordonner  : je  puis  combattre  en  plaine . 

« Ou  derrière  ces  murs  guider  la  garde  urbaine,  * 
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XLVII 


Tacquc;  e rispose  il  re  : Q‘»al  s‘  disgiun4a 
Terra  è dall  Asia  e dal  earomin  del  sole , 
Vergine  gloriosa,  ove  non  giunta 
Sia  la  tua  fama , e 1'  onor  luo  non  '"le . 

Or  ehe  s’  è la  tua  spada  a me  congiunla , 

D'  ogni  timor  m’  afïidi  c mi  console  . 

Non,  s’  esercito  grande  unito  insieme 
Fosse  in  mio  scampo , avrei  piû  certa  speme. 


XLVlll 


Già  già  mi  par  ch  a giunger  qui  bolTredo 
t)llra  il  dover  indugi.  Or  tu  dimandi 
Ch'  impieghi  io  te  : sol  di  le  degne  .0  credo 
Le  impresc  malagevoli  e le  grandi. 

Sovra  i nostri  guerrieri  a te  eoncedo 
Lo  scettro,  e legge  sia  quel  che  comandi. 
Cosi  parlava.  Ella  rendea  corlese 
Grazie  per  lodi  ; indi  il  parlar  nprese  : 

XL1X 

Nova  cosa  parer  dovrà  per  eerlo , 

Che  précéda  ai  servigi  il  guiderdone  ; 

Ma  tua  bontàin’  affida  : io  vuo  , che  n meito 
Del  futuro  servir  que’  rei  mi  done. 

In  don  li  cbieggo-,  e pur,  se  ’l  fallo  e mceilo, 
OU  danna  inclemenlissima  ragione  ■ 

Ma  laccio  questo,  et  taccio  i segm  espress. 
Ond’  argoinento  l' innocenza  in  essi  -, 


E diro  sol  ch’  è qui  comun  sentenza 
Che  i Crisliani  togliessero  V imago  : 

Ma  discord’  10  da  voi  ; nè  perô  senza 
Alla  ragion  del  mio  parer  m'  appago. 

F u délie  nostre  leggi  irreverenza 
Quell’  opta  far  che  persuade  il  mago  : 
Che  non  convien  ne  nostri  lem pli  a nui 
01'  idolj  avéré,  e mon  gl  idoli  allrui. 
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\LVII 

Elle  se  tuil  ; le  roi  sans  hésiter  reprend 
« EsU-il  donc  une  terre  à l'Asie  inconnue, 

« Dans  l’immense  contour  que  le  soleil  comprend, 

« Où  votre  gloire  encor  ne  soit  pas  parvenue  ! 

« Il  n’est,  avec  votre  aide , il  n’est  péril  si  grand  , 

Que  je  craigne....  line  armée,  à mon  uide  venue, 

« Ne  me  donnerait  point  tant  de  sécurité 
« Que  d’avoir  en  ces  murs  Clorinde  à mon  côté. 

XLV1I1 

k 11  me  semble  déjà  que  tarde  outre  mesure 
« Godefroy....  Contre  lui  vous  pourrez  déployer 
« Ce  cœur  où  je  prétends  que  le  rang  se  mesure  ; 

« Comme  chef  des  guerriers  je  vous  veux  employer  : 

« Prenez-en  les  honneurs , madame , et  je  vous  jure 
« Que  tous  sous  telles  lois  aimeront  à ployer.  » 

Il  se  lait  ; la  guerrière  à tant  de  courtoisie 
Rend  grâce , et  reprenant  l'Ame  toute  saisie , 

XL1X 

Elle  dit  : « N est- ce  point  un  fait  inusité 
« Que  le  prix  du  labeur  en  effet  le  précède  : . 

« Mais,  seigneur,  fiez-vous  en  notre  loyauté; 

« En  faveur  des  Chrétiens  ma  voix  vous  intercède. 

« Je  n’examine  point  la  question  d équité, 

« Je  demande  leur  grâce,  et  que  la  raison  cède 
Au  bienfait;  le  bienfait,  je  l’accepte  en  pur  don , 

•*  Mais  je  crois  l’innocence  au  niveau  du  pardon. 

i. 

« L avis  du  plus  grand  nombre  est  qu  une  main  chrétienne 
« A dérobé  l’image , cl  moi  je  n'en  crois  rien  ; 

» S’il  faut  que  de  raisons  tout  avis  se  soutienne, 

« Voici  sur  quoi,  seigneur,  se  motive  le  mien  : 

« Quel  bien  prétendez-vous  que  jamais  il  advienne 
<•  D’une  impiété  due  à votre  magicien  ? 

« Ismen  ignore-t-il  que  notre  saint  prophète 
« Ne  veut  qu’aucune  idole  en  son  temple  s 'admet  le'.' 
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< ! A N T O II 


il 

Dunquc  suso  a Maçon  recar  mi  giova 
Il  miracol  dell’  opra;  ed  ei  la  fece, 

Per  dimostrar  che  i templi  suoi  con  nova 
Keligion  conlaminar  non  lece. 

Kaccia  Ismeno  incantando  ogni  sua  prova , 

Egli  a cui  le  malie  son  d’ arme  in  veee. 
Trattiamo  il  ferro  pur  noi  cavalieri  : 

Ouest  arte  è nostra,  e'  n quesla  sol  si  speri.  * 

LU 

Tacque,  cio  detto  : e I re,  bench'  a pielade  ' 
L irato  cor  difficilmente  pieghi , 

Pur  compiacer  la  voile  ; e 1 persuade 
Kagione , e I move  autorité  di  preghi. 

Abbian  vila,  rispose,  e libertade; 

E nulla  a tanto  inlercessor  si  neghi. 

Siasi  quesla  giustizia,  ovver  perdono  : 
Innocenti  gli  assolvo,  e rei  gli  dono. 

lui 

Cosi  furon  disciolli.  Avventuroso 
Ben  veramente  fu  d’ Olindo  il  lato; 

Ch’  alto  potè  mostrar,  ch’  in  gener'oso 
Petto  alline  ha  d’ amore  ainor  destato. 

Va  dal  rogo  aile  nozze;  ed  è già  sposo 
Eatto  di  reo,  non  pur  d’ amante  amalo. 

Voile  con  lei  morire  : ella  non  schiva, 

Poichè  seco  non  muor,  che  seeo  viva. 

liv 

Ma  il  sospeltoso  re  sliinô  periglio 
Tanta  virtu  congiunta  aver  vicina  : 

Onde,  com’  egli  voile , ambo  in  esiglio 
( titra  i lermini  andar  di  Paleslina. 

Ei,  pur  seguendo  il  suo  crudel  consiglio  , 
Kandisce  allri  fedcli , allri  confina. 

Oh  corne  lascian  mesli  i pargoletli 
Figli , e gli  antichi  padri , e i dolci  lelti! 
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1.1 

« C’est  donc  à Mahomet  que  j'aime  à rapporter 
« Ce  miracle....  Il  voulut  ainsi  montrer  au  monde 
« Que  de  son  culte  saint  on  se  doit  contenter, 

« Et  ne  point  l’outrager  par  un  mélange  immonde. 

■>  De  ses  enchantements  Ismen  peut  se  vanter. 

« Satisfait  que  l’enfer  à ses  fins  corresponde  ; 

« Mais  nous  autres  guerriers , nous  mettons  notre  espoir 
« En  nos  armes  ; c’est  là  notre  premier  devoir.  » 

L1I 

Elle  se  lait;  le  roi,  de  qui  l’âme  farouche 
Ignore  ce  que  c’est  que  sentir  la  pitié, 

Le  roi,  feignant  qu’au  cœur  un  tel  avis  le  louche, 
Commande  au  moment  même  à son  inimitié; 

Appliquant  de  son  mieux  le  sourire  à sa  bouche 
« Peut-on  en  votre  avis  n’étre  pas  de  moitié, 

« Dit- il;  non  qu’aux  Chrétiens  volontiers  je  pardonne, 

« Mais,  coupables  ou  non,  je  vous  les  abandonne.  » 

LUI 

Ils  furent  délivrés  : heureux  , cent  fois  heureux 
Olinde,  après  qu’il  eut  partagé  le  martyre! 

Sophronie  accueillit  ses  transports  amoureux  , 

Et  même  pour  époux  elle  daigna  l’élire. 

Échappés  à la  mort,  l'hymen  s'orne  [jour  eux; 

Aux  horreurs  du  bûcher  succède  un  doux  délire  : 

Quand  il  mourait  pour  elle , et  que  la  grâce  eut  lui , 
Eût-elle  pu  vraiment  ne  pas  vivre  pour  lui? 

1.1  v 

Mais  pourtant  le  vieux  roi,  qu’un  noir  soupçon  domine, 
Craignant  pour  ses  sujets  l'exemple  des  vertus, 

Les  relègue  tous  deux  hors  de  la  Palestine, 

Et  frappant  à la  fois  ses  frères  éperdus , 

En  de  lointains  climats  les  mande  et  les  confine. 

Hélas!  quelle  tristesse  au  sein  de  leurs  tribus , 

Lorsqu'il  fallut  quitter,  dans  toutes  ces  familles, 

Ou  son  père  mourant . ou  sa  femme  et  ses  filles  ! 
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l.v 

Dura  division  ! scaccia  sol  quelli 
Di  forte  corpo  e di  feroce  ingegno  ; 

Ma  il  mansueto  sesso  e gli  anni  imbelli 
Seco  ritien,  siccome  ostaggi,  in  pegno. 

Molti  n andaro  errando;  altri  rubelli 
Fersi,  e più  che  ’l  timor  potè  lo  sdegno. 
Questi  unirsi  co  Franchi,  e gl'  inconlraro 
Appunto  il  di  ch'  in  Emaus  enlraro. 

I.VI 

Emaus  è città  cui  brève  strada 
Dalla  regai  Gerusalem  disgiunge; 

Ed  uom  che  lento  a suo  diporto  vada , 

Se  parle  matlulino,  a noua  giunge. 

Oh  quanto  intender  questo  ai  Franchi  aggrada! 
Oh  quanto  più  ’l  desio  gli  aflretta  e punge! 
Ma  perch’  ollra  il  meriggio  il  sol  già  scende, 
Qui  fa  spiegare  il  Capitan  le  tende. 

I.V1I 

Le  avean  già  tese , e poeo  era  remota 
L'  aima  luce  del  sol  dall’  oeeano; 

Quando  duo  gran  baroni  in  veste  ignola 
Venir  son  visti,  e in  porlamenlo  eslrano. 
Ogni  alto  lor  pacifieo  dinola 
Ghe  vengon  corne  amici  al  Capitano. 

Del  gran  rc  dell’  Egillo  cran  messaggi  ; 

E molli  intorno  avean  scudieri  e paggi. 

LVIII 

Aletc  è 1’  un,  che  da  principio  indegno 
Tra  le  brutlure  délia  plebe  è sorlo  ; 

Ma  I'  innalzaro  ai  primi  onor  del  regno 
Parlar  facondo  e lusinghiero  e scorlo , 
Pieghevoli  coslumi  c vario  iugcgno, 

Al  finger  pronlo  , ail’  ingannare  aceorlo  : 
Gran  fabbro  di  calunnie,  adorne  in  inodi 
Novi,  che  sono  accuse  e pajon  lodi. 
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Déchirements  affreux,  car  le  roi  ne  bannit 
Que  ceux  dont  la  valeur  lui  pouvait  faire  ombrage  ; 
Mais  les  femmes , ou  ceux  qu'un  grand  Age  alourdit , 
Près  de  lui,  dans  la  ville,  il  les  garde  en  otage. 

De  jeunes  exilés  bientôt  se  réunit 
L’essaim  en  qui  la  foi  rallume  le  courage; 

Ils  vont  joindre  des  Francs  les  guerriers  invaincus, 
Au  moment  qu’ils  entraient  dans  les  murs  d'Emmaiis. 

LVI 

On  a pu  le  malin  quitter  la  ville  sainte , 

Et  pour  tout  voyageur,  sans  trop  presser  le  pas , 

La  ville  d’Emmaiis  est  vers  le  soir  atteinte  : 

Quelle  joie  aux  croisés,  capitaines,  soldats  * 

De  se  savoir  si  près  de  la  royale  enceinte! 

Quel  bonheur  d’affronler  en  ce  lieu  le  trépas! 

Mais  le  soléil  étant  en  haut  de  sa  carrière , 

Bouillon  y fit  du  camp  implanter  la  bannière. 

LVII 

A peine  y sont  tendus  les  pavillons  légers, 

Que  du  jour  dans  les  Ilots  s’éteint  le  diadème. 

Alors  on  voit  venir  deux  seigneurs  étrangers, 

Ayant  des  vêtements  d'une  richesse  extrême, 

Mais  inconnus....  De  paix  se  disant  messagers , 

Ils  demandent  l'accès  auprès  du  chef  suprême; 

De  pages  escortés  et  grands  dans  les  grandeurs, 

Du  grand  roi  de  l'Égypte  ils  sont  ambassadeurs. 

LVlII 

L'un,.Alète,  est  pourtant  né  de  rien,  de  la  fange; 
Mais  par  son  haut  savoir,  son  esprit  cauteleux , 

Il  avait  fait  en  cour  une  fortune  étrange  : 

Dans  les  premiers  emplois  nul  n’est  plus  mielleux  , 

Nul  ne  sait  mieux  que  lui  farder  d’une  louange 
Le  trait  dont  il  accable  un  rival  malheureux  ; 

Nul  avec  plus  d’audace  et  plus  de  félonie 
Ne  fait  croire  qu’il  loue  alors  qu’il  calomnie. 
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L'altro  è il  circasso  Armante,  uomche  slranjero 
Sen  venne  alla  régal  corle  d Egitlo  : 

Ma  de  salrapi  fatlo  è dell'  impero , 

E in  sommi  gradi  alla  milizia  ascrilto  ; 
Impaziente,  inesorabil,  fero; 

Nell’  arme  infalicabile  ed  invitto; 

I)'  ogni  I)io  sprezzalore,  e ehe  riponc 
Nclla  spada  sua  legge  e sua  ragionc. 

LX 

Chleser  questi  udienza,  ed  al  cospclto 
Del  famoso  GofTredo  ammessi  enlraro; 

E in  uinil  seggio,  e in  un  vestire  schietlo, 
Fra’  suoi  duci  sedendo  il  rilrovaro  : 

Ma  vcracc  valor,  benchè  neglello, 

E di  se  stcsso  a se  fregio  assai  chiaro, 

Pieciol  segno  d' onor  gli  fece  Argante, 

In  guisa  pur  d’ uom  grande  e non  curante  . 

LXI 

Ma  la  desira  si  pose  Alele  al  seno, 

E chiné  il  capo , e piégé  a terra  i lumi , 

E 1'  onoré  con  ogni  modo  appieno 
Che  di  sua  gente  portino  i costumi. 

Cominciè  poscia;  e di  sua  bocca  uscieno 
Più  che  mel  dolci  d’ eloquenza  i fiumij 
E perché  i F ranehi  han  già  il  sermone  appreso 
Délia  Soria,  fu  cio  ch’  ei  disse  inteso.  . 

LXII 

Oh  degno  sol  cui  d’ ubbidire  or  degni 
Questa  adunanza  di  famosi  eroi , 

Che  per  1’  addietro  ancor  le  palme  e i regni 
Da  te  conobbe  e dai  consigli  tuoi  ; 

Il  nome  tuô , che  non  riman  tra  i segni 
D’  Alcide,  ornai  risuona  anco  fra  noi  ; 

E la  fama  d’ Egitto  in  ogni  parte 
Del  tuo  valor  chiare  novelle  ha  spurle. 
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LIX 

Le  second  esl  Argant , ce  lier  Circassien, 

Qui , de  la  qualité  des  simples  volontaires, 

D’étranger,  devenu  satrape  égyptien  , 

S csi  enGn  vu  combler  des  honneurs  militaires. 

Féroce,  inexorable,  et  ne  doutant  de  rien, 

Il  réunit  en  lui  différents  caractères  ; 

Mais , contempteur  des  dieux , il  n'eut  jamais  de  loi 
Qu'au  glaive....  son  épée  est  sa  suprême  loi. 

LX 

Tous  deux  de  Godefroy  réclament  1 audience. 

Et  tous  deux  sont  admis  devant  ce  chef  fameux. 

Parmi  les  autres  grands  de  son  obédience 
(I  sied....  Nul  ornement  ne  le  distingue  d'eux  : 

Quelle  que  fût  pourlant  sa  noble  insouciance,  \ 

L’air  de  grandeur  empreint  sur  son  front  belliqueux 
Le  fait  connaître;  Argant  pourlant  ne  le  salue 
Qu’avec  le  froid  dédain  de  son  âme  absolue. 

LXI 

Mais  Alèle,  en  tous  points  esclave  du  devoir, 

Tient  le  front  bas,  les  mains  en  croix  sur  la  poitrine, 
Les  yeux  au  sol  ; telle  est  vis-à-vis  du  pouvoir 
De  ces  Orientaux  l'ordinaire  doclrine. 

Puis  il  parle,  et  des  flots  de  son  vaste  savoir, 

Avisant  les  Chrétiens,  sa  voix  les  endoctrine; 

Faits  d’assez  longue  date  au  parler  syrien, 

Du  miel  de  son  discours  ceux-ci  ne  perdent  rien. 

EXII 

« Noble  guerrier,  dit -il , û toi  chef  intrépide , 

« Qui,  guidant  aux  combats  tant  de  jeunes  héros, 

« Leur  as  facilité  la  conquête  rapide 
« Qu’ils  ont  faite  au  miliéu  des  plus  rudes  travaux  ; 

« Ton  renom,  par  delà  les  colonnes  d’Alcide, 

« Était  déjà  connu  par  les  Orientaux  ; 

“ L’Égypte  sait  de  reste,  et  par  la  renommée, 

« A quel  chef  redoutable  obéit  celle  armée. 


Digitized  by  Google 


xo 
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LXIII 

Nè  v è fia  lanli  alcuu  che  non  le  ascolle, 
Corne  egli  suol  le.meraviglie  cstreme  : 

Madal  inio  re  con  istupore  accolle 
Sono  non  sol , ma  con  diletlo  interne  ; 

E s’  appaga  in  narrarle  anco  più  voile,  . 
Amando  in  te  ciô  ch'  allri  invidia  c Icmc  : 
Ama  il  valore  ; e volontario  eleggc 
Tcco  unirsi  d' amor,  se  non  di  legge. 

LXIV 

|)a  si  bella  cagion  dunque  sospinto, 

L‘  amicizia  e la  pace  a te  richiede  : 

E 1 mezzo  onde  I'  un  resti  allro  avvmto , 

Sia  la  virlù,  s’  esser  non  puô  la  fede. 

Ma , perché  inteso  avea  che  t'  eri  accinto 
. Per  iscacciar  1’  amico  suo  di  scde  ; 

Voile , pria  ch  altro  male  indi  seguisse , 

Che  a le  la  mente  sua  per  noi  s’ aprisse. 

' LXV 

E la  sua  mente  è tal  : che  s'  appagarli 
Vorrai  di  quanto  hai  fatlo  in  guerra  tuo , , 

Nè  Giudea  molestar,  nè  1’  altre  parti 
Che  ricopre  il  favor  del  regno  suo; 

Ei  promette  ail’  incontro  assicurarti 
Il  non  ben  fermo  stato  : e sc  voi  duo 
Sarete  uniti , or  quando  i Turchi  e i Persi 
Potranno  unqua  sperar  di  riaversi  ? 

I.XVI 

Signor , gran  cose  in  picciol  tempo  hai  faite  , 
Che  lunga  età  porre  in  obblio  non  puote  : 
Eserciti , città , vinti  e disfatte , 

Superati  disagi  e strade  ignote  ; 

Si  ch’  al  grido  smarrite  o stupefatte 
Son  Te  province  intorno  e le  remote  : 

E , sebben  acquistar  puoi  novi  imperi , 
Acquistar  nova  glnria  indarno  speri. 
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LXIII 

« Tes  exploils  ont  frappé  d’un  prompt  étonnement 
« Quiconque  est  gucrroyeur  et  prétend  s'y  connaître; 

« Mais  loin  de  lui  causer  du  mécontentement, 

« Ils  ont  émerveillé  surtout  le  roi  mon  maître  ; 

« Car,  le  vouant  dès  lors  un  vif  attachement , 

« Du  récit  de  tes  faits  il  aime  à se  repaître  ; 

« Dissidents  parle  culte,  il  veut  que  l’amitié 
« Dans  un  commerce  étroit  vous  compte  de  moitié. 

LXI V 

« C’est  dans  un  tel  espoir  que  le  prince  nous  mande  ; 

« Il  l'offre  avec  la  paix  cette  douce  union  : 

« Sur  l'humaine  vertu  que  ce  lien  s’amende, 

« Si  ce  n’est  sur  celui  de  la  religion. 

« Mais  préalablement  le  roi  te  recommande 
« De  ménager  un  roi  dont  il  est  caution. 

« Avant  donc  qu'en  tes  mains  n’éclate  la  tempête, 

« Sache  quels  grands  projets  il  mûrit  dans  sa  tête. 

• 

LXV 

« Sa  politique  est  telle  : il  veut  que  les  pays 
« Où  s’est  jusqu’à  ce  jour  ta  valeur  débandée 
« Soient  ton  partage  ; ils  sont  justement  envahis  ; 

« Mais  qu’en  paix  toutefois  tu  laisses  la  Judée  : 

« Elle  est  notre  alliée,  et  ce  n’est  qu’à  ce  prix 
« Que  la  cause  par  nous  peut  être  secondée  ; 

« Unis  mon  maître  et  loi,  les  Turcs  et  les  Persans 
« A le  déposséder  deviendront  impuissants. 

LXVI 

« Seigneur,  en  moins  de  temps  nul  n’a  plus  fait  sans  doute, 
« Exploits  à tout  jamais  dignes  d’être  vantés  : 

« Que  de  forts  enlevés  sans  retarder  ta  route , 

« Que  d’ennemis  vaincus,  d’obstacles  surmontés; 

« De  loin  comme  de  près , quel  peuple  ne  redoute 
« Ceux  par  qui  ces  travaux  furent  exécutés? 

« Tu  vas,  si  lu  le  veux , te  mettre  encor  en  quête 
« D’entasser  jusqu’au  bout  conquête  sur  conquête. 

i.  « 
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CANTO  II. 


LXVit 

Giunta  è tua  gloria  al  sommo  ; e per  l' innanzi 
Fuggir  le  dubbie  guerre  a te  conviene  : 

Ch’  ovc  tu  vinca,  sol  di  stato  avanzi, 

Nè  tua  gloria  maggior  quinci  diviene; 

Ma  l’ imperio  acquistato  e preso  dianzi , 

E I'  onor  perdi , se  ’l  contrario  avviene. 

Ben  gioco  è di  forluna  audace  e stolto , 

Por  conlra  il  poco  e incerlo  il  certo  e ’l  mollo. 

LXVIIl. 

Ma  il  consiglio  di  tal  cui  forse  pesa 

Ch’  altri  gli  acquisti  a lungo  andar  conserve  ; 

E l’ aver  seinpre  vinto  in  ogni  impresa; 

E quella  voglia  natural  che  ferve , 

E seinpre  è più  ne’  cor  più  grandi  accesa , 

D’ aver  le  genti  tributarie  e serve  ; 

Faran  per  avventura  a te  la  pace 
Fuggir,  più  che  la  guerra  altri  non  face. 

LXIX 

T’ esorteranno  a seguitar  la  strada 
Chef  è dal  fato  largaruente  aperla; 

A non  depor  questa  famosa  spada 
Al  cui  valore  ogni  vittoria  è certa, 

Finchè  la  legge  di  Maçon  non  cada , 

Finchè  l’ Asia  per  te  non  sia  deserta. 

Dolci  cose  ad  udire,  e dolci  inganni, 
Ond’escon  poi  sovente  estremi  danni.  . 

LXX 

Ma  s’  auimosità  gü  occhi  non  benda , 

Nè  il  lume  oscura  in  te  délia  ragione , • 

Scorgerai  ch’  ove  tu  la  guerra  prenda, 

Hai  di  temer,  non  di  sperar,  cagionc  : 

Che  fortuoa  quaggiù  varia  a vicenda, 
Mandandoci  venture  or  triste  or  buone  ; 

Ed  a’  voli  tropp’  alti  e repentini 
Sogliono  i precipizii  esser  vicini. 
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LXVII 

« Mais  ta  gloire  est  au  comble , et  tu  ne  devrais  pas 
« T'exposer  au  hasard  d une  chance  incertaine  : 

« Vainqueur,  lu  dois  sans  doute  accroître  les  États , 

« Mais  non  point  ton  renom  d’illustre  capitaine; 

« Que  si,  par  un  malheur,  tu  ne  triomphes  pas, 

« Il  se  peut  qu'en  effet  ta  perte  soit  prochaine, 

« Risquant  États  et  gloire  ! Or,  c'est  un  mauvais  jeu 
« De  tout  mettre  au  hasard  pour  ne  gagner  que  peu. 

LX  VIII 

« Les  louanges  de  ceux  que  ta  gloire  importune , - . 

« L'habitude  de  vaincre , et  ce  filial  désir 
« Qu'a  l'homme  de  pousser  à tout  prix  sa  fortune , 

« Tant  qu’il  a le  dessus , voulant  tout  asservir, 

« Funeste  passion  que  n'égale  pas  une, 

« Passion  des  grands  cœurs,  impropre  à s'assouvir, 

« Te  feront  rejeter  une  paix  salutaire , 

« Plus  que  communément  on  évite  la  guerre. 

LXIX 

« On  saura  t’exhorler  à suivre  aveuglément 
« La  voie  à tes  succès  par  le  destin  ouverte, 

« A ne  pas  déposer  un  seul  jour,  un  moment , 

« Ce  fer  qui  doit  peut-être  assurer  notre  porte , 

« Abattre  l’islamisme,  et  tout  résolument, 

« Rendre  de  Musulmans  l'Asie  enfin  déserte  : 

« Discours  flatteurs  qu’on  aime  à s'ouïr  répéter, 

« Mais  dont  les  plus  grands  maux  peuvent  bien  résulter. 

LXX 

« Hélas  ! si  tu  n és  point  aveuglé  par  la  haine , 

« Si  le  flambeau  divin  de  la  raison  te  luit, 

« Tu  craindras  les  écarts  de  toute  gloire  humaine, 

« L'inconstance  du  fort  et  le  mal  qui  s’ensuit. 

« Oh!  combien  la  fortune  est  muable,  incertaine, 

« Qui  tantôt  nous  protège  et  plus  souvent  nous  nuit  ! 

« Combien  de  fois,  séduits  par  des  débuts  propices  , 

« N'allons-nous  aboutir  qu'à  d'affreux  précipices! 
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CANTO  11. 


I.XXI 

Dimmi  : s’ a’  danni  luoi  l' Egitto  movc, 

1)’  oro  e d’ arini  potcntc  e di  eonsiglio; 

E s' awien  chc  la  guerra  anco  rinnove 
11  Perso  c ’l  Turco  e di  Cassano  il  figlio; 
Quai  forze  opporreasi  gran  furia,  o dove 
llitrovar  potrai  scampo  al  luo  periglio? 

T’ affida  forse  il  re  malvagin  grcco, 

Il  quai  dai  saeri  patti  unito  è tcco? 

LXXII 

La  frde  greca  a chi  non  è palese? 

Tu  da  un  sol  tradimento  ogn’  altro  impara 
Anzi  da  mille,  perché  mille  ha  tese 
Insidie  a voi  la  gente  infida,  avara. 
Dunque  chi  dianzi  il  passo  a voi  contese. 
Per  voi  la  vitaesporre  or  si  prépara? 

Chi  le  vie  che  commuai  a tutti  sono 
Negô,  del  proprio  sangue  or  £arà  dono? 

LXXIII 

Ma  forse'  hai  tu  riposta  ogni  tua  speme 
In  queste  squadre  ond’  ora  cinto  siedi  : 
Quei  che  sparsi  vinccsti , unili  insicmc 
Di  vincer  anco  agevolmentc  credi; 

Sebben  son  le  tue  schicrc  or  molto  sccme 
Tra  le  guerre  c i disagi , e tu  tel  vedi  ; 
Sebben  novô  nemico  a le  s’  accresce, 

E co’  Persi  e co'  Turchi  Egizii  mesce. 

LXXIV 

Or  quando  pur  estimi  esser  fatale 
Che  vincer  non  ti  possa  il  ferro  mai , 

Siali  concesso,  e siati  appunto  taie 
Il  decrcto  del  ciel  quai  tu  tel  fai; 
Vinccratti  la  famé  : a questo  male, 

Che  rifugio,  per  Dio,  che  schermo  a vrai? 
Vibra  contrq  costei  lalancia,  e stringi 
La  spada,  e vittoria  anco  ti  fingi. 
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LXXI 

« Que  si  l’Égyptien  qu'enchaîne  son  soudai), 

« Ce  peuple  égyptien  si  puissant  et  si  sage , 

« Si  le  Persan , le  Turc  et  le  fils  de  Cassan , 

« Se  liguent  pour  ta  perte , à ce  que  je  présage  , 

<•  Quelle  digue  opposer  contre  un  tel  ouragan, 

« Et  comment  résister  à sa  quadruple  rage! 

« Est-ce  aux  traités  conclus  entre  les  Grecs  et  toi 
« Qu'au  moment  du  péril  lu  peux  ajouter  foi? 

LXXU  ’ , 

« La  foi  grecque!  on  sait  trop  que  de  celle  alliance 
« Ne  peuvent  résulter  que  complots  inouïs': 

« Toi-méme  en  as  déjà  subi  l’expérience , 

« En  tant  d’occasions  où  vous  fûtes  trahis. 

« Pourrais-tu  bien  aux  Grecs  mettre  ta  confiance, 

« Quand  ils  t’ont  refusé  passage  en  leur  pays?  ’ 

« Donneront-ils  leur  sang,  interdisant  leurs  roules, 

« A ceux  qui  compteraient  sur  eux  en  des  déroutes? 

LXX1II 

« Plus  sûr  est  ton  espoir  en  tes  braves  guerriers; 

<•  Mais  ceux  qu'ils  ont  vaincu,  un  à un,  non  sans  peine, 

« Ensemble  reviendront  contre  tes  chevaliers; 

« El  seront-ils  toujours  pour  combattre  en  haleine? 

« Décimés  par  les  ans  et  fiers  d’anciens  lauriers, 

- S'ils  résistent  aux  maux  d’une  zone  malsaine, 

« Où  sera  leur  défense , ayant  pour  ennemis , 

« Perses , Égyptiens  et  Turcs  contre  eux  unis? 

LXX1V 

« Mais  j’admets  que  tu  sols  aux  armes  invincible , 

« Que  la  faveur  du  ciel  t'y  suivant  pas  à pas, 

« Rende  à tes  compagnons  toute  chose  possible, 

«•Contre  d autées  fléaux  qu’est-ce  que  lu  feras? 

« Il  est  un  ennemi,  redoutable,  invisible, 

« La  faim , contre  laquelle  il  n’est  point  de  combats  : 

« Que  savent  pour  l'atteindre  ou  la  lance  ou  le  glaive , 

« Alors  que  contre  un  camp  elle  sévit  sans  trêve. 
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Ogni  campo  d' inlorno  arso  e dislrutto 
lia  la  provvida  man  degli  abitanti , 

E in  chiuse  mura  e in  allé  lorri  il  frutto 
Kiposto  al  tuo  venir  più  giorni  avanti. 

Tu  ch’ardito  sin  qui  ti  sei  conduUo, 

Onde  speri  nutrir  cavalli  e fanti? 

Dirai  : L’ armata  in  mar  cura  ne  prendc. 
lia-’  venti  dunque  il  viver  tuo  dipende? 

LXXVI 

Comanda  forse  tua  fortuna  ai  venti , 

E gli  avvince  a sua  voglia  e gli  dislega? 

Il  mar  ch’  ai  preghi  è sordo  ed  ai  latncnli , 
Te  solo  udendo , al  tuo  voler  si  piegq? 

O non  potranno  pur  le  nostre  genti , 

E le  perse  e le  turche , unité  in  legii , 

Cosî  potente  armata  in  un  raccorre , 

Che  a questi  legni  tuoi  si  possa  opporre? 

IJtXVll 

Doppia  vittoria  a te , signor,  bisogna , 

S’hai  dell'  impresa  a riportar  l' onore. 
l'na  perdita  sola,  alta  vergogna 
l»uo  cagionarti  e danno  anco  maggiore  : 

Ch’  ove  la  noslra  armata  in  rotla  pogna 
La  tua,  qui  poi  di  famé  il  campo  more; 

E , se  tu  sei  perdente , indarno  poi 
Saran  villoriosi  i legni  tuoi. 

I.XXVIll 

Ora , se  in  laie  stato  anco  rifiuti 
Col  gran  re  dell’  Egitto  e pace,  e tregua 
(Diasi  lrccnza  al  ver),  l altrc  virtuti 
Questo  consiglio  tuo  non  bene  adegua. 

Ma  voglia  il  ciel  che  il  tuo  pensier  si  muti, 
S a guerra  è vollo,  e che  ’l  contrario  sogua 
Sicchè  1'  Asia  respiri  ornai  dai  lulli, 

E goda  lu  délia  vilforia  1 frulti. 
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LXXV 

« Un  pays  dévasté  s’ouvrc  devant  vos  pas; 

« Les  fruits  en  sont  serrés  au  sein  des  places  fortes , 
« Kt  l'habitant  lui-même  a commis  des  dégâts 
« Par  le  fer  et  le  feu,  de  mille  et  mille  sortes, 

« Pour  n’ofirir  qu’un  désert  brûlant  à tes  soldats. 

« Comment  nourriras-tu  tes  nombreuses  cohortes, 

« Chevaux  et  piétons?  Tu  comptes  sur  les  eaux  , 

« Pour  t'amener  à point  tes  convois  de  vaisseaux. 

LXXVI 

« Peut-être  aussi  les  vents  subissent  ta  fortune  ! 
«Tu  les  peux  à ton  gré  lier  ou  délier  ! 

« La  mer,  que  vainement  de  ses  vœux  importune 
« Quiconque  lui  voulût  ses  destins  confier, 

« Sans  doute  a pour  toi  seul  une  chance  opportune  ?. 
« Mais  bien  d'autres  vaisseaux  t'y  sauront  défier  : 

« Des  Turcs  et  des  Persans  les  innombrables  flottes 
« Croisent  pour  éloigner  les  tiennes  de  ces  eûtes. 

LXXVII 

« Il  te  faudra,  vois-tu,  triompher  doublement, 

« Si  tu  veux  mettre  à fin  celte  nouvelle  guerre  -, 

« Car  ayant  du  dessous  sur  l’humide  élément, 

« Ce  serait  bien  en  vâin  que  tu  vaincrais  sur  terre , 

« Y devant  de  la  faim  endurer  le  tourment. 

« Si  tu  t'y  laisses  vaincre , il  n'importera  guère , 

« Aux  terrestres  combats  tes  vœux  étant  déçus, 

« Que  les  vaisseaux  ailleurs  obtinssent  le  dessus. 

LXXVII! 

« Accepte  de  mon  roi  la  paix  et  l alliance, 

« Ou  malgré  le  renom  qui  te  porte  si  haut 
« ( Pardonne  si  je  parle  en  toute  confiance  ), 

« Je  croirai  sur  ce  point  la  prudence  en  défaut. 

« Mais  ici  j’en  appelle  à ton  expérience, 

« Car  à tout  l’Orient  c’est  le  calme  qu’il  faut  : 

« D’un  doux  repos  T Asie  a perdu  la  mémoire , 

« Kl  tu  n’as  pas  joui  loi-même  de  la  gloire. 


Digitized  by  Google 


LXX1X 


Nè  voi,  che  del  pcriglio,  c degli  affanni, 

E délia  gloria  a loi  sete  consorlr, 

Il  favor  di  fortuna  or  tanlo  inganni, 

Che  nove  guerre  a provocar  v’  esorti; 

Ma  quai  nocchier  che  dai  marini  inganni 
Hidulti  ha  i legni  a’  desiati  porti, 

Itaccor  dovresle  ornai  le  sparse  vele , 

Nè  fidarvi  di  nuovo  al  inar  crudele. 

LXXX 

Qui  tacque  Alcte  : e ’l  suo  parlar  seguiro 
Con  basso  mormorar  que’  fdrti  eroi  ; 

E ben  negli  atti  disdegnosi  apriro 
Quanto  eiascun  quella  proposta  annoi. 
HCapitan  rivolse  gli  occhi  in  giro 
Tre  volte  e quattro,  c miré  in  fronte  i suoi 
E poi  ncl  vollo  di  colui  gli  affisse 
Ch'  attendea  la  riposta , e cosi  disse  : 

. LXXXI 

Messaggier,  dolcemente  a noi  sponesti 
Ora  cortese , or  minaecioso  invito. 
ge  1 tuo  re  m’ ama  e loda  i nostri  gesli , 

È sua  mercede,  e ni’  è l' araor  gradilo. 

A quella  parte  poi  dove  protesti 
La  guerra  a noi  del  paganesmo  unito , 
lUsponderè , couie  da  me  si  suole , 

Libcri  sensi  in  semplici  parole. 

LXXXll 

Sappi  che  tanto  abbiam  finor  sofferlo 
In  inare  e in  terra,  ail’  aria  chiara  e scura 
Solo  acciocchè  ne  fosse  il  calle  aperlo 
A quelle  sacre  e venerabil  mura , 
l’cr  acquistar  appo  Dio  grazia  c inerto , • 
Togliendo  lor  di  servitù  si  dura  : 

Nè  mai  grave  ne  fia,  per  fin  si  degno, 
Ksporrc  onor  mondano  c vila  e regno, 


CHANT  II.  Si» 

Lxxix 

« Et  vous  tous , ê héros  ! vous  qui  Je  votre  sang 
« Ayant  teint  scs  lauriers,  payeriez  ses  défaites, 

» (tendez  par  l'abandon  son  vouloir  impuissant , 

« S’il  prétend  vous  mener  à de  folles  conquêtes. 

« Comme  un  prudent  nocher  rentre  an  havre  à l’instant 
« Où  parmi  les  écueils  surgissent  les  tempêtes, 

« Ainsi , lorsque  le  flot  peut  submerger  vos  nefs , 

« Hetepez-les  au  port , vous  tous , 6 nobles  chefs  ! » 

LXXX 

Alète  alors  se  tait,  et  par  un  sourd  murmure 
Se  marque  des  Chrétiens  le  zèle  improbalcur. 

A leur  maintien  se  voit , comme  sur  leur  ligure , 

Que  nul  d’eux  n’a  goûté  cet  avis  suborneur. 

Par  trois  ou  quatre  fois  Godefroy  s’en  assure , 

En  promenant  sur  eux  un  regard  scrutateur; 

Puis  il  se  tourne,  Alète  attendant  sa  réponse  ; 

Et  tels  sont  les  accents  que  sa  bouche  prononce  : 


LXXXI 

« Messager  qu’un  grand  roi  voulut  mander  vers  nous , 

« Pour  mêler  à propos  la  louange  aux  menaces , 

« Si  le  Soudan  ton  maître  applaudit  à nos  coups, 

«Je  lui  rends  volontiers  mille  actions  de  grâces; 

« Quant  aux  païens  ligués  qu’annonce  son  courroux  , 

« El  qu’il  voit  prêts  d’avance  à fondre  sur  nos  traces , 

« Je  dirai  librement,  sans  crainte  et  sans  détour, 

« Ce  que  j’en  puis  penser  sur  mon  âme  en  retour. 

LXXXII 

« Sache  que  tant  de  maux  dont  le  ciel  nous  éprouve, 

« Depuis  qu’aux  éléments  est  livré  notre  sort, 

« Sont  pour  nous  un  bienfait,  lorsqu'on  somme  il  se  trouve 
« Que  vers  un  but  sacré  nous  avons  fait  effort-, 

« Et  ce  noble  intérêt,  quand  le  ciel  nous  approuve, 

« Nous  ferait  affronter  la  plus  terrible  mort  c 
« C’est  d’aller  affranchir  de  leur  rude  esclavage 
« Ecs  Chrétiens  isolés  sur  ce  fameux  rivage. 
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Clic  non  ambiziosi  avari  aiïclli 
Ne  spronaro  ail’  impresa  e ne  fur  guida 
(Sgonabri  il  Padrc  del  ciel  dai  nostri  polli 
Peste  si  rea , se  in  alcun  pur  s’annida  ; 

Nè  soffra  che  l' asperga,  e cbe  l’ infelti 
l)i  venen  dolce  che  piacendo  ancida  ! ) : 

Ma  la  sua  man , che  i duri  cor  pénétra 
Soavemente,  e gli  ammollisce  e spetra  ; 

lxxxiv 

Questa  ha  noi  mossi,  questa  hanoi  conduit  i , 
Tratti  d’ ogni  periglio  e d’ ogni  impaccio; 
Questa  fa  pianii  monli , i fiumi  asciutti , 

L' ardor  toglie  alla  State , al  verno  il  ghiaceio  ; 
Plaça  del  mare  i lempestosi  llutti , 

Stringe  e rallenta  questa  ai  venti  il  laecio  : 
Quindi  son  l’ alte  mura  aperte  ed  arse , 
Quindi  l’ armate  schiere  uccise  e sparse; 

LXXXV 

Ouindi  l’ ardir,  quindi  la  speme  nasce , 

Non  dalle  frali  nostre  forze  e stanche, 

Non  dall'  armata,  e non  da  quante  pasce 
< lenti  la  Grecia , e non  dall’  armi  franche. 
Purch’  ellamai  non  ci  abbandoni  e lasce, 
Poco  dobbiam  curar  ch'  altri  ci  manche  : 

Chi  sa  corne  difende  c corne  fere, 

Soccorso  a’  suoi  perigli  altro  non  eherc. 


I.XXXVI 

Ma  quando  di  sua  aita clla  ne  privi , 

Per  gli  error  nostri  o per  giudizi  occulli , 
Chi  liadi  noi  ch'  esser  sepulto  schivi 
Ove  i membri  di  Dio  fur  già  sepulli  ? 

Noi  morirem , nè  invidia  avremo  ai  vivi  ; 
Noi  morirem  , ma  non  morremo  inulti 
Nè  l' Asia  riderà  di  nostra  sorte , 

Ne  pianta  fia  da  noi  la  nostra  morte. 


CHANT  II. 
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l.XXXIll 

« Nuis  lâches  intérêts  d'humaine  passion 
« Ne  nous  ont  excités  à telles  entreprises  ; 

« Dieu  tient  loin  de  nos  cœurs  semblable  ambition  ; 

« Si  quelqu’un  d'entre  nous  avec  elle  est  aux  prises, 

« Que  le  maître  du  ciel  en  ait  compassion , 

« Prompt  à le  préserver  de  coupables  surprimes, 

« Et  que  sa  main , qui  peut  changer  soudain  nos  cœurs , 

« Des  révoltes  des  sens  les  rende  enfin  vainqueurs. 

LXXXIV 

« C'est  cette  main  qui  doit  nous  pousser,  nous  conduire, 
« Nous  faire  triompher  des  périls  les  plus  grands , 

« Cette  main  qui  cent  fois  sut  en  poudre  réduire 
« Les  monts , et  devant  nous  dessécher  les  torrents , 

« Rompre  des  bataillons  armés  pour  nous  détruire, 

« Et  des  mers  en  courroux  redresser  les  courants , 

« Main  qui  devant  nos  pas  fait  tomber  les  murailles, 

« Et  nous  avantagea  du  gain  de  cent  batailles. 

i.xxxv 

« De  là  vient  notre  ardeur,  de  là  vient  notre  espoir, 

« Et  nullement,  vois-tu,  de  nos  armes  débiles, 

« Nullement  des  secours  qui  nous  peuvent  échoir 
« De  la  Grèce,  ou  plus  loin  de  nos  chrétiennes  villes  . 

« Quand  ces  terrestres  lieux  nous  devraient  décevoir, 

« Sur  le  secours  d’en  haut,  va,  nous  serions  tranquilles; 
« Qui  sait  comme  protège  ou  frappe  cette  main  , 

« N'a  plus  à s’enquérir  de  nul  secours  humain. 

I.XXXVI 

« Quand  Dieu  nous  reprendrait  celte  main  secourable, 

« Qui  de  nous  ne  voudrait  périr  au  même  lieu 
« Où  périt  des  humains  le  sauveur  adorable, 

« Reposer  dans  la  terre  où  reposa  son  Dieu? 

« Trépas  pour  les  vivants  à jamais  désirable , 

« El  qui  par  les  Chrétiens  serait  vengé  sous  peu. 

« L'Asie  à notre  mort  n'aurait  pas  plus  à rire 
« Que  nous  en  succombant  n’aurions  à la  maudire. 
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. I.WXVIl 

Non  creder  già  che  noi  fuggiam  la  pace , 
Corne  guerra  morlal  si  fugge  e pave  : 

Che  l’amicizia  del  luo  re  ne  piaee, 

Né  l’unirci  con  lui  ne  sarà  grave. 

Ma  s’ al  suo  iinpcro  la  Giudea  soggiaee , 

Tu  il  sai  : perché  tal  cura  ei  dunque  n’  ave? 
De’  regni  altrui  l’ acquislo  ei  non  ci  vieli , 

E regga  in  pace  i suoi  tranquilli  c lieti. 

LWXYIII 

Cosi  rispose  : e di  pungenle  rabbia 
La  risposta  ad  Argante  il  cor  tralisse  : 

Nè  il  celô  gicà  ; ma  con  enfiate  labbia 
Si  trasse  avanti  al  Capitano,  e disse  : 

Chi  la  pace  non  vuol , la  guerra  s' abbia  ; 

Che  penuria  giammai  non  fu  di  risse  : 

E ben  la  pace  ricusar  tu  mostri , 

Se  non  t’  acqueti  ai  primi  detli  nostri. 

LXXXIX 

I ndi  il  suo  manlo  per  lo  lembo  presc , 
Curvollo  e fennc  un  seno , e ’l  seno  sporto , 
Cosi  pur  anco  a ragionar  riprese , 

Vie  più  che  prima  dispettoso  e lorto  : 
Osprezzator  delle  più  dubbie  imprcse , 

E guerra  e pace  in  questo  sen  t’ apporte , 

Tua  sia  l’ elezione  : or  ti  consiglia 
Scnz’aitro  indugio,c  quai  più  vuoi  ti  piglia. 

xr. 

L’ alto  fero  c l parlar  tutti  commossc 
A chiamar  guerra  in  un  concorde  grido , 

Non  atlendendo  che  risposto  fosse 
l)al  magnanimo  lor  duce  Goflrido. 

Spiegù  quel  crudo  il  seno,  e’1  manto  scosse  : 
Ed  a guerra  mortal , disse , vi  sfido. 

E il  disse  in  alto  si  feroce  ed  empio , 

Che  parve  aprir  di  Giano  il  chiuso  tcmpio. 
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I, XXXVII 

« Ne  crois  pas  cependant  que  nous  fuyons  la  paix 
« Plus  qu’on  ne  saurait  fuir  une  nouvelle  guerre, 

« Que  l’amour  de  ton  roi  soit  pour  nous  sans  attraits, 

« Et  que  son  alliance  ait  lieu  de  nous  déplaire  ; 

« Mais  vouloir  en  Judée  entraver  notre  accès , 

« Telle  prétention  me  paraît  arbitraire. 

« De  nos  gestes  et  faits  pourquoi  s’enquèrc-t-il, 

« Puisqu'on  le  laisse  en  paix  sur  les  bords  de  son  Nil?  » 

LXXXVlll 

Il  dit,  et  ce  discours,  plein  de  raisons  divines, 

Est  pour  le  cœur  d’Argant  comme  un  vif  aiguillon  ; 

Il  ne  s’en  peut  cacher,  cl  gonflant  ses  narines , 

Pour  riposter,  sur  l'heure  il  s’oppose  à Bouillon. 

« A qui  ne  veut  la  paix , la  guerre  et  ses  ruines , 

« Dit-il;  et  des  combats  j’aime  le  tourbillon. 

« Puisque  notre  alliance  est  par  toi  méprisée, 

« C’est  qu’à  coup  sûr  la  paix  te  semble  une  risée.  » 

LXXXIX 

Puis  d’un  pan  de  sa  robe  il  fait  un  tablier,  • 

En  ramenant  sa  main  sur  sa  poitrine  forte, 

Et  d’un  air  d’insolence  on  l’ouït  s'écrier  : 

« Contempteur  des  hasards  que  la  guerre  comporte , 

« Pour  moi  je  ne  sais  pas  si  longtemps  supplier  ; 

« Guerre  et  paix  sont  ici,  que  l une  ou  l’autre  en  sorte, 

« A ton  gré;  choisis  donc,  contente  ton  désir, 

« Et  nous  y ferons  droit  selon  ton  bon  plaisir.  » 


xc 

A ce  ton  outrageux  le  vote  est  unanime  : 

« Guerre!  » ont  dit  les  Chrétiens  présents,  de  prime  abord. 
Sans  prendre  même  avis  de  leur  chef  magnanime. 

« Eh  bien!  puisse  sur  vous  en  retomber  le  tort, 

« Fit , secouant  sa  robe  et  d’un  élan  sublime , 

« Le  téméraire  Argant  ; guerre  soit , guerre  à mort  ! » • 
On  eût  dit,  en  voyant  sa  fureur  sans  exemple , 

Que  de  Janus  au  monde  il  entr  ouvrait  le  lemplc. 
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l'arvc,  chcaprendo  il  scnoindi  traesse 
Il  Furor  pazzo  e la  Discordia  fera, 

K rhe  negli  oechi  orribili  gli  ardesse 
La  gran  faced’  Alcllo  e di  Megera. 

()uel  grande  già  che  inconlra  il  eielo  cresse 
L'alla  mole  d’ error,  forse  tal  era; 

E in  cotai  alto  il  riihirô  Babellc 
Alzar  la  Cronte  e minacciar  le  stelle. 

XCII 

Soggiunse  allor  Goffredo:  Or  riportale 
Al  voslro  re,  che  venga  e che  s’affretli  ; 

Che  la  guerra  aceettiam  che  minacciale; 

E s’ ei  non  vien , fra  1 Nilo  suo  n’  aspetti. 
Accoramialo  lorposciain  dolci  e grate 
Maniéré , e gli  onorô  di  doni  elelli. 
Ilicchissimo  ad  Alete  un  elmo  diede,  - 
Ch’ a Nicca  conquislô  Ira  l'altrc  prede. 

xciit 

Ebbe  Argante  una  spada  ; e ’l  fabro  egregio 
L’ else  e 1 pomo  le  fe’  gcinmato  e d' oro , 

Con  magistero  lal , che  perde  il  pregio 
Délia  ricca  maleria  appo  il  lavoro. 

Poichè  latemprae  la  ricchezza  e ’l  fregio 
Sotlilmenle  da  lui  mirati  l'oro, 

Disse  Arganle  al  Buglion  : Vedrai  ben  losto, 
Corne  da  me  il  tuo  dono  in  uso  è poslo. 

XCIV 

lndi,  tollo  congedo,  è da  lui  ditto 

Al  suo  compagno  : Or  ce  n'  andremo  ornai , 

Io  ver  Gerusalem , lu  verso  Egitto  ; 

Tu  col  sol  nôvo,  ioco’  notturni  rai  : 

Ch’  uopo  di  mia  presenza  o di  mio  scrilto 
Esser  non  puô  cola  dove  tu  vai. 

Keca  tu  la  risposta  : io  dHungarmi 
Quinci  non  vo’r  dove  si  tratlan  l’ armi. 
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De  son  sein  qu'il  découvre  on  croit  voir  s’élancer 
Et  l’aveugle  fureur,  et  l'erreur  mensongère  : 

Un  feu , dans  ses  regards  , semble  se  condenser, 

Comme  en  ceux  d'Aleclon , comme  en  ceux  de  Mégère. 
Tel  un  homme  apparut,  qui  voulut  surpasser 
Ce  ciel,  en  entassant  des  monts  ù la  légère. 

Tel  Babel  vit  alors  cet  orgueilleux  mortel 
Lever  un  front  impie  et  narguer  ('Éternel. 

■ ’ XCII 

j Va,  lui  dit  Godefroy,  retourne  au  roi  Ion  maître 
« Dire  que  de  pied  ferme  ici  nous  l’attendons. 

« Nous  acceptons  la  guerre , et  s’il  larde  à paraître, 

* Dis-lui  qu'aux  bords  du  Nil  bientôt  nous  le  joindrons.  » 
Il  se  lut,  et,  pour  roi  se  faisant  reconnaître, 

Aux  deux  ambassadeurs  il  dispense  des  dons  : 

Bris  à Nicée  , un  casque  à la  brillante  aigrette 
Est  offert  par  Bouillon  à l’éloquent  Alète. 

• XCIK 

Argant  reçoit  un  glaive,  ouvrage  merveilleux  ; 

La  lame  d’acier  pur  en  est  des  mieux  choisies  ; 

La  poignée  en  est  d'or;  un  dessin  précieux 
A la  garde  incrusté  de  riches  pierreries. 

Le  barbare  un  instant  daigne  y jeter  les  yeux, 

Et  laissant  de  côté  les  vaines  flatteries. 

Il  dit  à Godefroy  : « Tu  connaîtras  sous  peu 
« Si  ce  noble  présent  sera  bien  mis  en  jeu.  » 

XCIV 

Puis,  ayant  pris  congé  du  camp,  à son  collègue 
Argant  dit  : « Rien  de  plus  n'enchalnc  ici  nos  pas; 

« Toi  retourne  en  Égypte , où  moi  je  le  délègue 
« Le  soin  d'apprendre  au  roi  la  fin  de  ces  débats. 

« L’intérêt  du  moment  à Sion  me  relègue  : 

« J’y  servirai  bien  mieux  mon  roi  dans  les  combats. 

« Demain  au  point  du  jour,  pars,  va,  ne  tarde  guère, 

« Et  moi  je  reste  aux  lieux  où  triomphe  la  guerre.  » 
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Cosi  di  messaggicr  fatto  è neinico  : 

Sia  fretta  inlerapestiva,  o sia  matura; 

La  ragion  delle  genti  e l’ uso  antico 
S’oflenda,  o no;  nè’l  pensa  cgli  nè  ’l  cnra. 
Senza  risposta  aver,  va  per  l’ amico 
Silenzio  delle  stclle  ail' alte mura, 

I)'  indugio  inipazientc  : cd  a chi  resta 
Già  non  men  la  dimora  anco  è "molesta. 

xcvi 

Era  la  notte , allor  ch’  alto  riposo 
Han  l’onde  c i venti , e parea  mutu  il  monde. 
Gli  animai  laissi , c quoi  chc  1 mare  ondoso 
O de’  liquidi  laghi  alberga  il  fonde , 

E chi  si  giacc  in  tana  o in  mandra  ascoso , 

E i pinti  augelli,  ncll’  obblio  profondo, 

Sotto  il  silenzio  de’  secreti  orrori , 

Sopian  gli  afTanni  e raddolciano  i cori. 

XCVIl 

Ma  nè  1 campo  fedel , nè  ’l  franco  duca 
Si  discioglie  nel  sonno,  oppur  s' accheta  ; 
Tanta  in  lor  cupidigiaè  che  riluca 
Ornai  nel  ciel  Y alba  aspetlata  e lieta , 

Perché  il  cammin  lor  moslri , e gli  conduca 
Alla  città  ch’  al  gran  passaggio  è meta  : 
Miranoad  or  ad  or  se  raggio  aleuno 
Spunti,  o rischiari  délia  notte  il  bruno. 


De  messager  de  paix  il  passe  aux  ennemis, 

Sans  savoir  si  l’honneur  approuve  sa  conduite , 

Si  par  le  droit  des  gens  cela  même  est  permis  : 

Non , non , en  sa  pensée  il  n’a  pas  tant  de  suite  ; 

Mais'  à ses  passions  en  esclave  soumis , 
il  pari  avant  la  nuit  sans  guide  ni  sans  suite, 

Et  le  ciel  étoilé  le  mène  aux  hauts  remparts 
De  Sion.  L’autre  aussi  s’éloigne  sans  retards. 

xcvj  > 

La  nuit , qui  commençait  d’envelopper  le  inonde , 
Retenait  dans  le  calme  et  les  vents  et  les  eaux  ; 

Les  animaux  lassés  de  la  terré  et  de  l’onde, 

Ceux  des  monts,  ceux  des  lacs  savouraient  le  repos; 
Ceux  des  antres  profonds,  ceux  dont  l’espèce  abonde 
Et  que  l’homme  nourrit,  y compris  les  oiseaux  , 
Tous  dormaient , savourant  la  trêve  officieuse 
Que  fait  à leurs  destins  la  nuit  silencieuse. 

. XCVII 

Mais  nul  des  guerriers  francs  ne  voulut  s’endormir, 
Subordonnés,  ni. chefs,  ni  généralissime  , 

Tant  ils  étaient  jaloux  de  voir  poindre  et  grandir 
De  ce  beau  lendemain  la  lumtère  sublime. 

Que  le  jour  leur  sembla  paresseux  à surgir, 

Qui  les  devait  guider  vers  la  sainte  Solime  ! 

C’était  à qui  viendrait,  de  moment  en  moment. 
Appeler  de  ses  vœux  Uaurore  au  firmament. 


CANTO  III 


ARGOMF.HTO 

f.iunge  a Gerusalemme  il  campo  : e qaivi 
In  fera  goisa  è da  Cloridda  aeeolto, 

Svcglia  in  Fnninia  araor  Tancredi  : e vivi 
Fa  i proprii  inrendii  al  di$roprir  d’ un  vollo. 
Ilcsian  gli  awenlurier  di  dure  privi  : 

Ch*  un  «ol  colpo  d’ Argante  a lor  V a 
Pietose  essequie  fangli.  Il  pio  Knglione, 

Ch*  a mica  sel  va  ^i  rerida,  impolie. 


(îià  l’ aura  messaggiera  crasi  desta 
Ad  annunziar  che  se  ne  vien  l’ aurora  : 

Ella  intanto  s’ adorna , e l’ aurca  lesta 
Di  rose  coite  in  paradiso  mfiora  : 

Quando  il  campo,  che  ail’  arme  ornai  s’ appresla 

I n voce  mormorava  alta  e sonora, 

E prevenia  le  trombe  ; e queste  poi 
Dier  più  lieti  e canori  i segni  suoi. 

n 

II  saggio  Capitan  con  dolce  morso 
I desiderii  lor  guida  e seconda  ; 

Che  più  facil  saria  svolger  il  corso 
Presso  Cariddi  alla  volubil  onda , 

O tardar  Borea  allor  ohe  scote  il  dorso 
Dell'  Apennino,  e i.legni  in  mare  affonda. 
Gliordina,  gl’  incammina,  e in  suon  gli  regge 
Rapide  si , ma  rapido  con  Iegge. 


CHANT  III 


SOMMAIRE. 

Les  Chrétiens  sont  campes  sous  les  murs  de  Siou  ;* 
Clorinde  les  reçoit  d’une  étrange  manière  ; • 
llerminic  a repris  tonte  sa  passion 
Pour  Tanerède,  et  Tancrèdc  aime  une  autre  guerrière  : 
Arganl,  d’un  coup  de  fer,  pour  première  action-. 

Prive  de  son  vieux  chef  la  troupe  aventurière. 
L'enterrement  a lieu  non  sans  un  grand  apprêt. 

Ht  Bouillon  fait  abattre  mie  vieille  forêt. 


1 

Enfin  l'aube  s'annonce  à l’orient  : l’aurore 
Peint  de  ses  beaux  rayons  les  célestes  pourpris  ; 
Les  roses  dont  son  front  tout  à coup  se  décore 
Ont  le  sublime  éclat  des  fleurs  du  paradis. 

Du  camp  jusques  au  ciel  monte,  en  cône  sonore , 
Le  saint  tumulte  : on  s'arme , on  s'appelle  à grands 
Même  avant  que  les  cors,  les  clairons  et  timbales 
Eussent  sonné  l’éveil  de  leurs  voix  matinales. 

n 

Le  départ  s’effectue  : admirant  cette  ardeni1, 
Bouillon  par  ses  avis  la  guide  et  la  seconde , 

Car  de  la  ramener  à l’exacte  tiédeur, 

Ce  serait  de  Carybde  aller  écarter  l’onde , 

Ou  retarder  Borée,  alors  qu’en  sa  roideur 
II  fond  des  Apennins  sur  la  mer  furibonde  ; 

Il  règle  donc  leurs  pas  du  geste  et  dé  la  voix  , 

Et  par  de  doux  accents  il  tempère  ses  lois. 
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Ali  lia  ciascuno  al  core  ed  ali  al  piede, 
Nè  del  suo  ratto  andar  perd  s’accorge  : 
Ma  quando  il  sol  gli  aridi  campi  fiede 
Con  raggi  assai  ferventi , e in  alto  sorge , 
Kcco  apparir  Gerusalem  si  vede , 

Eceo  additar  Gerusalem  si  scorge, 

Ecco  da  mille  voci  unitamente 
Gerusalemine  salular  si  sente. 


Cosi  di  naViganti  audace  stuolo 
•Che  mova  a ricercar  estranio  lido , 

E in  mar  dubbioso  e sotto  ignolo  polo 
Provi  T onde  fallaci  c l vento  infido, 

S aliin  diseopre  il  desiato  suolo , 

Il  saluta  da  lunge  in  lieto  grido  ; 

E l’uno  all'altro  il  mostra,  e intanto  obblia 
La  noja  e'I  mal  délia  passata  via. 

v 

Al  gran  piacerche  quella  prima  vista 
Dolcemente  spirô  nell’  altrui  petto , 

Alta  contrizion  suceesse , mista 
Di  timoroso  e riverente  alTetto. 

Osano  appena  d' innalzar  la  vista 
Ver  la  città,  di  Cristo  albergo  cletto  ; 

Dove  mori , dové  sepulto  fue , 

Dove  poi  investi  le  membra  sue. 

VI 

Sommessi  accenti  e tacite  parole , 

Hotti  singulti  e flebili  sospiri 
Délia  gente  ch’  in  un  s’  allegra  e duole , 
Fan  che  per  l’ aria  un  inormorio  s’  aggiri , 
Quai  nelle  folte  selve  udir  si  suole , 

S’  avvien  che  tra  le  frondi  il  vento  spiri  ; 

O quale  infra  gli  scogli  o presso  ai  lidi 
Sibila  il  mar  pereosso  in  rauehi  stridi. 
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Aux  cœurs , aux  pieds  de  tous  sont  des  ailes  rapides  ; 
Vers  leur  but  emportés  dans  ce  soudain  essor 
Ils  volent  : le  soleil,  sur  les  plaines  arides, 

Ne  dardait  pas  ses  feux  les  plus  brûlants  encor, 

Qu’au  loin  vers  l’horizon,  à leurs  regards  avides, 
Apparaît  dans  l'espace , ô sublime  transport, 

Jérusalem!  Soudain  se  montrant  son  enceinte, 

Mille  et  mille  guerriers  nomment  la  ville  sainte. 

IV 

Tel  de  navigateurs  un  essaim  courageux  , 

Cherchant  à découvrir  une  plage  inconnue , 

Affronte  les  autans  sous  un  pôle  orageux , 

Et  des  vents  en  fureur  l’inclémence  absolue; 

S’ils  rencontrent  la  terre  où  tendaient  tous  leurs  vœux , 

La  terre!  de  grands  cris  soudain  on  la  salue, 

L'un  l'autre  on  se  la  montre  , et  déjà  dans  l’oubli 
Tout  le  maf  enduré  demeure  enseveli. 

v 

Tels  les  Chrétièns.  Pourtant  aux  transports  de  la  joie 
Succède  tout  à coup , à l’aspect  de  Sion , 

Un  douloureux  respect  où  leur  âme  se  noie , 

Et  les  nobles  élans  de  la  contrition  ; 

Et  comment  en  effet  n’y  pas  rester  en  proie! 

Comment  voir  sans  douleur  ce  lieu  d’élection 
Où  Jésus  mis  en  croix  endura  la  torture , 

Et  pour  ressusciter  reçut  la  sépulture  ! 

VI 

FaibleS  accents,  discours  à peine  articulés , 

Sanglots,  larmes,  soupirs,  du  sein  de  cette,  armée, 

Vers  les  eieux  attentifs  s’élèvent  exhalés  ■ 

Telle  est  cette  rumeur,  de  sanglots  animée, 

Qui  transpire  de  troncs  l’un  sur  l'autre  roulés , - 
Quand  gémit  la  forêt  sous  le  vent  comprimée  ; _ ■ 

Ou  telle  encor  la  incr  en  sons  consécutifs 
Siffle  en  brisant  sa  lame  au  loin  sur  des  récifs. 
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VII 

Nudociascuno  il  piè  calca  il  sentiero; 

Che  l’ esempio  de'  duci  ogn’  altro  mevc. 

Serico  fregio  o d’ or,  piuma  o cimiero 
Superbe,  dal  suo  capo  ognun  rimove; 

Ed  insieme  del  cor  l' abito  altero 
Depone , e ealde  e pie  lagrime  piove. 

Pur , quasi  al  pianto  abbia  la  via  rinchiusa , 
Cos»  parlando  ognun  se  stesso  accusa  : 

VIII 

Dunque  ove  tu  , Signor , di  mille  rivi  _ ■ 
SaDguinosi  il  terren  lasciasli  asperso , 

1)  amaro  pianto  almen  duo  fonti  vivi 
In  si  acerba  memoria  oggi  io  non  verso? 
Agghiacciato  mio  cor , che  non  derivi 
Per  gli  occhi , e stilli  in  lagrime  copverso? 

Duro  mio  cor,  che  non  ti  spetri  e frangi  ? 
Pianger  ben  merti  ognor,  s’ ora  non  piangi. 

n 

Dalla  citlade  intanto  un  ch'  alla  guarda 
Sta  d’ alta  torre , e scopre  i monli  e i campi , 
Colaggiuso  la  polve  alzarsi  guarda , 

Si  che  par  che  gran  nube  in  ariastarnpi; 

Par  che  baleni  quella  nube  ed  arda , 

Corne  di  flamme  gravida  e di  lampi. 

Poi  lo  splendorde’  lucidi  metalli 
Sceme,  e distingue  gli  uomini,  e i eavalli. 

Allor  gridava  : Oh  quai  per  l' aria  slesa 
Polvere  io  veggio!  oh  corne  par  che  splenda  ! 
Su  suso , o cittadini  ; alla  difesa 
S’ ami  ciascun  veloce , e i mûri  ascenda  . 

Ciià  présenté  è il  nemico.  E poi  ripresa 
La  voce  : Ognun  s' affretti , e J’ arme  prenda  : 
Ecco  il  nemico  è qui  ; mira  la  polve 
Che  solto  («rida  nebbia  il  eielo  involve. 
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• 

Et  chacun  aussitôt  de  marcher  sur  la  dure , 

Pieds  nus , chefs  et  soldats  : l’or  de  leurs  vêtements , 

Ils  le  cachent,  l’or  même  empreint  sur  leur  armure, 
Les  aigrettes  du  casque  et  les  vains  ornements; 

Tout  orgueil  se  condamne , et  leur  cœur  en  murmure  : 
Un  cherche  à réprimer  ses  moindres  mouvements  ; 

Les  pleurs  comme  en  torrents  accélèrent  leur  course, 

Et  par  ces  mots  contrits  s’en  augmente  la  source  : 

VIII 

« C'est  donc  ici , Seigneur,  que  ton  sang  glorieux  , 

« Après  d'affreux  tourments,  a coulé  sur  la  terre 
« Pour  racheter  nos  jours  de  ton  sang  précieux  ! 

« Au  noble  souvenir  de  ce  touchant  mystère , 

« Il  faudrait  qu’un  mortel  tôt  indigne  des  cieux 
« Pour  ne  pas  compatir  à cette  peine  austère. 

« Hélas  ! en  contemplant  de  semblables  douleurs  , 

« Fends-toi,  mon  cœur,  fends-toi;  coulez,  coulez  mes  pleurs!  » 

IX 

D’une  tour  dominant  la  ville  tout  entière, 

lin  garde,  dont  l’œuil  perce  aux  brumeux  horizons , 

Avait  cru  distinguer  soit  comme  une  poussière 
Au  loin,  puis  un  nuage  et  d’épais  tourbillons, 

D'où  sortaient  par  moments,  sous  la  vive  lumière  , 

De  rapides  éclairs  en  flamboyants  sillons  ; 

Puis  il  y distingua  le  vif  reflet  des  armes, 

Puis  il  y put  nombrer  et  coursiers  et  gendarmes. 

x 

Il  s'était  écrié  : « Quel  tourbillon  épais 
« Semble  raser  le  sol,  et  que  de  feux  il  lance  ! 

« Sus,  braves  Musulmans,  armez-vous  de  vos  traits, 
a Venez  de  ces  remparts  embrasser  la  défense, 
a Car  voici  l’ennemi!...  » Puis  reprenant  après  : 

« Oui,  oui;  mais  quesurtout  l’on  s’arme  en  diligence, 
a C’est  l’ennemi , vous  dis-je , et  ne  voyez-vous  pas 
« Quelle  poussière  au  ciel  s'élève  sous  leurs  pas?  » 


I semplici  fanciulli , e i vecchi  inermi, 

E 1 vulgo  delle  donne  sbigotlite , 

Che  non  sanno  férir  nè  fare  schermi , 

Traean  supplici  e mesti  aile  meschite. 

Gli  altri  di  membra  e d’aniino  più  fermi , 

Già  Irettofosi  l’arme  avean  rapile  : 

Accorre  altri  aile  porte  , altri  aile  mura. 

II  re  va  intorno , e il  tutto  vede  e cura. 

XII 

Gli  ordini  diede , e poscia  ei  si  Titrasse 
Ove  sorge  una  torre  infra  due  porte  j 
Si  ch’  è presso  al  bisogno , e son  più  basse 
Quindi  le  piagge,  e le  montagne  scorte. 

Voile  che  quivi  seco  Erminia  andasse , 
Erminia  bella,  ch’  ei  raccolse  in  carte , 

Foi  ch’  a lei  fu  dalle  crisliane  squadre 
Presa  Antiochia , e morlo  il  re  suo  padre. 

XIII 

Clorinda  intanto  incontro  ai  Franchi  è gita 
Molli  van  seco,  ed  clla  a tutti  è innante. 

Ma  in  altra  parte , ond’  è sécréta  uscita, 

Sla  preparato  aile  riscosse  Argante. 

La  generosa  i suoi  seguaci  incita 
Co'  detti  e coll'  intrepido  sembiante  : 

Beu  con  alto  principio  a noi  conviene , 

Dicea,  fondar  dell'  Asia  oggi  laspene. 

XIV 

Mentrê  ragiona  a’  suoi,  non  lunge  scorse 
Un  franco  stuolo  addur  rustiche  prede , 

Che , corne  è l’ uso , a depredar  precorse  : 

Or  con  greggc  ed  armenti  al  campo  riede. 
Ella  ver  loro , e verso  lei  sen  corse 
Il  duce  loi-,  ch’ a se  venir  la  vede. 

Gardo  il  duec  è nomalo , uom  di  gran  possa 
Ma  non  già  lai  ch'  a lei  résister  possa. 
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Femmes,  enfants,  vieillards,  troupe  faible  et  timide  , 
Êtres  qui  ne  sauraient  au  glaive  résister, 

Et  qui  nuisent  aux  plans  de  la  guerre  homicide, 

Aux  temples,  de  leurs  vœux,  vont  déjà  s'acquitter. 

Des  autres  habitants  la  valeur  se  décide  ; 

Ils  s'arment,  et  jaloux  de  la  faire  éclater, 

Des  portes  aux  remparts  ils  marchent....  A leur  zèle 
La  présence  du  toi  donne  une  ardeur  nouvelle.  . 

XII 

Le  roi  met  ordre  à tout,  puis  en  haut  d’une  tour 
Qui  domine,  au  plus  loin,  sur  la  plaine  envahie, 

Il  monte,  et  sous  un  dais  s'établit  au  pourtour  ; 

Il  y fait  appeler  la  charmante  Herminie , 

Orpheline  royale  établie  en  sa  cour, 

Et  qui  de  ses  États  par  les  Chrétiens  bannie , 

Après  avoir  subi  leurs  fers  assez  longtemps, 

Doit  connaître  à l’aspect  leurs  chefs  les  plus  marquants. 

XIII 

Clorinde,  de  bien  loin  devançant  son  escorte, 

Sort  des  murs,  et  s’en  va  du  côté  des  Chrétiens  . 
Tandis  qu’on  voit  Argant,  au  dehors  d’une  porte, 
Silencieusement  échelonner  les  siens. 

La  guerrière,  qu  ainsi  sa  noble  ardeur  emporte, 

A distance  des  murs  harangue  ses  païens, 

Disant  : « Pour  que  l’Asie  ait  en  nous  assurance . 

« Sur  un  brillant  début  fondons  son  espérance,  » 

. XIV 

Pendant  qu  elle  parlait , passe  un  gros  d’ennemis 
Qui  chassait  vers  l’armée  et  bétail  et  fourrage , 

Usage  de  tous  temps  en  guerre  trop  permis. 

Clorinde  sur-le-champ  contre  eux  marche  et  fait  rage; 
Le  chef  de  ces  guerriers  en  défense  s’est  mis  : 

11  se  nomme  Gardon,  homme  d’un  vrai  courage  ; 

Mais  malgré  sa  vigueur,  il  ne  peut  se  Hat  ter 
De  jamais  à Clorinde  en  face  résister. 
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Gurdo  a quoi  fero  seontro  è s pinto  a terra 
In  sugli  occhi  de’ Franchi  e de’  pagani, 

Ch’  allor  tutti  gridar,  di  quella  guerra 
Lieli  augurii  prendendo,  i quai  fur  vani. 
Spronando  addosso  agli  altri  eJla  si  serra , 

E val  la  desira  sua  per  cento  mani. 

Seguirla  i suoi  guerrier  per  quella  strada 
Chc  spianar  gli  urti , c che  s' apri  la  spada. 

XVI 

Tosto  la  preda  al  predator  riloglie; 

Cede  lo  stuol  de'  Franchi  a poco  a poco; 
Tanlo  che  in  cima  a un  celle  ei  si  raccoglic , 
Ove  ajutate  son  1’  arme  dal  looo. 

Allor,  siccome  turbine  si  scioglie, 

E cade  dalle  nubi  aereo  foco , 

Il  buon  Tancredi,  a cui  Goffredo  accenna, 
Sua  squadra  mosse,  cd  arrestù  l' antenna  : 

XVII 

Porta  si  salda  la  gran  lancia , e in  guisa 
Vien  feroce  e leggiadro  il  giovinetto , 

Che  veggendolo  d’ alto  il  re  s’ avvisa 
Che  sia  guerriero  infra  gli  scelli  eletto; 

Onde  dice  a eolei  ch’  è sece  assisa , 

E che  già  sente  palpitarsi  il  petto  : 

Ben  conoscerdei  tu  per  si  lungo  uso 
Ogni  Cristian,  benchè  nell’ arme  ehiuso. 

XVIII 

Chi  è dunque  costui  che  cosi  benc 
S’ adatta in  giostra , e fero  in  vislaè  tanlo? 

A quella,  in  vece  di  risposta , viene 

Sulle  labbra  un  sospir,  sugli  occhi  il  pianto; 

Pur  gli  spirti  e le  lagrime  ritiene, 

Ma  non  cosi  che  lor  non  inostri  alquanto  ; 
Che  gli  occhi  pregni  un  bel  purpureo  giro 
Tinse,  eroco  spunlô  inezzo  il  sospiro. 
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Gardon  du  premier  choc  va  mesurer  la  terre, 

Et  les  païens  au  ciel  poussent  mille  clameurs, 

Augurant  du  début  pour  la  fin  de  la  guerre; 

Pronostics  hasardés  et  qui  furent  trompeurs. 

Glorinde  alors  poursuit  les  autres  et  les  serre , 

Et  comme  avec  cent  bras  frappe  ces  fourrageurs. 

Ses  braves  compagnons  la  suivent  dans  la  voie 
Qu’elle  s’ouvre,  et  jamais  son  fer  ne  se  fourvoie. 

XVI 

Le  butin  est  repris,  et  l'escadron  des  Francs 
Hat  en  retraite  et  fuit  devant  cette  héroïne; 

Poussés  vers  leur  armée , ils  ne  refont  leurs  rangs 
Qu'après  uvoir  trouvé  l’appui  d’une  colline. 

Tel  qu’un  nuage  alors  s’entr  ouvre  et  dans  ses  lianes 
Livre  soudain  passage  au  carreau  qui  fulmine., 

Godefroy  fait  un  geste , et  des  rangs  comme  un  trait 
Tancrède  avec  les  siens  sort  la  lance  en  arrêt. 

XVII 

Et  du  jeune  assaillant  telle  est  la  bonne  mine , 

Il  fait  mouvoir  sa  lance  avec  tant  de  fierté, 

Qu'Aladin , qui  d'en  haut  avec  soin  l'examine, 

Suppose  que  ce  soit  quelque  chef  redouté. 

Le  vieux  roi  Se  penchant  vers  sa  belle  voisine , 

Elle  de  qui  le  cœur  a déjà  palpité, 

Lui  dit  : « Ayant  vécu  longtemps  leur  prisonnière, , 

« Vous  les.reconnaissez  même  sous  la  visière. 

XVIII 

« Quel  est  donc  ce  mortel  si  beau , la  lance  au  poing , 

« Et  qui  s’offre  au  combat  avec  tant  d’assurance?  » 

A telle  question  d'abord  ne  répond  point 
Merminie....  Un  soupira  trahi  sa  souffrance. 

Dissimulant  alors  l'angoisse  qui  s’y  joint, 

Aux  assauts  de  son  cœur  elle  fait  violence; 

Mais  ses  yeux  gros  de  pleurs,  ses  regards  animés. 
Dénotent  les  chagrins  dans  son  sein  comprimés. 
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l'oi  gli  dice  infingcvole,  e nasconde  ' 

Solto  il  manto  dell’  odioaltro  desio  : 

Oimè  ! benc  il  conosco , cd  ho  ben  donde 
F ra  mille,  riconoseerlo  deggia  io  ; 

Clie  spesso  il  vidi  i campi  e le  profonde 
Fosse  del  sangue  empir  del  popol  mio. 

Ahi  quanto  è crudo  nel  ferire!  a piaga 
Ch’  ei  faecia , erba  non  giova  od  a rte  rnaga. 

xx 

Egli  è il  prenCe  Tancredi.  üb  prigioniero 
Mio  fosse  un  giorno  ! e nol  vorrei  già  morto  , 
Vivo  il  vorrei , perché  in  me  desse  al  fero 
Desio  dolce  vendetla  alcun  conforto. 
Cosiparlava;  e de’  suoi  detti  il  vero, 

Da  chi  l’ udiva,  in  allro  senso  è torlo  ; 

E fuor  n’  usci  eoHe  sue  voci  estreme 
Mislo  un  sospir  ehe  indarno  ella  già  preme. 

xxi 

Çlorinda  intanto  ad  incoutrar  1 assalto 
Va  di  Tancredi , e pon  la  lancia  in  resta. 
Ferirsi  aile  visicre , e i tronchi  in  allô 
Volaro,  e parte  nuda  ella  ne  resla  ; 

Che,  rotti  i lacci  ail’  elmo  suo,  d’ un  sallo 
( Mirabil  colpo!  ) ei  le  balzé  di  testa  : 

E le  ehiome  dorate  al  vento  sparse , 

(îiovane  donna  in  mezzo  al  campo  apparse. 

XXII 

Lampeggiar  gli  occhi  e folgorar  gli  sguardi , 
Dolci  nell’  ira,  or  che  sarian  nel  riso?- 
Tancredi , a che  pur  pensi  ? a ehe  pur  guardi 
Non  riconosd  lu  1’  amato  viso? 

Quest’  è pur  quel  bel  vollo  onde  luit’  ardi ; 
Tuo  core  il  dica  ov’è  suo  esempio  inciso  : 
Quesla  é colei  che  rinfrescar  la  Tronle 
Vedesli  già  nel  solitarin  fonte. 
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Puis , pour  donner  lu  change  et  prêter  à sa  peine 
L’apparence  et  l'effet  d’un  autre  sentiment, 

Elle  dit  : « O rigueurs  d’une  fatale  chaîne! 

« Son  image  entre  mille  aggrave  mon  tourment  ; 

« Je  n’endurai  que  trop  les  effets  de  sa  haine, 

« Quand  mon  peuple  subit  son  fier  ressentiment  ; 

« Aux  blessures  qu'il  fait  toute  espérance  cède , 

« Et  ni  simple  ou  magie,  il  n’est  plus  de  remède. 

xx 

« C’est  Tancrède  en  un  mot,  et  que  puisse  le  sort 
« Remettre  à ma  merci  ce  prince  si  farouche , 

« Pour  en  tirer  vengeance  avant  qu’il  ne  fût  mort  , • 

« Et  qu’il  reçoive  alors  son  arrêt  de  nia  bouche  : 

« Le  ciel  doit  à mes  vœux  un  pareil  réconfort....  » 

Le  roi,  qui  la  regarde  et  qu’un  tel  discours  touche, 

A ce  feint  sentiment  se  plaît  à compatir, 

Bien  qu’un  soupir  profond  le  vienne  démentir. 

XXI 

Clorinde  n’était  pas  demeurée  en  arrière  ; 

Elle  attaque  Tancrède,  et  leur  lance  se  rompt 
■ Du  choc , ayant  tous  deux  frappé  dans  la  visière. 

Sans  la  désarçonner  ce  coup  lui  met  le  front 
A nu,  le  haume entier  roule  dans  la  poussière, 

Tant  à le  fracasser  le  fer  aigu  fut  prompt; 

De  blonds  cheveux  épars  comme  une  vive  llammc 
Montrent  aux  combattants  un  visage  de  femme. 

XXII 

Mais  ses  yeux  courroucés  lancent  de  toutes  parts 
Mille  traits....  Doux  pourtant  au  fort  de  la  tempête, 

Quels  ne  seraient-ils  pas  en  de  tendres  regards! 

O Tancrède,  à l’aspect  de  cette  belle  tète 
Tu  no  te  défends  plus!  Tu  connais  trop  ces  dards 
Qui  jadis  ont  d'un  coup  assuré  ta  conquête, 

Lorsqu’auprès  de  la  source  où  tu  prenais  le  frais 
Tes  yeux  à l’improviste  ont  rencontré  ses  traitSi 
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Ei , ch’  al  cimiero  ed  al  dipinto  scado 
Non  badô  prima,  or  lei  vcggendo  impetra. 
Ella , quanto  puô  meglio , il  capo  ignudo 
Si  ricopre,  e l’ assale;  ed  ei  s’  arretra; 

Va  contre  gli  altri,  e ruota  il  ferro  crudo; 

Ma  perè  da  lei  pace  non  impetra; 

Che  minacciosa  il  seguc,  c volgi,  gridn  : 

E di  due  morti  in  un  punto  lo  sfida. 

' xxiv 

Percosso  il  cavalier  non  ripercole, 

Nè  si  dal  ferro  a riguardarsi  attende , 

Corne  a guardàr  i begü  occhi  e le  gole , 

Ond’  amor  l’ arco  inevitabil  tende. 

Fra  se  dicea  : Van  le  percosse  vote 
Talor  che  la  sua  destra  armala  scende  ; 

Ma  colpo  mai  del  bello  ignudo  vollo 

Non  cade  in  fallo,  e sempre  il  cor  m è colto. 

xxv 

Risolve  alfin,  benchè  pietà  non  spere, 
üi  non  morir,  tacendo , occulto  amante  : 
Vuol  ch’ella  sappia  ch’  un  prigion  suo  fere 
Già  inerme , c suppliehevole , c tremante  ; 
Onde  le  dice  : O tu  che  mostri  avere 
Per  nemico  me  sol  fra  turbe  tante , 

Usciam  di  questa  mischia;  ed  in  disparle 

10  poiré  teco,  e tu  mçco  provarte  : 

XXVI 

Cosl  me’  si  vedrà  s’ al  tuo  s’  agguaglia 

11  mio  valore.  Ella  accettô  l’ invito  ; 

E corne  esser  senz’  elmo  a lei  non  caglia, 

Gia  baldanzosa;  ed  ei  seguia  smarrito. 
Recala  s’ era  in  atto  di  baltaglia 
Già  la  guerriera,  e già  l’ avea  ferito; 

Quand’ egli  : Or  ferma,  disse;  e siano  falti, 
Anzi  la  pugna,  délia  pugna  i palti. 
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Au  blason  du  cimier  il  n’avait  pas  pris  garde, 

Ni  de  l'écu,  mais  lors,  en  la  reconnaissant, 

I)  demeure  immobile;  elle  se  met  en  garde 
Sans  casque  et  de  son  mieux , puis  soudain  le  poussant , 

Il  recule,  et  tandis  que  son  œil  la  regarde, 

Contre  d’autres  guerriers  il  tourne....  Elle,  pourtant . 

Ne  lui  fait  nulle  trêve,  elle  crie  et  le  chasse, 

Terrible,  et  de  deux  morts  à la  fois  le  menace. 

XXIV 

Frappé  de  coups  pressés  il  ne  riposte  pas. 

Moins  attentif  au  fer  de  sa  belle  ennemie 
Qu’à  ses  yeux  flamboyants,  qu’à  ses  chastes  appas, 

Dont  l’amoureuse  atteinte  en  ses  sens  affermie 
Le  blesse  phi»  à fond  que  ne  ferait  son  bras. 

« Sa  main , dit-il , sa  main  ne  s’en  prend  qu’à  ma  vie , 

« Quand  sa  beauté  s’attaque  aux  forces  de  mon  cœur, 

« Et  chacun  de  ses  traits  y pénètre  eh  vainqueur.  » 

XXV 

Bien  qu’il  n’attende  en  rien  pitié  de  la  cruelle, 

Il  ne  veut  plus  languir  sans  s’être  déclaré, 

Sans  lui  faire  savoir  que , ne  vivant  qu’en  elle, 

A mourir  de  sa  main  il  était  préparé. 

« Toi  qui  mets  à me  suivre  une  insistance  telle  , 

« Lui  dit-il,  parmi  ceux  dont  je  suis  entouré, 

« Sortons , noble  guerrier,  de  la  mêlée  obscure 
« Pour  vider  seul  à seul  cette  haute  aventure. 

XXVI 

« Ainsi  nous  saurons  mieux  qui  l’emporte  en  valeur 
« I)e  nous  deux.  » Sur-le-champ  Clorinde  s’y  décide, 
Sans  son  casque,  il  n’importe....  A l’appel  de  l’honneur. 
Pour  suivre  le  Chrétien , brave , elle  tourne  bride. 

Déjà  loin  de  la  foule  et  brûlante  d’ardeur, 

Contre  ce  fier  rival  elle  court  intrépide, 

Et  le  frappe;  mais  lui,  dont  le  cœur  plus  fort  bat, 

Dit  : « Avisons  d’abord  au  pacte  du  combat.  » 


Digitized  by  Google 


C A N H)  III. 


tli 

, XXVII 

Fermossi;  c lui  di  pnuroso  audace 
Rendè  in  quel  punlo'  il  disperato  amore  : 

I patti  sian , dicea , poichè  tu  pacc 

Meco  non  vuoi , che  tu  mi  tragga  il  core.  y 

II  miocor,  non  più  mio,  s’  a te  dispiace 
Ch’  egli  più  viva,  volonUirio  more; 

È tuo  gran  tempo,  e tempo  è ben  che  Irarlo 
Ornai  tudebbia,  e nondebb’  io  vietarlo. 

XXVIII 

Ecco  io  chino  le  braccia , e C apprcsento 
Senza  difesa  il  petto;  or,  che  nol  fiedi?  • 

Vuoi  ch’  agevoli  I'  opra?  io  son  conlento 
Trarmi  1 usbergo  or  or,  se  nudo  il  chiedi. 
Dislinguea  forse  in  più  duro  lamenU» 

I suoi  dolori  il  misero  Tancredi  ; 

Ma  calca  l' impedisce  intempestiva 
De’  pagani  e de'  suoi , che  soprarriva. 

XXIX 

Cedean  cacciati  dallo  stuol  cristiano 
I Palestini,  o sia  lemenza  od  arte. 

Un  de’  persecutori,  uonio  inumano,  . 

Videle  sventolar  le  chiome  sparte , 

E da  tergo  in  passando  alzô  la  mano 
Per  ferir  lei  nella  sua  ignuda  parte  : 

Ma  Tancredi  gridô,  che  se  n’accorsc; 

E colla  spada  a quel  gran  colpo  accorse. 

XXX 

Pur  non  gi  tutto  invano,  e ne’  confini  > - 
Del  bianco  collo  il  bel  capo  ferillc.  . 

.Fu  levissima  piaga , e i biondi  crini 
Rosseggiaron  cosi  d’ alquante  slille, 

Corne  rosseggia  l’ or  che  di  ruhini 
Per  man  d’ industre  artcfice  sfaville. 

Ma  il  prence  infuriato  allor  si  spinsc 
Addosso  a quel  villano,  e I ferro  strinse. 
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XXVII 

Elle  s'arrête,  et  lui,  dans  sa  timide  audace 
Ne  consultant,  hélas  ! qu’un  cœur  désespéré, 

Reprend  : « Puisque  pour  moi  dans  ton  beau  sein  n'eut  place 
« Nulle  paix....  que  mon  cœur  soit  par  toi  déchiré; 

«•  C’est  le  pacte,  et  ce  cœur,  que  ton  glaive  menace , 

« Ce  cœur  qui  n’est  plus  mien  tant  que  j’aie  expiré, 

« Ce  cœur  qui  t’appartient,  que  ton  fer  en  dispose  • 

« G’est  ton  droit;  ne  crains  pas  qu’à  ce  droit  je  m’oppose. 

XXVIII 

« ,Voiâ , je  suis  sans  défense,  et  je  t’offre  mon  sein  : 

« Pourquoi  ne  pas  frapper  une  odieuse  race?  , < 

« De  le  percer  à nu  formes-tu  le  dessein? 

« Parle,  et  je  vais  aussi  détacher  ma  cuirasse.  » 

Tel  suppliait  Tancrède,  heureux,  heureux  enfin, 
Heureux  de  posséder  son  adversaire  en  face, 

Quand , païens  et  Chrétiens , un  gros  de  combattants ,' 
Dans  ce  lieu  solitaire  entrent  en  même  temps. 

XXIX 

Fût-ce  terreur  ou  feinte,  une  troupe  infidèle  . ‘ 

Devant  quelques  Chrétiens  fuyait.  Un  de  ceux-ci , 

Homme  dur,  insensible,  homme  aux  grâces  rebelle, 

A vu  ces  beaux  cheveux , dont  Tancrède  a souci , 
Onduler  : le  barbare  en  son  aveugle  zèle, 

Par  derrière  levant  son  bras  au  -raccourci , 

Va  frapper,  mais  Tancrède  et  s’élance  et  s'écrie,  . 

Et  pour  parer  le  coup  il  court  avec  furie.  , 

XXX 

Trop  tard , hélas  !...  Le  fer  vient  d’effleurer  la  peau 
Au  point  où  les  cheveux  au  cou  prennent  racine  ; 

Et  déjà  ces  cheveux,  d’un  blond  cendré  si  beau, 
Contractent  d’un  beau  sang  la  teinte  purpurine. 

C’est  ainsi  que  l’artiste,  à l’or  d'un  fin  joyau, 

Mêle  quelques  rubis  dont  l’éclat  y domine. 

Mais  le  prince,  indigné  contre  cet  inhumain, 

Arrive  furieux  et  son  glaive  à la  main. 

i. 
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Quel  si  dilegua,  e questi  acceso  d’ ira 
Il  segue,  c van  corne  per  I’  aria  si  raie. 

Ella  ritnan  sospesa , ed  ambo  mira 
Lontani  molto , nè  segoir  le  cale  : * 

Ma  co’suoi  fuggitivi  si  ritira. 

Talor  mostra  la  fronte,  e i Franchi  assale  : 

Or  si  volge , or  rivolgc  ; or  fugge , or  fuga  : 
N&si  puô  dir  la  sua  caccia  nè  fuga. 

\x.\u 

Tal  gran  tauro  talor  ncll’  ampio  agone , 

Se  volge  il  corno  ai  cani  onde  è seguito  , 

S’ arrelran  essi  ; e , s’ a fuggir  si  pone , 
Ciascun  riloma  a seguitarlo  anlito.  „ 

Clorinda  ne!  fuggir  da  tergo  oppone 
Alto  lo scudo, e ’l  eapo  è custodito. 

Cosi  eoperti  van  ne’  giuochi  mori 
Dalle  pâlie  lanciatc  i fuggitori. 

iuiii 

Già  questi  seguilando,  e quei  fuggendo, 

S’ eran  ail'  allé  mura  avvicinali; 

Quando  alzaro  i pagarii  un  grido  orrendo , 

E indietro  si  fur  subito  vollati , 

E fecero  un  gran  giro , e poi  volgendo , 
Kitornaro  a ferir  le  spalle  e i lati. 

E intanto  Argante  giù  movea  dal  monte 
La  sebiera  sua  per  assalirgli  a fronte. 

SXÏIV 

Il  feroce  Circasso  usci  di  stuolo , 

Ch’  esser  voll’  egli  il  feritor  primiero; 

E quegli  in  cui  feri,  fu  steso  al  suolo, 

E sossopra  in  un  fascio  il  suo  destriero  : 

E pria  che  l' asta  in  tronchi  andasse  a volo, 
Molti  cadendo  compagnia  gli  fero. 

- Poi  stringe  il  ferro  ; e quando  giunge  appieno, 
Sempre  uceide,  od  abbalte,  o piaga  almeno. 
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XXXI 

L'autre  fuit,  et  Tancrède,  enflammé  de  eolère, 

Lui  court  sus;  tel  dans  l’air  passe  le  trait  léger. 

Clorinde  ne  pouvant  pénétrer  ce  mystère, 

Les  suit  tous  deux  de  Treuil  sans  penser  à bouger. 

Mais  les  siens  sont  défaits,  et  sa  main  tutélaire 
Leur  vient  soudain  en  aide  en  ce  pressant  danger  : 
Tour  à tour  on  la  voit  ou  fuir  ou  faire  face, 

Sans  qu'on  juge  si  c’est  qu  elle  cède  la  place. 

XXXII 

Tel  dans  un  vaste  cirque  un  buftle  est  harcelé 
Par  cent  chiens;  si  parfois  il  se  tourné  et  lient  télé, 

De  scs  fiers  aggresseurs  l'essaim  est  acculé; 

S’il  part,  la  meute  aussi  part  et  reprend  sa  quête. 

Telle  en  se  défendant  Clorinde  a reculé, 

Plaçant  son  bouclier  pour  égide  à sa  tète  ; 

Tel  le  Maure  en  ses  jeux  pare  en  fuyant  les  traits 
Que  son  feint  ennemi  lui  décoche  au  plus  près. 

XXXIII 

Poursuivants,  poursuivis  arrivent  sous  la  place; 

Ces  derniers  aussitôt , par  un  cri  furieux , 

Se  donnent  le  signal,  et  faisant  volte-face, 

Tournent  leurs  aggresseurs;  car  pour  fondre  sur  eux 
Ayant  fait  un  détour,  ils  viennent,  pleins  d’audace. 
Charger  à dos,  de  flanc,  les  Chrétiens  peu  nombreux  , 
Lorsqu  Argant,  qui  d’en  haut  descend  avec  sa  téoupe, 
Court  attaquer  de  front  ceux  que  Ton  charge  en  croupe. 

XXXIV 

Le  fier  Circassien,  qui  veut  avoir  l'honneur 

Des  premiers  coups , devance  et  maintient  son  escorte. 

Puis  frappant  un  guerrier  de  toute  sa  vigueur, 

Étend  homme  et  cheval  à bas;  sa  lance  forte 
De  maint  et  maint  guerrier  le  rend  encor  vainqueur. 

Et  ne  rompt  qu'ayant  su  sévir  de  bonne  sorte; 

Alors  tirant  son  glaive,  il  frappe,  tue,  abat, 

Massacre,  ou,  tout  au  moins,  il  met  hors  de  combat. 
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Clorindu,  émula  sua,  toise  «li  vila 
Il  forte  Ardelio , nom  già  d’ età  malurn , 

Ma  di  vccchiczza  indomita,  e inunila 
l)i  duo  gran  tigli;  e pur  non  fu  secura  : 

Che  Aleandro , il  maggior  liglio , aspra  ferita 
Itimosso  avea  dalla  paterna  cura; 

E Poliferno  che  restogli  apprcsso , 

A gran  pena  saivar  potè  se  slesso. 

XXXVI 

Ma  Tancredi,  dappoi  ch’egli  non  giunge 
Quel  villan  che  deStriero  ha  più  correnle , 

Si  mira  addietro,  e vede  ben  che  lunge 
Troppo  è trascorsa  la  sua  audace  gente  ; 
Vedela  intorniata , e ’l  eorsier  punge , 
Volgendo  il  freno,  e là  s' invia  repente. 

N'ed  egli  solo  i suoi  guerrier  soecorre , 

Ma  quello  stuol  ch"  a tutti  i rischi  accorre. 

XXXVII 

Quel  di  Dudone  awenturier  drappello , 

Fior  degli  eroi , nprho  e vigor  del  campo. 
Rinaldo,  il  più  magnanimo  e ’l  più  bello, 
Tutti  precorre , ed  è men  ratto  il  lanipo. 

Ben  tosto  il-  portamento  e ’l  bianco  augello 
Conosce  Erminia  nel  celeste  campo, 

E dice  al  rc  ch’  in  lui  flsalo  sguardo  : 

Eccoti  il  domator  d' ogni  gagliardo. 

XXXVIII 

Quesli  ha  nel  pregio  délia  spada  eguali 
Pochi  o nessuno,  ed  è fanciullo  ancora  : 

Se  fosser  tra’  nemici  allri  sci  tali , 

Già  Soria  lutta  vinta  e serva  fora; 

E già  domi  sarehbono  i più  auslrali 
Regni , e i regni  più  prossimi  ail'  aurora  ; . 

E forse  il  Nilo  oceulterchbe  invano 
Dal  giogo  il  capo  incognito  c lontano. 
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XXXV 

Clorinde , soit  émule , était  alors  lit  vie 
Au  fort  Ardclion,  guerrier  d’un  Age  mûr, 

Mais  de  qui  la  vieillesse  est  puissante , aguerrie  ; 
En  ses  deux  fils  était  son  appui  le  plus  sûr. 

Mais  Alcandre,  l’aîné,  atteint  de  maladie, 
Blessé,  loin  de  son  père,  est  dans  un  lit  obscur, 
Et  l'aiitre  à son  devoir  empressé  de  se  rendre, 
Ayant  nom  Polypherne,  a peine  à se  défendre. 


Tancrède,  ayant  en  vain  poursuivi  son  félon, 

Oui  par  hasard  montait  un  coursier  plus  agile. 

Voit  qu’il  s’est  emporté  loin  de  son  escadron 
Par  trop  aventuré  sous  les  murs  de  la  ville. 

Tournant  bride  et  donnant  en  plein  de  l'éperon, 

Il  pousse  tout  à coup  sa  monture  docile  : 

Vers  les  siens,  qu'il  n'eût  pu  lui  tout  seul  soutenir. 

Mais  quels  autres  ont  hûte  aussi  d’intervenir? 

XXXVII 

C’est  du  brave  Dudon  la  troupe  aventurière , 

C'est  la  fleur  des  héros,  nerf  et  vigueur  du  camp  ; 

Mais  Renaud  s’en  détache , et  la  laisse  en  arrière  : 

Jeune  et  beau,  c’est  l’éclair  ! Plus  prompt  que  l'ouragan  , 

A l’aigle  de  son  casque,  à sa  démarche  altière 
Herminie  a connu  le  héros  sur-le-champ. 

« Seigneur,  dit-elle  au  roi,  votre  œuil  fixe  ici  mémo 
« Un  chef  qui  des  vainqueurs  est  le  vainqueur  suprême. 

XXXVIII 

« Dans  les  arts  de  la  guerre  il  n’a  pas  de  rivaux , 

« Et  c’est  au  plus  s’il  touche  à son  adolescence. 

« Six  ennemis,  en  tout  à ce  jeune  homme  égaux  , 

« Soustrairaient  la  Syrie  à votre  obéissance. 

« Les  climats  du  midi , les  septentrionaux 
« Seraient  en  moins  de  rien  soumis  à leur  puissance  , - 
« El  le  Nil,  dont  la  source  en  de.  lointains  pays 
" Se  cache , aurait  bicntûl  tous  ses  bords  envahis. 
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Rinaldo  ha  nome;  e la  sua  désira  irala 
Temon  più  d' ogni  macchina  le  mura. 

Or  vogli  gli  ocehi  ov'  io  li  mostro , e guoto 
Colui  che  d’ oro  e verde  ha  1’  armalura  : 
Ouegli  è Dudone,  ed  è da  lui  guidata 
, Ouesta  schiera  che  schiera  è di  ventura  : 

È guerrier  d’ alto  sangue  e molto  esperto , 
Che  d’ età  vince  e non  cede  di  merlo. 

xl 

Mira  quel  grande  ch  è coperto  a bruno  : 

È Gernando,  il  fratel  del  renorvegio. 

Non  ha  la  terra  uoœ  più  superbo  alcuno  : 
Queslo  sol  de'  suoi  fatti  oseura  il  pregio. 

E son  que’  duo  che  van  si  giunti  in  uno , 

Ed  han  hianco  il  veslir,  bianeo  ogni  fregio, 
Gildippe  ed  Odoardo , amanti  e sposi, 

In  yalor  d’  arme  e in  leallà  famosi. 

XLI 

Cosi  parlava  ; e già  vedean  là  solto . ' 

Corne  la  strage  più  e più  s' ingrosse; 

Che  Tancredi  e Rinaldo  il  cerehio  han  rotlo , 
Benchè  d’ uomini  denso  e d' armi  fosse. 

E poi  lo  stuol  ch’  è da  Rudon  condolto, 

Vi  giunse , ed  aspramente  anco  il  pereosse. 
Argante,  Argante  stesso  ad  un  grand’  urto 
|)i  Rinaldo  abbattulo,  appena  è surto. . 

xui 

Nè  sorgea  forse;  ma  in  quel  punto  stesso 
Al  figliuol  di  Bertoldo  il  destrier  eade, 

E restandogli  sotlo  il  piede  oppresso , 
Convien  ch’  indi  a ritrarlo  alquanto  hado. 

Lo  stuol  pagan  frattanto  in  rotta  messo, 

Si  ripara  fuggendo  alla  ciltade  : 

Soli  Argante  e Clorinda  argine  e sponda 
Sono  al  furor  che  lor  da  lergo  inonda. 
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« Renaud,  tel  est  sou  nom;  son  bras  irrésistible 
« Peut  mieux  que  mille  engins  démanteler  les  forts 
« Mais  regardez  par  là,  voyez  ce  chef  terrible 
« A 1 armure  or  et  vert,  aux  généreux  efforts, 

« C’est  l)udon,  commandant  de  la  troupe  invincible 
« Dite  d’Aventuriers  grands  redresseurs  de  torts; 

« Guerrier  d'un  haut  mérite  et  de  haute  noblesse, 

« Nul  ne  peut  surpasser  les  faits  de  sa  vieillesse. 

XL 

« Voyez  cet  autre  chef,  couvert  d’un  sombre  airain . 
a C'est  le  frère  du  roi  de  la  froide  Norwége, 

« C’est  Gernand  entaché  d’un  caractère  hautain , ‘ 

« Mais  que  son  grand  renom  de  bravoure  protège. 

« Ces  deux  autres  aussi  qui  se  touchent  la  main 
« De  si  près....  dont  Car  mure  est  plus  blanche  que  neige, 
« C’est  ce  couple  loyal , effroi  des  Musulmans , 

« Odoartet  Gildippe,  et  moins  époux  qu’amants.  » 

ui 

Elle  disait  ; pourtant  le  carnage  s’augmente , 

Car  Tancrède  et  Renaud  ont  forcé  le  cordon, 

Le  grand  cercle  Sanglant  où  sévit  la  tourmente, 

Et  là  pénètre  aussi  la  troupe  de  Dudon.  ; 

Là  s’accroît  d’autant  plus  la  lutte  véhémente; 

Tout  cède  sous  le  choc  du  terrible  escadron, 

Un  grand  coup  de  Renaud  fait  courber  jusqu'à  terre 
Argant....  Malheur  à lui  si  Renaud  réitère! 

xlii  . 

Lu  hasard  le  sauva  : du  généreux  Renaud 
Soudain  le  coursier  butte  et  tombe  ; sous  sa  masse 
Le  pied  du  cavalier,  qui  pourtant  reste  haut, 

A travers  le  harnais  se  mêle  cl  s’embarrasse. 

Le  gros  des  Sarrasins , alors  mis  en  défaut , 

Reprenaient  à l’envi  le  chemin  de  la  place; 

Argant  seul  et  Clorinde,  émules  si  vaillants, 

Opposent  une  digue  aux  flots  des  assaillants. 
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XL111 

Ultimi  vanno  ; e I impeto  seguente 
In  lor  s’  arresta  alquanto  e si  reprime, 

Si  che  potean  men  perigliosamente 
Quelle  genti  fuggir  che  luggian  prime. 

Segue  Dudon  nella  viltoria  ardente 
I fuggitivi,  e ’l  fer  Tigrane  opprime 
Con  1’  urto  del  cavallo , e con  la  spada 
Fa  che  scemo  del  capo  a terra  cada. 

XLI V 

Nè  giova  ad  Algazzarre  il  finousbergo , 

Ned  a Corban  robuslo  il  forte  elmelto  ; 

Che  in  guisa  lor  feri  la  nuca  e ’l  lergo , 

Che  ne  passé  la  piaga  al  viso , al  petto  : 

E per  sua  mano  ancor  del  dolce  albergo 
L'  aima  usci  d’ Amurate  et  di  Meemello 
E del  crudo  Almansor;  nè  ’l  gran  Circasso 
Puô  securo  da  lui  movere  il  passo. 

XL  V 

Freme  in  se  slesso  Argante;  e pur  lal voila 
Si  ferma  e volge , e poi  cede  pur  anco  : 

Alfin  cosi  improvviso  a lui  si  volln, 

E di  tanto  rovescio  il  coglie  al  fianco , 

Che  denlro  il  ferro  vi  s’ immerge,  e lolta 
È dal  colpo  la  vita  al  duce  franco. 

Cade , e gli  occhi  che  a pena  aprir  si  ponno , 
■Dura  quiete  preme  e ferreo  sonno. 

XLVI 

Gli  apri  tre  volte,  e i dolci  rai  del  cielo 
Cercè  fruire , e sovra  un  bi  accio  alzarsi  ; 

E tre  voile  rieadde , e fosco  vélo 
Gli  occhi  adombrô,  che  stanchi  alfin  serrarsi. 
Si  dissolvono  i rnembri , e ’l  mortal  gielo 
Irrigidili , c di  sudor  gli  ha  sparsi. 

Sovra  il  eorpo  già  morlo  il  fcro  Argante , 
Punto  non  bada,  e via  Irascorre  avanie. 
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XL1U 

I 

Ils  combattent  en  queue,  et  leur  belle  conduite 
Réprime  quelque  peu  la  fougue  des  Chrétiens; 

Par  eux  l’ordre  se  met  dans  cette  prompte  fuite. 

Et  cependant  Dudon  qui  devance  les  siens , 

Terrible,  impitoyable,  est  de  près  à leur  suite; 
l)u  choc  de  son  coursier  il  presse  les  païens, 

Et  sans  désemparer,  méditant  leur  défaite,  . ' 

Il  accoste  Tigrane , et  lui  tranche  la  tète. 

îuv 

Sur  sa  cuirasse  en  vain  Algazar  doit  compter, 

Et  le  fameux  Corban  sur  son  casque  : leur  trempe 
Au  fer  du  grand  Dudon  ne  peuvent  résister, 

Il  fend  le  coeur  à l’un,  comme  à l’autre  la  tempe; 

Et  sous  ses  coups  encore  on  l’eût  vu  culbuter 
Amir  et  Méhémet.  Dans  une  horrible  crampe 
Tu  meurs,  noble  Almanzor,  et  ce  coup  fut  le  sien; 

Dudon  s'attaque  même  au  fier  Circassien. 

XLV 

Argant  frémit  de  rage  et  guidant  la  retraite, 

Parfois  il  se  retourne  et  fart  face  au  danger. 

Alors,  du  fier  vainqueur  méditant  la  défaite , 

Il  frappe,  et  d’up  revers  qu’il  lui  vient  d’allonger 
Atteint  le  chef  français  qui  menaçait  sa  tète. 

Ta  vie  un  seul  instant  ne  se  peut  prolonger, 

O Dudon  ! lu  fléchis,  et  ton  œuil  qui  se  ferme 
Prélude  à ce  sommeil  qui  n'aura  point  de  terme. 

XLVI 

Trois  fois  Dudon  l’entr  ouvre  au  doux  rayon  des  cieux , , 

Et  sur  son  faible  bras  trois  fois  il  se  soulève; 

Trois  fois  ce  point  d'appui  lui  fait  faute  ; à ses  yeux 
Le  sommeil  de  la  mort  n’accorde  plus  de  trêve  : 

La  sueur  se  congèle  à son  front  soucieux  ; 

Dans  ses  membres  roidis  ne  coule  plus  de  sève  ; - 
Mais  sur  ce  corps  sans  vie  Argant,  le  fier  Argant 
Jette  n peine  un  regard , et  se  porte  en  avant. 
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XLVII 

Con  tutlo  cio , sebben  d’ andar  non  cessa , 

Si  volgc  ai  Franchi , e grida  : O cavalicri , 
Questa  sanguigna  spada  è quella  slessa 
Che  il  signor  vostro  mi  donô  pur  jeri. 

Ditegli  corne  in  uso  oggi  I’  ho  rnessa  ; 

Ch’  udirà  la  novella  ei  volentieri , 

E caro  esser  gli  dee  che  il  suo  bel  dono 
Sia  conosciuto  al  paragon  si  buono. 

XI.VIII 

Dilegli  che  vederne  ornai  s’  aspetli 
ISelle  viscere  sue  più  certa  prova; 

E quando  d’ assalirne  ei  non  s'  affretti , 

Vei'rô  non  aspettato  ov’  ei  si  trova. 

Irritali  i Crisliani  ai  feri  delti , 

Tutti  ver  lui  già  si  moveano  a prova; 

Ma  cogli  altri  esso  è già  corso  in  securo 
Sotto  la  guardia  dell’araico  muro. 

XL1X 

1 difensori  a grandinar  le  pietre 
Dali'  alte  mura  in  guisa  incominciaro  ; 

E quasi  innumerabili  faretre 
Tante  saette  agli  archi  ministraro, 

Che  forza  è pur,  che  I franco  stuol  s' arrelre  : 
E i Saracin  nella  cillade  entraro. 

Ma  già  Rinaldo,  avendo  il  piè  sottralto 
Al  giacente  destrier,  s’  era  qui  tratlo. 

t 

. Venia  per  far  nel  barbaro  omicida 
Dell’  estinto  Dudonc  aspra  vendetta. 

E fia'  suoi  giunlo,  alleramente  grida  : 

Or  quai  indugio  è questo?  e che  s’  aspelta?, 
Poich’  è morte  il  signor  che  ne  fu  guida , 
Che  non  corriamo  a vendiearlo  in  fretta? 
Dunque  in  si  grave  occasion  di  sdegno 
Esser  pun  fragil  muro  a noi  rilcgno? 
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XLVII 

Sans  cesser  de  marcher  aux  Chrétiens  il  s adresse , 

Et  dit . « 0 chevaliers,  ce  glaive  est  bien  celui 
« Dont  Bouillon,  votre  prince , hier  me  fit  largesse  : 

« Qu'il  apprenne  comment  je  m’en  sers  aujoprd'hui. 

« Il  ne  peut  que  montrer  une  vive  allégresse , 

« Dès  que  ce  noble  exploit  sera  connu  de  lui , 

« A savoir  que  mon  bras  en  fil  l'apprentissage , 

« Et  que  d’un  si  beau  don  j ai  fait  un  noble  usage. 

XLVIII 

« Dites-lui  que  je  veux  en  tenter  promptement 
« Un  plus  heureux  essai  sur  sa  chair  palpitante; 

« Que  s’il  n’attaque  pas , c’est  au  premier  moment 
« Que  j’irai  le  chercher  jusqu’au  fond  de  sa  tente!  » 

Des  Chrétiens,  animés  contre  un  tel  insolent , 

En  vain  le  veut  charger  la  troupe  triomphante; 

Ses  compagnons  et  lui , reçus  dans  la  cité, 

Derrière  les  remparts  étaient  en  sûreté.  . 

XLIX 

Car  on  lançait  d’en  haut  tant  de  quartiers  de  pierre , 

Tant  de  traits  ajustés  de  tous  angles  saillants , 

Dont  la  grêle  rapide , épaisse  et  meurtrière , 

Tombe  à plein  sur  ce  peu  de  braves  assaillants  , 

Que  des  fiers  Sarrasins  la  cohorte  guerrière 
A pu  gagner  les  murs  et  s’enfermer  dedans. 

Renaud , libre  du  pied  , s’étant  remis  en  selle , 

Renaud  rejoint  les  siens  et  son  œuil  étincelle.  1 

i. 

Il  venait  de  Dudon  faire  expier  la  mort 
A l’homicide  Argant,  et  haranguant  sa  bande, 

Il  crie,  en  se  livrant  à son  fougueux  transport  : 

« Attendrons-nous  encore  une  injure  plus  grande! 

« Quoi  ! notre  chef  n’est  plus,  ô trop  funeste  sort! 

« Courons...  Du  meurtrier  que  le  sang  se  répande; 

« En  semblable  occurrence,  un  si  faible  rempart 
« Peut-il  à ce  dessein  causer  quelque  retard? 
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Non , se  di  fcrro  doppio  o d' adamanlc 
Questa  muraglia  impenetrahil  fosse , 

Colà  denlro  securo  il  fero  Argante 
S’  appiateria  dalle  vostr'  aile  posse  : 

Andiarn  pure  air  assalto.  Ed  egli  avanie  • 

A tutti  gli  altri,  in  questo  dir,  si  mossC; 

Che  nulla  terne  la  secura  testa 
O di  sassi  o di  strai  nembo  o-ternpesta. 

LU 

Ei,  crollando  il  gran  capo,  alza  la  faeeia 
Piena  di  si  terribile  ardimento, 

Che  sin  dentro  aile  mura  i cori  agghiaceia  ' 
Ai  difensor,  d’ insolite  spavento. 

Mentre  egli  altri  rincora , altri  minaccia , 
Sopravyien  ehi  reprime  il  suo  talento  : . 

Che  Goffredo  lor  manda  il  buon  Sigiero, 

De’  gravi  imperi  suai  nunzio  severo. 

LIII 

Quesli  sgrida  in  suo  nome  il  troppo  ardire; 

E incontinente  il  ritomar  impone. 

Tornatene , dicea,  ch'  aile  vostr’  ire 
Non  è il  loeo  opportuno  o la  stagione  : 
Goffredo  il  vi  comanda.  A questo  dire  t 
Rinaldo  se  frenô,  ch'  altrui  fu  spronej 
Renchè  derttro  ne  frema,  e in  più  d’ un  segno 
Dimostri  fuore  il  mal  celalo  sdegno. 

, liv 

Tornar  le  schiere  indietro;  e dai  nemici 
Non  fu  il  ritorno  lor  punto  t urbain  ; 

Nè  in  parle  alcunà  degli  estremi  ufflci 
1 1 corpo  <Ji  Dudon  resto  fraudato. 

Sulle  pietose  braccia  i fidi  amici 
l’ortarlo,  caro  peso  ed  onorato. 

Mira  intanlo  il  Buglion  d’ eccelsa  parU> 

Délia  forte  cillade  il  sito  c I’  arle. 
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« De  1er,  de  diamant  fût-ce  une  triple  enceinte , 

« Arganl  n’y  pourra  plus  rester  en  sûreté. 

« En  vain  il  s'v  suppose  à l'abri  de  la  crainte 
« Allons,  et  que  d'assaut  soit  ce  rftur  emporté.  » 

Il  dit,  et  plein  du  feu  dont  sa  course  est  empreinte , 
Bien  en  avant  de  ceux  dont  il  est  escorté , 

Il  marche  droit  aux  murs  : sa  belliqueuse  tête 
Des  pierres  et  des  traits  affronte  la  tempête. 

1.11 

Chaque  fois  que  Renaud  meut  son  terrible  front , 

Les  nombreux  Musulmans  renfermés  dans  la  place 
Ne  peuvent  supporter  son  regard  vif  et  prompt; 

Ce  regard  tout  de  feu  les  atterre  et  les  glace. 

Il  touchait  au  moment  de  laver  un  affront, 

Quand  naît  un  incident  qui  brise  son  audace  ; 

De  retourner  au  camp  se  promulgue  la  loi, 

Et  c’est  Sigier  qui  parle  au  nom  de  Godefroy. 

LUI 

De  par  le  général  ce  héraut  leur  intime 
L’ordre  de  revenir  au  camp  et  sans  retard. 

« Retourne?;,  disait-il;  un  zèle  magnanime 
« Vous  fait  à contre-temps  assiéger  ce  rempart  ■ 

« Godefroy  vous  l’ordonne.  » En  son  essor  sublime 
Renaud  s’arrête  court , et  fait  soudain  la  part 
De  la  soumission....  Il  revient;  mais  sa  bouche 
Articule  assez  haut  le  dépit  qui  le  touche. 

LIV 

Les  Chrétiens  font  retraite-,  et  nul  des  ennemis 
Ne  tenta  de  troubler  leur  marche  Instantanée , 

Et  le  corps  de  Dudon  entre  les  rangs  fut  mis 
Pour  que  la  sépulture  au  camp  lui  fut  donnée. 

Sur  leurs  bras  enlacés  ses  plus  tendres  amis 
Le  portent,  résultat  d’une  triste  journée. 

Et  cependant  qu’au  camp  l’on  ramenait  le  corps, 
Godefroy  mesurait  la  ville  et  ses  abords. 
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\ LV 

Gerusalem  sovra  duo  col  U è posta 
P’  impari  altezza,  e volti  frontea  fronte. 

Va  per  lo  mezzo  suo  valle  inlerposta , 

Clie  lei  distingue  e 1'  un  dall’  altro  monte. 
Fuor  da  tre  lati  ha  malagcvol  eosla  ; 

Per  1’  altro  vassi,  e non  par  cbe  si  monte  : 
Ma  d' altissime  mura  è più  difesa 
La  parte  piana  e incontra  Borea  stesa. 

LVl 

La  città  dentro  ha  locbi  in  cui  si  serbo 
L’  acqua  che  piove , e laghi  e fonti  vivi  ; 

Ma  fuor  la  terra  intorno  è nuda  d' erba , 

E di  fontane  stérile  e di  rivi  ; 

Nè  si  vede  fiorir  lieta  e superba 
D'  alberi , e fare  schermo  ai  raggi  estivi  ; 

Se  non  se  inquanto  oltra  sei  miglia  un  bosco 
Sorge,  d’ ombre  nocepti  orrido  e fosco. 

LVIl 

Ha  da  quel  lato  donde  il  giorno  appare  , 

Del  felice  Giordan  le  nobil  onde; 

E dalla  parte  occidental,  del  mare 
Mediterraneo  l’ arenose  sponde  : 

Verso  Borea  è Betel , ch’  alzô  l' altare 
Al  bue  dell’  oro , e la  Samaria  ; e donde 
Austro  porlar  le  suol  piovoso  nembo , 
Betelem,  che  ’l  gran  parto  accolse  in  grembo. 

LVIIl 

Or  mentre  guarda  e I’  alte  mura  e I sito 
Délia  città , Goflredo  , e del  paese , 

E pensa  ove  s’  accampi,  onde  àssalito 
Sia  il  rnuro  ostil  più  facile  ail'  ofTese; 
Erminia  il  vide , e dimostrollo  a dilo 
Al  re  pagano  ; e cosi  a dir  riprese  : 

Goffredo  è quel  che  nel  purpureo  ammanto 
Ha  di  regio  e d' augusto  in  se  Colanto. 
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A l'œuil , Jérusalem  est  sur  deux  monts  assise  ; 

Mais  tous  deux  ne  sont  pas  d'une  égale  hauteur  ; 

A leur  base  un  vallon  peu  large  les  divise 
Et  de  celte  cité  détermine  le  cœur. 

Sur  trois  de  ses  côtés  elle  offre  peu  de  prise 
Aux  assauts,  défiant  le  bélier  destructeur; 

Si  l’accès  vers  le  nord  en  est  moins  difficile  , 

Un  double  et  fier  rempart  y protège  la  ville. 

LVI 

Elle  offre  dans  son  sein  de  Vastes  réservoirs 
A conserver  sans  fin  la  pluie , et  sur  ses  places 
Sont  de  beaux  arbres  frais  et  d'élégants  lavoirs; 

Mais  d’eau  vive  au  dehors  on  ne  voit  nulles  traces, 

Ni  d’ombrages  au  loin  parmi  tant  de  terroirs, 

Ni  de  fleurs  souriant  d’espaces  en  espaces  ; 

Rien  ; mais  une  forêt , à l'aspect  odieux , 

A six  mille  peut-être  importune  les  yeux. 

LVIl 

Le  Jourdain  roule  au  loin  son  onde  fortunée 
Vers  l’orient , tandis  qu'en  ses  sables  profonds , 

Se  limite  au  couchant  la  Méditerranée; 

Vers  le  nord  est  Betel , race  chère  aux  démons 
Comme  s’étant  jadis  au  veau  d'or  adonnée  ; 

Samarie  au  midi  : c’est  en  haut  de  ses  monts 
Que  se  forme  la  pluie , et  l’on  peut  reconnaître 
Bethléem  où  Jésus  notre  Dieu  voulut  naître. 

LVIII 

Pendant  que  Godefroy  contemple  la  cité 
Et  les  lieux  d'alentour  afin  de  les  réduire, 

Et  qu’il  pense  à part  lui , comment,  de  quel  côté 
L’assaut  lui  paraîtrait  plus  facile  à conduire, 

Herminie  aperçoit  le  héros  si  vanlé 
Et  dit  au  roi  ; « Voici  l’homme  qui  vous  peut  nuire 
« Et  qu’un  manteau  de  pourpre  indique  à vos  regards 
« C’est  Godefroy,  ce  chef  illustre  à tous  égards. 
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Veramentc  è.costui  nato  ail'  impero  , 

Si  del  regnar,  del  comandar  sa  l’arti  : 

E non  minor  che  duce , è cavaliero  ; 

Ma  del  doppio  valortutte  ha  le  parti. 

Nè  fra  turba  si  grande  uom  più  guerriero 
O più  saggio  di  lui  polrei  mostrarti  : 

Sol  Raimondo  in  consiglio,  ed  in  batlaglia 
Sol  Rinaldo  e Taneredi  a lui  s’  agguaglia. 

- L\ 

**  • 

Risponde  il  re  pagan  : Ben  hSNB-lui 
Contezza,  e il  vidi  alla  gran  corte  in  FraUcia, 
Quand’  io  d' Egillo  messagier  vi  fui , 

E il  vidi  in  nobH  giostra  oprar  la  lancia; 

E , sebben  gli  anni  giovinetli  Sui 
Non  gli  vestian  di  piurae  ancor  la  guancia, 
Pur  dava,  ai  delti,  ail'  opre , aile  sembianze, 
Presagio  oinai  d’ a|tissimc  speranze. 

Ixi 

Presagio  ahi  troppo  vero  ! E qui  le  ciglia 
Turbale  inchina  ; e poi  l'innalza,  e chiede  : 
Dimipi  chvsia  colui  ch’  ha  pur  vermigliu 
La  soprawesle,  e seco  a par  si  vede.  • , 
Oh  quanto  di  sembianti  a lui  somiglia  ! 
Sebben  alquanto  di  statura  cede. 

È Baldovjn , risponde , e ben  si  scopre 
Nel  volto  a lui  fratel , ma  più  nell'  opre. 

LXU 

Orrimira  colui  che  quasi  in  modo 
D’  uom  che  consigli , sta  dall'  altro  fianco  : 
Quegli  è Raimondo , il  quai  tanto  U lodo 
l)'  accorgimento , uom  già  canuto  e bianco. 
Non  è chi  tesser  me’  bellico  frodo 
Di  lui  sapesse,  o sia  Latino  o Franco. 

Ma  quell'  altro  più  in  là  ch’  auralo  ha  l’ elmo, 

Del  re  britanno  è il  buon  figliuol  Guglielmo. 

• 
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» Ce  prince  esl  vraiment  né  pour  exercer  I empire  , 

« Tant  cet  art  difficile  est  en  lui  familier; 

« Si  comme  chef  suprême  à bon  droit  on  l’admire, 

« Non  moins  fameux  en  lui  brille  le  chevalier. 

« Parmi  tant  de  héros  que  sa  puissance  attire, 

« II  n'est  ou  plus  vaillant  ou  plus  sage  guerrier  : 

« A lui,  dans  le  conseil,  Raymond  seul  ne  le  cède, 

« Péut-rêtre , et  l’arme  en  main  ou  Renaud  ou  Tancrède.  » 

i.x 

J ' 

Le  vieux  Soudan  reprit  : « Je  le  vis  autrefois 
« Quand  je  fus  pour  l’Egypte  envoyé  vers  la  France, 

« Je  l’y  vis  manier  la  lance  en  des  tournois, 

« El  c’était  un  jouteur  d'une  belle  espérance, 

« Bien  qu’il  fût  par  faveur  adrhis  en  ce  haut  choix 
« Et  qu’il  parût  toucher  encor  presqu'à  l’enfance , 

« Sans  poil  même  au  menton  ! Mais  à son  fier  maintien 
« On  pouvait  de  l’État  présager  un  soutien.  , • 

• LXI  , " * 

« Trop  sûr  présage , hélas  ! et  l’Europe  s’en  flatte  ! » 

Fl  dit , et  de  dépit  clignant  soudain  les  yeux , 

Il  reprend  : « Eh!  quel  est,  sous  sa  mante  écarlate, 

« Non  loin  de  Godefroy  ce  chef  audacieux  ? 

« Entre  eux  assurément  la  ressemblance  éclate; 

« Mais  Godefroy  plus  haut  lève  son  front  aux  cieux.  » 

« C’est,  dit-elle,  Baudouin,  Baudouin  son  propre  frère,- 
« Et  loi  ressemblant  mieux  aux  choses  de  la  guerre. 

LXK 

« Mais  remarquez  encor  ce  chef  aux  cheveux  blancs 
« Qui  de  l’autre  côté  de  Godefroy  médite; 

« C’est  Raymond  : j)ien  que  vieux  il  est  des  plus  vaillants, 
« Et  sa  haute  sagesse  encor  plus  l’accrédite. 

« Des  bons  tacticiens  italiens  ou  francs, 

« Pour  ourdir  une  trame  il  surpasse  l’élite. 

« Cet  autre  un  peu  plus  loin,  un  casque  d’or  au  front, 

« C’est  Guillaume,  puîné  du  monarque  breton. 

i * o 
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CANTO  UI. 


LXI1I 

V'  è GœIfo«eco  : egli  è d’ opre  leggiadre  - ■ 
Emulo,  e d alto  sangue  e d' alto  stato  j 
Ben  il  conosco  aile  sue  spalle  quadre , 

Ed  a quel  petto  colmo  e rilevato. 
itla  I gran  nemico  mio  tra  queste  squadre 
ftià  riveder  non  posso,  e,  pur  vi  gualo; 

I’  dieo  Boeniondo,  il  mieidiale 
Dislruggitor  jdel  sangue  mio  reale. 

LXIV 

Cosi  parlavan  questi.  E il  Capitano , 

Poi  ch’  intorno  ha  rnirato , ai  suoi  discende 
E perché  crede  che  la  terra  invano 
S’oppugneria  dove  il  più  erto  aseende , 
Contra  la  porta  aquilonar,  nol  piano 
Che  con  lei  si  congiunge,  alza  le  tende* 

E quinci  procedendo  infra  la  torre 

Che  chiamano  angolar,  gli  ait  ri  fa  porro.  , 

LXY 

I)a  quel  giro  del  campo  é contenuto  • . 
Délia  eittade  il  ferzo,  o poco  meno  ; • 

Ched'  oghi  intorno  non  avria  potuto. 
Colanto  ella  volgea , eingerla  appieno. 

Ma  le  vie  tutte  ond'  aver  puote  ajuto, 

Tenta  Goffredo  d’ impedirle  almeno, 

Ed  occupar  fa  gli  opportuni  passi 
Onde  da.lei  si  viene  ad  a lei  vassi. 

Il  VI 

Impon  che  sian  le  tende  indi  munite 
E di  fosse  profonde  e di  trinciere, 

Che  d’una  parte  a citladine  uscite, 

Dali’  allra  oppone  a corrcrie  straniere. 

Ma  poi  che  fur  quest’ opéré  fornite, 

Voll’egli  il  corpo  di  Dudon  vedere; 

E colà  trassc  ove  il  buon  duce  eslinto 
Da  mesla  turba  e lagrimosa  è cinto. 
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« Guelfe  est  auprès  de  lui,  Guelfe  dont  l'origine 
« Est  illustre,  et  le  cœur  digne  de  ce- haut  rang  . 

'<  Je  le  connais  de  reste  à sa  large  poitrine, 

« A son  épaule  ronde , à son  robuste  flanc. 

« Mais  je  n'aperçois  pas  l’auteur  de  ma  ruine, 

« Celui  que  je  voudrais  vous  signaler  pourtant , 

« Cç  Bohérnond  , fléau  de  toute  ma  famille,  . 

« Et  qui,  bourreau  du  père,  a. dépouillé  la  fille.  »• 

I.XIV 

Ils  disaient  . le  Chrétien  ayant  bien  inspecté 
Les  lieux  , redescendit  vers  les  siens  : il  augure 
Qu’en  vain  de  trois  côtés  l’assaut  serait  tenté 
D’une  place  qu’ainsi  pYotége  la  nature. 

L'étendard  de  son  camp  par  son  ordre  est  planté 
En  face  de  la  porte,  au  nord  : on  le  figure  ; 

Puis  vers  la  tour  qu’on  nornmq  angulaire  on  l’étend 
Mais  là  n’est  pas  borné  l’espace  qu’il  comprend. 

' LX  V 

Et  l’enceinte  dii  camp  n'engloba  point , sans  doute.. 
De  toute  la  cité  les  immenses  remparts , 

Mais  un  tiers  environ  ; et  tout  passage  ou  route 
Y conduisant,  sont  pris  au  loin , de  toutes  parts , 
Et  marqués  pour  y faire  une  forte  redoute , 

D'où  l’on  pût  empêcher  arrivages,  départs , 

Tout  mouvement , enfin , et  toute  œuvre  servile. 

Ou  de  la  ville  aux  champs  ou  des  champs  à la_yille 

LXVI  , 

Il  fait  fortifier  son  camp  de  tous  côtés 

Par  longs  fossés  bordés  de  poutres  équarries , 

Pour  se  mettre  à couvert  de  coups  de  mains  tentés , 
De  surprise  nocturne  ou  de  toutes  sorties  ; 

Et  lorsque  ces  travaux  furent  exécutés , 

El  les  choses  d’urgence  à peu  près  accomplies, 

Il  alla  de  Dudon  voir  le  corps;  là  du  moins 
Ses  amis  affligés  l'entouraient  de  leurs  soins, 


CANTO  1 II. 


ir.i 


I.XVII 

IM  notai  pompa  i fidi  amici  ornaro 
Il  gran  ferglro  ove  sublime  ei  giaee. 
Quando  Cioffredo  entré,  le  turbe  alzaro 
La  voce  assai  più  flebile  e loquace. 

Ma  eon  volto  nè  torbido  nè  ebiaro 
Prena  il  suo  affetto  il  pio  Buglione , e lace  : 
E poichè  in  lui , pensando.  alquanlo  fisse 
Le  luci  ebbe  tenuie , alfin  si  disse  : 

LXVIII 

(iiù  non  si  deve  a te  doglia  nè  pianto  : 

Chc  se  mori  nel  raondo,  in  ciel  rinasei  ; 

E qui  dove  ti  spogli  il  mortal  manto, 

Di  gloria  impresse  aile  vestigia  lasef. 
Vivesti  quai  guerrier  eristiano  e santo, 

E corne  ta!  sei  morto  : or  godi,  c pasci 
I n Dio  gli  occhi  bramosi , o felice  aima , 

Ed  liai  del  ben  oprar  corona  e palma. 


Vivi  beat  a pur;  che  nostrà  sorte, 

Non  tua  §ventura,  a lagrimar  n'  invita, 
Poscia  ch’  al  tuo  partir  si  degna  c forte 
Parte  di  noi  fa  col  tuo  piè  partita. 

Ma  se  questa  che  I volgo  appella  morte, 
Privati  ha  noi  d una  terrena  aila, 

Celeste  aita  ora  impetrar  ne  puoi , 

Che  il  ciel  t’ aceoglie  infra  gli  eletti  snoi. 

LXX 

E corne  a noslro  pro  veduto  abbiamo 
Chusavi,  uom  già  mortal,  T arme  morlali 
Cosi  vederti  oprare  anco  speriamo, 

Spirto  divin , l’ arme  del  ciel  fatali. 

(mpara  i voti  ornai,  ch'  a te  porgiamo, 
llaccorre . e.  dar  soecorso  ai  nostri  mali  ; 

Indi  vittnria  annunV.io  : a le  devoti 
Solveretn  trionfando  al  tempio  î-  voti. 


Ils  avaient  décoré  d'une  pompe  guerrière 
Le  cercueil  où  déjà  reposait  le  héros. 

Quand  Godefroy  parut  la  troupe  tout  entière 
Redoubla  de  soupirs,  de  larmes,  de  sanglots; 

Godefroy,  par  excès  de  vertu  singulière. 

Resta  maître  de  lui , le  jugeant  à propos; 

Puis,  ayant  recueilli  longtemps  son  âme  forte, 

Et  les  yeux  au  cadavre,  il  parla  de  la  sorte  : 

LXVIII  , 

« Non,  ce  n'est  pas  à toi-que  nous  devons  des  pleurs  ,. 

« Quand  pour  renaître  aux  deux  tu  meurs  sur  celle  terre 
« Chef  illustre....  A néant  s'adressent  nos  douleurs; 

« Et  qui  mieux  employa  sa  valeur  militaire? 

«Tu  vécus  comme  un  saint  au  milieu  des  honneurs , 

« Comme  un  saint  lu  mourus  ce  jour;  et  ton  salaire 
« Est  de  jouir  du  ciel  en  quittant  ce  bas  lieu , 

« Et  d'être  réunie,  âme  illustre,  à ton  Dieu. 

À 

IXI\ 

« A toi  donc  le  bonheur  ! Seuls  nous  sommes  à plaindre  ; 

« Sur  nous  doivent  couler  les  pleurs  que  nous  versons  : 

« Après  t’avoir  perdu  que  n’avons-nous  à craindre? 

« Qui  sait  dans  nos  travaux  si  no.uS  réussirons  ! 

« Mais  à mieux  espérer  ta  mort  doit  nous  contraindre , 

« Car  le  secours  mortel  qu’en  ton  bras  nous  perdons , 

« Dans  tpn  secours  d'en  haut  nous  le  trouvons  de  reste, 

« Et  nous  nous  confions  en  ton  aide  céleste. 


I.XX 

« Oui , comme  l'on  t'a  vu , simple  mortel  jadiss 
« Nous  seconder  au  mieux  de  les  forces  mortelles  , 
« Nous  comptons  à présent,  hôte  du  Paradis, 

« Voir  employer  pour  noos  les  forces  éternelles  : > 
« VoilàT  voilà  pourquoi  nous  sommes  enhardis 
« A réclamer  l’appui  de  les  mains  paternelles, 

« Et  devant  la  victoire , à ton  puissant  secours , • 

« Dans  nos  revers  en  toi  sera  notre  recours. 


Cosi  diss'  cgli  : c già  la  notte  use ura 
Aveu  tutti  del  giorno  i raggi  spenti  -, 

E con  1 obblio  d’ ogni  nojosa  cura 
Ponea  tregua  aile  lagrime,  ai  lamcnti. 

Ma  il  Capitan  ch"  espugnar  mai  le  mura 
Nou  crede  senza  i bellici  slromenti , 

Pensa  ond  abbia  le  travi,  ed  in  quai  forme  . 

Le  matcch  i ne  componga,  e poeo  dorme. 

tXXII 

Sor.se  a pari  col  sole;  ed  egli  stesso  . 

Seguir  la  pompa  funeral  poi  voile. 

A Dudon  d’ odorifero  cipresso 
Coinposto  hanno  il  sepolcro  appiè  d un  coHe  •. 
Mon  lunge  agli  steccati , e sovra  ad  esso 
Un’allissima  palrna  i rarni  eslolle.  < 

Or  qui  fu  po$to;  e i sacerdoli  intanto 
Ou iete  ail’ aima  gli  pregarcol  eanto. 

LKXÏII 

Quinci  e quindi  fra  i rarni  eruno  appose 
Insegne  e prigioniere  arme  diverse, 

(îià  da  lui  lolle  in  più  felici  imprese 
Aile  genti  di  Siria  ed  aile  Perse. 

Délia  corazza  sua,  dell'  allro  arnese , 

In  mezzo  il  grosso  tronco  si  eoperse.  - - . 
Qui  : vi  fu  scrilto  poi  giace  Dudonc  : • 

Onorate  l’ altissimo  eampione. 

LIX1V 

Ma  il  pietoso  Buglion  , poiehè  da  questa 
Opra  si  toise  dolorosa  e pia , 

Tutti  i fabbri  del  campo  alla  foresla 
Con  buona  scorla  di  soldati  invia. 

Ella  è tra  valli  ascosa;  e manifesta 
L'avea  fatla  ai  Franccsi  uoui  di  Soria. 

Qui  per  troncar  le  macebine  n'andato, 

A eui  non  abbia  la  eitlà  riparo. 


t . 


CHANT  III.  . 15 

I.XM 

Tel  parlait  le  héros,  et  quand  là  nuit  obscure 
Eut  absorbé  du  jour  jusqu'au  dernier  'rayon , 

Le  besoin  de  repos  qu’exige  la  nature 
Fit  faire  quelque  trêve  à cette  affliction. 

Sans  machines  pourtant  d’une  forte  structure 
(îodefroy  ne  saurait  s'emparer  de  Sion  ; 

Mais  alin  d'en  trouver  la  ipatière  et.la  forme , 

H y songe....  Et  pourtant  il  faut  qu’un  héros  dorme! 

Lxxn 

Au  retour  du  soleil.il  parut  le  premier 
Pour  guider  du  convoi  la  pompe  solennelle  : 

De  cyprès  odorants  un  haut  et  dur  sommier, 

Où  se  devait  brûler  la  dépouille  mortelle , 

Fut  construit  près  du  camp  sur  un  mont  : un  palmier 
Balançait  au-dessus  sa  tête  noble  et  belle. 

Là  le  corps  de  l)udon  fut  mis....  et  le  clergé 
A son  âme  adressa  les  hymnes  du  congé. 

LXXII1  ' 

Aux  palmes  appendaient  les  armes  étrangères 
Prises  par  le  héros  aux  Turcs , aux  Musulmans; 
Souvenir  glorieux  de  ses  lointaines  guerres, 

Qu’il  voulait  au  pays  léguer  à ses  enfants. 

Ses  armes  d'apparat  et  celles  plus  vulgaires 

Sont  en  trophée  au  tronc,  et  puis  ces  mots  ; « Passants, 

« Ci-glt  Dudon , ce  nobje  et  vaillant  homme  d’armes  : 

« A sa  froide  dépouille  accordez  quelques  larmes.  » 

lxxiv 

Bouillon  ayant  rempli  cet  office  pieux , 

Des  travailleurs  du  camp  mande,  sous  bonne  escorte. 
L’escadron  vers  un  bois,  bois  serré  d'arbres  vieux, 

Qui  dans  un  creux  vallon  se  cache  en  telle  sorte, 

Qu’il  fallut,  pour  avoir  cet  accès  précieux, 

Qo’un  transfuge  y menât,  à ce  que  l’on  rapporte. 

• Là  devaient  se  construire , avec  quelque  secret, 

Les  machines  de  siège  à môme  la  forêt. 
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CANTO  111. 


L' un  l’ altro  esorla  che  le  piante  alterri , 

E facciu  al  boseo  inusitati  oltraggi. 

Caggion  recise  da’  laglienti  ferrie 
Le  sacre  palme,  e i frassini  selvaggi , 

I funebri  cipressi,  e i pini,  e i cerri, 

L’ elci  frondose , e gli  alti  abêti , e i faggi , 
Gli  olmi  rnariti , a cui  talor  s’ appoggia 
La  vite , e con  piè  torto  al  ciel  sen  poggia. 

LUVl 

Altri  i tassi,  e le  querce  altri  percote  , 
Che  mille  volte  rinnovar  le  chiome , 

Ë mille  volte,  ad  ogni  incontro  immole. 
L’ire  de’  venti  ban  rintuzzate  e dôme; 

Ed  altri  impone  aile  stridenti  rote 
D’ omi  e di  cedri  l’ odorate  some. 

Laseiano  al  suon  deU'arme,  al  vario  grido, 
E le  fere  e gli  augei  la  tana  e 1 nido. 


A la  coupe  des  Ironcs  l’un  l'autre  Ion  s'anime, 

El  ce  vieux  bois  gémit  d’outrages  inconnus. 

Palmiers,  frênes,  cyprès  ont  manqué  sous  leur  cime; 
Cèdres,  pins  et  sapins,  sur  le  sol  étendus, 

Y gisent  ébranchés  : la  forêt  se  décime. 

Les  hêtres  sont  coupés  en  grand  nombre , et  bien  plus  , 
D’ormes  sous  le  manteau  des  conjugales  vignes 
S’abattent  sans  pilié  les  séculaires  lignes. 

LXXVI 

L’if  tombe , aussi  le  chêne  au  dur  tranchant  du  fer  j 
Le  chêne  qui  brava  mille  fois  la  tempête , 

Et  mille  fois  refit  son  beau  feuillage  vert  : 

Il  tombe,  et  sur  le  sol  éparpille  sa  tête. 

L’érable  épais,  le  cèdre  inattaquable  au  ver, 

Font  gémir  les  essieux  de  la  lourde  charrette. 
Quadrupèdes , oiseaux  , serpents , à tous  ces  bruits , 
Désertent  en  bramant  leurs  antiques  réduits. 


C A MO  IV  . 


ARGQMENTO. 

Tutti  i uumi  <T  infcrno  a se  racoglic 
1/  iittperaiuf  d«H  tenebroso  régné  ; 

K per  darc  a’  Crisiiani  acerbe  dtfgtie 
Vuol  ch’  nsi  ognun  di  lor  suo  iiiiijm»  ingegiio. 
Per  loro  opra  Idrante  .Trrudc  voglie 
Si*volge,  e vuol  cir  Annula  al  suo  diseguo 
Spiaui  la  via,  parlamln  in  dolcl  modi  : 

K sue  macctiiue  sian  bellezze  e frodi. 


Menlre  fan  quesli  i bellici  stromeuli 
Perché  debbano  tosto  in  üso  porse , 

Il  gran  nemico  dell’  umane  genti 
Contra  i Crisiiani  i lividi  occhi  torse  : 

E lor  veggendo  aile  bell’  opre  intenli , 

Ambo  le  labbra  per  furor  si  morse  ; 

E , quai  tauro  ferito , il  suo  dolore 
Versé,  mugghiando  e sospirando , fuore. 

u 

Quinci  avendo  pur  lutto  il  pensier  volto 
A recar  ne’  Cristiani  ultima  doglia,  , 

Che  sia  comanda  il  popol  suo  raccolto 
( Concilio  orrendo!  ) entro  la  regia  soglia; 
Corne  sia  pur  leggiera  impresa , abi  slollo  ! 

Il  repugnare  alla  divina  voglia  : 

Slolto!  eh'  al  ciel  s'agguaglia,  e in  obblio  pont 
Corne  di  Dio  la  désira  irala  luone.  . 


CHANT  IV. 


' SOMMAIRE. 

• Dans  le  sombre  séjour  le  tyran  des  Enfer» 

Convoque  des  démons  l’horrible  hiérarchie  ; 
Préparant  aux  Chrétiens  de  notables  revers. 

Il  mande  ces  fauteurs  de  haine  ot  d’anarchie. 
Itidrani,  inspiré  par  ces  étres  pervers, 

• Vent  qu’Armide  sa  nièce  à leurs  lins  s’associe, 

Itien  srtr  que  son  adressr  et  ses  rares  attraits 

lies  ténébreux  esprits  doubleront  les  méfaits..  ^ , 


Cendant  que  les  Chrétiens  construisent  avers  zèle 
Les  machines  qu'ils  font  pour  aider  aux  assauts,- 
L’ennemi  des  humains,  cet  archange  rebelle, 

Satan  tourne  sur  eux  ses  yeux  louches  et  faux  ; 

Leur  gaîté  l’imporlune , et  plein  d'horreur  pour  elle  , 
Mordant  sa  dure  lèvre,  il  honnit  leurs  travaux;  - 
Tel  qu'un  taureau hlessé ; furieux,  il  soupire, 

Car  l’aspect  des  heureux  redouble  son  marty  re. 

h 

Voulant  sur  ces  Chrétiens  répercuter  son  mal , 

Il  convoque  au  Tartare,  en  ses  palais  étranges,-. 

Au  coeur  de  ses  États,  un  conseil  infernal , 

Où  devront  assister  ses  damnables  phalanges. 

Il  ose  encor  de  Dieu  se  croire  le  rival, 

L insensé  qui,  du  fond  des  infernales  fanges, 
S’attaque  à son  vainqueur,  à son  maître , oubliant 
Combien  pèse  le  liras  de  ce  Dieu  foudroyant. 
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Cbiatna  gli  abtlalor  dell  ombre  ctemc 
Il  rauco  suon  délia  lartarea  trornba.  . 
Treman  le  spaziose  aire  caverne, 

E l’ aercieco  a quel  rumor  fini  bomba  : 

Nè  si  stridendo  mai  dalle  superne 
Kegioni  del  cielo  il  folgor  piomba; 

Nè  si  scossa  giammai  Ircma  la  lerra 
Quand»  ivapori  in  sen  gravida  serra. 

IV 

Toslo  gli  I)ei  d ’ahtsso  in  varie  tonne 
Concorron  d’ogn'  inlorno  ail’  aile  porte. 

Oh  corne  strane , oh  corne  orribil  forme  ! 
Quant’  è negli  occhi  lor  terrore  e morte  ! 
Stampano  alcuni  il  suol  di  ferine  orme , 

E infronte  umanahan  chiome  d’angui  allorlc 
E lor  s’aggira  dietro  immensa  coda 
Che,  quasi  sferza , si  ripiega  e snoda. 

v 

Qui  mille  îimnonde  Arpie  vedresti,  e mille 
Ccntauri , e Sfingi , e pallide  (iorgoni  ; 

Molle  e molle  latrar  voraçi  Scille, 

E fischiar  Idre,  et  sibilur  l’itom , 

E vomitar  Chimère  atre  faville  ; 

E Polifemi  orrendi , e Gcrioni  ? 

E in  novi  mostri  e non  più  intesi  o visti  -, 
Diversi  aspetti  in  un  eonfusi  e misli. 

VI 

IV  essi  parte  a sinistra  e parte  a desira 
A seder  vauno  al  crudo  re  davanle. 

Siede  Plulon  nel  mezzo , e colla  destra 
Soslien  lo  scellro  ruvido  e pesante  : 

Nè  tanto  scoglio  in  ntar,  nè  rupe  alpestra , 
Nè  pur  Calpe  s’ innalza  o il  tnagpo  Allante, 
i'h  anzi  lui  non  paresse  un  pieciol  colle; 

St  la  gran  frontc  e le  grao  corna  estolle. 


l>os  Enfers  à su  voix  les  fanfares  fatales 
Appellent-  les  enfants  de  ce  séjour  affreux  : 

Aux  rauques  roulements  de  ces  voix  infernales, 
Répond,  en  sourds  échos,  le  vide  ténébreux. 

Du  tonnerre  jamais  les  rumeurs  inégales 
N'ont  d’éclats  si  bruyants  retenti  sous  les  deux  ; 
Jamais,  quand  des  volcans  s’allume  le  cratère, 

De  plus  terribles  bruits  ne  retentit  la  terre.  . 

iv 

Par  ces  sons  attirés  aux  portes  du  palais, 

Arrivent  du  plus  loin  les  noirs  dénions  en  foule. 

Ah  ! combien  ils  sont  tous  et  difformes  et  laids  ! 

Dans  leurs  regards  éteints  quelle  horreur  se  refoule  ! 
Sombres , aux  pieds  fourchus  qu’arme  un  sabot  épais 
Aux  serpents  pour  cheveux  dont  le  venin  découle, 

A la  croupe  allongée , aux  tortueux  replis , 
Innombrables , ce  sont  des  monstres  accomplis. 

v 

Vous  eussiez  entendu  Gorgones  et  Harpies , 

Et  Centaures  et  Sphvnx  , et  Scylles  et  Pythons, 
Hydres,  mêlant  leurs  voix  en  cent  contre-parties  , 
Siffler,  souffler,  glapir,  hennir  sur  tous  les  tons. 

Là,  vomissant  le  feu  , Chimères  inouïes, 

Polyphénies  affreux,  horribles  Géryons, 

Mille  monstres  nouveaux , effroyables , énormes . 

Se  disputent  le  pas  sous  mille  et  mille  formes.- 

VI 

A gauche , à droite,  autour  du  terrible  tyran , . 

Ils  se  placent;  le  centre  appartient  au  monarque  : 
C’est  Pluton , mieux  connu  sous  le  nom  de  Salan. 

De  son  autorité  son  lourd  sceptre  est  la  marque  ; 
Mais  son  front  est  si  haut , qu'il  n’est  écueil  si  grand 
En  mer,  et  même  céux  que  le  plus  on  remarque  : 
L’Atlas  et  le  Calpé  seraient  de  faibles  monts,  .. 

Etant  mis  en  regard  du  prince  des  démons. 


Ui  ' ' ' . CANTO  IV. 

• v,! 

Orrida  macslà  nel  fero  aspetto 

Terrore  accresee , e più  superbo  il  rende  : ' 

Rosseggian  gli  occhi , e di  veneno  infetlo, 

Corne  infausta  comela  il  gnardo  splende  : 

01’  invôl  ve  il  mento , e sull’  irsuto  petto 
Ispida  e folta  la  gran  barba  scende; 

E in  goisa  di  voragine  profonda  . ‘ 

S’ âpre  la  bocca  d' atro  sangue  immonda. 

VMI 

Quai  i fumi  sulfurei  ed  infiammati 
Eseon  ni  Mongrbello , e ï puzzo  , e ’l  tuono  ; 

Tal  délia  fera  boeea  i negri  fiati , 

Taie  il  fetore  e le  favvlle  sono. 

Mentr&ei  parlava , Cerbero  i latrali 

Ripresse , e l’ Idra  si  fe'  muta  al  suono  ; • ' . • 

Reste  Cocito , e ne  tremar  gli  abissi  : • 

E in  questi  detti  il  gran  rinrbombo  udissi:  > 

, . IX 

Tarlarei  Numi,  di  sedcr  più  degni  ' * 

Là  sovra  iVsole  onÜ  è I’  origin  vostra , - • . 

Che  meeo  già  dai  più  felici  regni  . • 

Spinse  il  gran  caso  in  questa  orribil  chiostra; 
tili  antichi  attrui  sospetti  e i fieri  sdegnj 
Noti  son  troppo , e I’  alla  irnpreSa  nostra. 

Or  colui  regge  a suo  voler  le  stellc, 

E noi  siam  giudieate  aime  rübelle  : 

x 

Ed  in  vece  del  di  sereno  e puro  , - 

Dell'  nureo  sol , degli  stellati  giri , 

N'  ha  qui  rinchiusi  in  questo  abisso  oscuro, 

Nè  vuol  ch’ al  primo  onor  per  noi  s'  aspiri  : 

E poscia  f ahi  quanto  a ricordarlo  è duro  ! 

Quest'  à quel  ohe  più  maspra  i miei  martiri  ! 

Ne'  bei-seggi  celesti  ha  I'  uocrt  chiamato,  . <• 

L’  uom  vile,  edi  vil  fango  in  terra  naio. 


Digitized  by  Google 


La  terréur  qu'il  inspire  et  son  aspect  farouche 
Accroissent  de  son  front  t’horrible  majesté  : 

Comète  de  malheur,  son  regard  faux  et  louche 
1)e  funestes. poisons  semble  comme  infecté; 

Sa  barbe  tombe  à Ilots  sur  son  corps,  et  sa  bouche , 
Sa  bouche , organe  affreux  de  la  perversité, 

Sa  bouche , offrant  aux  yeux  sa  cavité  profonde,  ■- 
Est  d'un  sang  vénimeux  le  réceptacle  immonde. 

VU! 

Comme  se  renforçant  de  foudres  et  d’éclairs  , 

Le  mont  Gibel  vomit  soufre,  nitre  et  fumée, 

Tel  Sdtan,  préludant  à ses  desseins  pervers. 

Envoie  avec  fracas  son  haleine  enflammée. 

Aux  éclats  de  sa  voix  s'ébranlent  les  enfers , 
Cerbère  enfin  se  tait , aussi  l’Hydre  charmée  ; • 

Le  Cocyte  s'arrête,  et  l'abîme  inquiet , < 

Pour  écouter  son  roi  parler,  reste  muet. 

ix 

« Déilés  du  Tarlare , ô vous  que  la  naissance , 

« Dit-il,  plaça  plus  haut  que  l'astre  altier  du  jour, 

« Majs  qui,  par  le  hasard  d'une  funeste  chance, 

« Vous  vîtes  reléguer  dans  cet  affreux  séjour; 

« A dater  des  rigueurs  de  cette  déchéance , 

« La  haine  dans  vos  cœurs  s'accroît  de  jour  en  jour 
« Or,  celui  qui  régit  à son  plaisir  les  astres , 

« Tel  est , vous  le  savez,  l'auteur  de  nos  désastres. 

X’ 

« Au  lieu.d  avoir  encor  un  ciel  serein  et  pur, 

« Un  soleil  d’or  traînant  des  sphères  étoilées , 

« Nous  sommes  à jamais  dans  cet  abîme  obscur, 

« Gardant  le  souvenir  des  splendeurs  écoulées  ; 

« Et  puis,  oh  ! loin  de  nous  un  présage  trop  sûr 
« Par  qui  seront,  hélas!  nos  peines  centuplées! 

« L’homme,  d'un  vil  limon  sur  un  vil  globe  né, 

« L'homme  est  en  notre  place  au  ciel  prédestiné. 


Nè  cio  gli  parve  assai  ; ma  in  pre<la  a morte 
Sol  per  famé  più  danno , il  Figlio  diede. 

Ei  venne,  e ruppe  le  tartaree  porte; 

E porre  osô  ne'  regni  nostri  il  piede, 

E trarne  l' aime  a noi  dovute  in  sorte , 

E riportarne  al  ciel  si  ricche  prede , , 

Vincitor  trionfando,  e in  noslro  schcrno 
L' insegne  ivi  spiegar  del  vinto  inferno. 

XII 

Ma  ehe  rinnovo  i miei  dolor  parlando? 

Chi  non  ha  già  le  ingiurie  nostre  intese? 

Ed  in  quai  parte  si  trovô,  nè  quando , 

Ch'  egli  cessasse  dall’  usate  imprese? 

Non  più  dessi  ail’  antiche  andar  pensando, 
Pensât  dobbiamo  aile  presenli  offese. 

Deh  ! non  vedete  ornai  corne  egli  tenti 
Tutteal  suo  culto  richiamar  le  geoti? 

XIII 

Noi  trarrem  neghittosi  i giorni  e l’ore , 

Nè  degna  cura  fia  che  ’l  cor  n’  aecendaï 
E so  lin  rem  che  forza  ognor  maggiore 
Tl  suo  popol  fedele  in  Asia  prenda? 

E ehe  Giudea  soggioghi?  e che  1 suo  onore 
Che  T nome  suo  più  si  ditati  e slehda  ? 

Che  suoni  in  altre  lingue , e in  altri  carmi 
Si  scriva , e incida  in  novi  bronzi  e in  manni 

XIV 

Che  sian  gl-  idoli  nostri  a terra  sparsi?  • 
Che  i nostri  al  tari  il  mondo  a lui  converta? 
Ch’  a lui  sospesi  i voti , a lui  sol  arsi 
Siano  gl’  incensi , ed  auro  e mirra  offerta? 
Ch'  ove  a noi  tempio  non  solea  serrarsi , 

Or  via  non  resti  ail’  arti  nostre  aperta  ? 

Che  di  tant’  aime  il  solito  tribiilo 
Ne  manehi,  ein  volo  regno  nlberghrVIuto? 
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xi 

« Mais  c’esl  peu  : l’ennemi  de  notre  antique  gloire 
« A la  mort , pour  nous  nuire , a condamné  son  fils  : 

« Et  ce  fils  est  venu , d’un  bras  attentatoire , 

« Enlever  des  enfers  les  Ames , nos  profits  ; 

« Puis , signalant  en  lâche  une  lâche  victoire , 

« Humiliant  nos  fronts  par  d'insolents  défis , 

« Et  de  nos  étendards  se  faisant  un  trophée.... 

« Notre  gloire  par  lui  dut  sembler  étouffée. 

XII 

« Pourquoi  vous  rappeler  un  souvenir  fatal? 

« Hélas!  qui  ne  connaît  ces  mortelles  injures  ! 

« Quand  ne  chercha-t-il  pas  à croître  notre  mal  ? 

« Quand  ne  nous  fit-il  pas  des  atteintes  trop  sûres? 

« Mais  laissons  du  passé  le  souvenir  banal , 

« Et  prenons,  s'il  se  peut,  de  meilleures  mesures 
« Pour  détourner  le  coup  qu’il  nous  porte  aujourd’hui , 
« Lorsqu’il  veut  attirer  tous  les.peuples  à lui. 

, XIII 

« Amis,  ne  perdons  pas  une  journée,  une  heure  ! 

» Qu’une  nouvelle  haine  anime  notre  esprit, 

« Et  ne  laissons  pas  prendre  une  assiette  meilleure  , 

« En  Asie,  aux  guerriers  qui  servent  Jésus-Christ  ; 

« Gardons  que  la  Judée  enfin  ne  leur  demeure. 

« A leur  culte  odieux  si  l’univers  souscrit , 

« Il  sera  célébré  dans  lous  les  idiomes, 

« Et  de  ses  marbres  vains  couvrira  les  royaumes. 

XIV 

« Souffrirons-nous  de  voir  nos  idoles  à bas , 

« Et  seulement  en  pied  ce  Dieu  que  l’on  admire  ? 

« Que  l’on  n’adore  plus  les  puissances  d’en  bas , 

« Et  qu’on  n’offre  qu’à  lui  l’or,  l’encens  et  la  myrrhe! 
« Mille  temples  jadis  s’ouvraient  devant  nos  pas , 

« A peine  en  avons-nous  un  seul  en  point  de  mire , 

« Et , privés  des  tributs  qu’y  lèvent  les  enfers , 

« Nous  ne  régnerons  plus  que  sur  d'affreux  déserts. 

I.  10 
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Ah  non  fui  ver  ; ehc  non  sono  anco  estinti 
Gli  spirli  in  noi  di  quel  valor  primiero , 
Quando,  di  ferro  e d alle  flamme  cinli, 
Pugnammo  già  contra  il  celeste  impero. 
Fummo,  io  nol  nego,  in  quel  conllillo  vint 
Pur  non  mancô  virtule  al  gran  pensiero. 
Ebbero  i più  felici  allor  vittoria  : 

Rimase  a noi  d invitto  ardir  la  gloria. 

xvt 

Ma  perché  più  v’  indugio?  ltene,  o miei 
Fidi  consorti , o mia  polenza  e forze , 

Ite  veloci , ed  opprirnete  i rei , 

Prima  che  il  lor  poter  più  si  rinforze  : 

Pria  che  tutt’  arda  il  regno  degli  Ebrei , 
Quesla  fiamma  crescente  ornai  s ammorze. 
Fra  loro  entrale,  e in  ultimo lor  danno 
Or  la  forza  s’ adopri  ed  or.  Y inganno. 

xvii 

Sia  destin  ciô  ch’  io  voglio.  Altri  disperso 
Sen  vada  errando,  altri  rimanga  ucciso-, 
Altri  in  cure  d’ amor  lascive  immerso, 

Idol  si  faccia  un  dolce  sguardo  e un  riso  : 
Sia  ’l  ferro  incontro  al  suo  rettor  converso 
Dallo  stuol  ribellante  ein  se  diviso  : 

Pera  il  campo  e ruini , e rcsti  in  tutto 
Ogni  vestigio  suo  con  lui  distrutlo. 

XVIII 

Non  aspetlar  già  Ÿ aime  a Dio  rubelle , 

Che  fosser  queste  voci  al  fin  condotte  ; 

Ma  fuor  volando , a riveder  le  stelle 
Già  se  n’  uscian  dalla  profonda  notte , 
Corne  sonanti  e torbide  procclle 
Che  vengau  fuor  delle  natie  lor  grotte 
Ad  oscurar  il  cielo , a portar  guerra 
Ai  gran  regni  del  mare  e délia  terra. 
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xv 

« Non,  ne  le  souffrons  point:  nos  cœurs  couvent  ces  flammes, 
« Ce  feu  dont  la  valeur  nous  guidait  autrefois , 

« Quand  , l’airain  nous  couvrant  de  flamboyantes  lames, 

« Nous  osions  affronter  ce  puissant  roi  des  rois. 

« Si  nous  fûmes  vaincus  après  d’illustres  trames, 

« Nous  montrâmes  du  moins  des  âmes  d'un  grand  choix. 

« Le  hasard  aux  heureux  a donné  la  victoire  ; 

« Mais  qui  succombe  ainsi  fit  assez  pour  sa  gloire 

XVI 

« Pourquoi  tant  de  retards?  Partez,  braves  amis, 

« Allez  : n 'êtes- vous  point  mon  espoir  et  ma  force  ? 

« Allez , et  que  par  vous  soit  promptement  soumis 
« Ce  parti  qui  déjà  pour  nous  vaincre  s’efforce. 

« Enlevez  la  Judée  à leurs  bras  réunis, 

« Prévenez  l’incendie  en  détruisant  l’amorcé  ; 

« Abordez  ces  Chrétiens  : pour  les  anéantir 
« La  ruse  à la  vigueur  en  vous  doit  s’assortir. 

XVII 

« Vos  destins  sont  les  miens  ; partez , ô tries  fidèles, 

« Et  mettez  le  désordre  en  ce  camp  sans  retard  : 

« Qu’on  fuie  ou  s'extermine,  et  que  l’amour  des  belles 
« Les  fasse  s’égorger  entre  eux  pour  un  regard. 

« Aux  ordres  de  leurs  chefs,  faites  qu’étant  rebelles 
« Ils  tournent  contre  eux  seuls  le  glaive  ou  le  poignard  ; 

« Frappez-les , en  un  mot,  d’un  esprit  de  vertige, 

« El  que  bientôt  du  camp  il  ne  soit  plus  vestige.  » 

xvm 

Ces  esprits  à jamais  contre  Dieq  révoltés, 

N’ont  pas  même  attendu  la  fin  de  ces  paroles  ; 

Déjà  hors  des  enfers  ils  se  sont  tous  jetés  ; 

Des  astres  traversant  les  vives  auréoles , 

Ils  planent....  Tels,  chez  nous,  les  autans  indomptés 
Désertent  bruyamment  leurs  étroites  geôles 
Et  vont  porter  la  guerre  aux  cieux  , aux  mers , aux  monts. 
Tels,  déployant  leur  vol,  voyageaient  ces  démons. 

10. 
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xix 

Tosto  spiegando  in  varii  lati  i vanni , 

Si  furon  quesli  per  lo  mondo  sparti, 

E incominciaro  a fabbricar  inganni 
Diversi  e novi , a esercitar  lor  arli. 

Ma  di'  lu , Musa , corne  i primi  danni 
Mandassero  a'  Cristiani , e di  quai  parti  : 

Tu  il  sai  ; ma  di  tant’  opra  a noi  si  lunge  . 

Débit  aura  di  fama  appena  giungc. 

xx 

Reggea  Damasco  e le  città  vicine 

Idraote , famoso  e nobil  mago,  i 

Che  fin  da’suoi  prim'anni  all’indovinc 

Arti  si  diede,  e ne  fu  ognor  più  vago. 

Ma  che  giovar,  se  non  polè  del  fine 
Di  quclla  incerta  guerra  esser  présage? 

Ned  aspetto  di  stelle  erranti  o fisse , 

Nè  risposta  d’ inferno  il  ver  prédisse. 

XXI 

üiudicô  quesli  (ahi  cieca  umana  menle , 

Corne  i giudizii  tuoi  son  vani  e torti  ! ) 

Ch’  ail’  esercito  invitto  d’ Oceidente 
Apparecchiasse  il  ciel  ruine  e morli. 

Perô,  crcdendo  che  l’egizia  gente 
La  palma  deli'  impresa  allin  riporti , 

Desia  che  il  popol  suo  nella  viltoria 
Sia  dell’  acquisto  a parle  e délia  gloria. 

XXII 

M a,  perché  il  valor  franco  ha  in  grande  stima, 

Di  sanguigna  vittoria  i danni  terne  ; 

E va  pensando  con  quai  arte  in  prima 
Fl  poter  de’  Cristiani  in  parte  seeme , 

Si  che  più  agevolmente  indi  s’ opprima 
Dalle  sue  genti  c dalt’  egizie  insieme. 

In  questo  suo  pensier  i)  sovraggiunge 
L’angelo  iniquo,  e più  l’ instiga  e punge. 


Digitized  by  Google 


CHANT  IV. 


U9 


xlx 

Prêts  à se  disperser  ils  vont,  coupant  l'espace, 

En  tous  les  points  connus  de  ce  vaste  univers, 

Ourdir  de  leurs  complots  l’incertaine  menace , 

El  forger  les  tissus  d’artifices  divers. 

Muse,  apprends-nous , ayant  alors  suivi  leur  trace, 
D'où  vinrent  aux  Chrétiens  les  coups  de  ces  pervers; 
Tu  le  sais  ; quant  à nous,  nous  ignorons  les  causes, 

Et  le  temps  dans  l'oubli  met  enfin  toutes  choses. 

xx 

En  Damas,  vers  ce  temps  et  lieux  circonvoisins 
Régnait  un  magicien,  fameux  dès  son  jeune  âge: 
Idraot  est  son  nom , et  dans  l’art  des  devins 
Nul  ne  joua  jamais  un  si  haut  personnage; 

Mais  il  ne  peut  savoir,  en  forçant  les  destins , 

Si  l'Orient  aurait  la  victoire  en  partage; 

Et  ni  l’aspect  des  cieux  en  ses  astres  divers 
N’en  fait  pas  mention,  ni  celui  des  enfers. 

XXI 

Pourtant  il  augura  (tant  notre  pauvre  race 
Est  arbitraire  et  vaine  en  son  faux  jugement  ! ) 

Qu’aux  croisés  d’Occident  le  ciel , en  sa  disgrâce , 

Ne  pouvait  réserver  que  mort  et  châtiment , 

Et  qu’aux  Égy  ptiens  la  fortune  efficace 
Accorderait  enfin  le  succès.,.,  estimant 
Qu’à  qui  partagerait  l’honneur  de  la  victoire. 
Adviendrait , tôt  ou  tard , profit  immense  et  gloire. 

XXII 

Mais  il  sait  trop  quelle  est  la  valeur  des  Chrétiens, 

El  qui  peut  entraîner  les  vainqueurs  dans  leur  chute  ; 
Il  veut  donc , pour  son  peuple  et  les  Égyptiens 
Diminuer  du  moins  les  dangers  de  la  lutte. 

Cherchant  à découvrir  quels  en  sont  les  moyens , 

Au  milieu  des  projets  où  son  âme  se  butte , 

Tel  il  se  tourmentait....  quand  l’infernal  esprit 
Prêt  à le  seconder*  tout  à coup  le  surprit. 
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Esso  il  consiglia,  e gli  ministra  i modi 
Onde  l' impresa  agevolar  si  puote. 

Donna  a cui  di  beltà  le  prime  lodi 
Concedea  l' Oriente,  è sua  nipole  : 

Gli  accorgimenli  e le  più  occulte  frodi 
Ch’  usi  o femmina  o muga , e lei  son  note. 
Questa  a se  chiama;  e seco  i suoi  consigli 
Comparte,  e vuol  che  cura  ella  ne  pigli. 

XXIV 

Dice  . O dilelta  mia,  che  sotto  biondi 
Capelli  a fra  si  tenere  sembianze 
Canuto  senno  e cor  virile  ascondi , 

E già  nell’arli  mie  me  stesso  avanze, 

Gran  pensicr  volgo;  e,  se  tu  lui  seeondi, 
Scguiteran  gli  elTelti  aile  speranze. 

Tessi  la  tela  ch’  io  ti  mostro  ordita , 
l)i  eaùlo  vecchio  esecutrice  ardita.  . 

xxv 

Vanne  al  çampo  nemico  : ivi  s impieghi 
Ogn’  arte  femminil  ch’  amore  alletli. 

Bagna  di  pianto,  e fa  mclati  i preghi  ; . 
Tronca  e confondi  co’sospiri  i detli  : 

Beltà  dolenlec  miserabil  pieghi 
Al  tuo  volere  i più  ostinati  petti  : 

Vêla  il  soverchio  ardir  con  la  vergogna  , - 
E fa  inanto  del  vero  alla  menzogna. 

XXVI 

l’rendi,  s’esser  potrà,  Goffredo  all'eSca 
De’  dolci  sguardi  e de’  bei  delti  adorni , 

Si  ch’ ail’  uomo  invaghito  ornai  rincresca 
L’ incominciata  guerra,  e la  distorni. 

Se  cio  non  puoi,  gli  altri  più  grandi  adesca 
.Menagli  in  parle  ond'alcun  mai  non  torni. 
l’oi  distingue  i consigli  ; allin  le  du  c : 
l'er  la  fè,  pci  la  patria  il  tullo  lice. 
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XXIII 

Celui-ci  s’en  empare  et  soudain  lui  conseille 
Un  moyen  de  mener  son  entreprise  à fin  : 

Idraot  a pour  nièce  une  jeune  merveille 
A qui  pour  sa  beauté,  son  esprit  doux  et  fin  , 

L’Orient  ne  pouvait  opposer  sa  pareille  ; 

Esprit  souple  à passer  magicienne  et  devin 

En  savoir....  Il  lai  fait  un  exposé  fidèle 

De  ses  plans , et  surtout  de  ce  qu’il  attend  d elle. 

XXIV 

Disant  : « Ma  fille , ô toi , qui  sous  tçs  cheveux  blonds , 
« Et  sous  les  jeunes  traits  de  ton  charmant  visage, 

« Cachant  un  sens  bien  mûr  et  des  pensers  profonds , 

« Es  déjà , plus  que  moi , docte  , prudente  et  sage  ; 

« Seconde  mon  dessein,  ma  fille,  et  je  réponds 
« Du  succès....  J’en  réponds,  et  ma  voix  le  présage  . 

« Je  t'en  livre  la  trame,  achève,  et  qu’un  vieillard 
« Trouve  en  toi  l’apogée  et  l’honneur  de  son  art. 

•xxv 

« Va,  marche  au  camp  chrétien;  là,  ma  fille,  déploie 
« Ce  que  l'art  dé  ton  sexe  a de  plus  raffiné  : 

« Qu’en  des  pleurs  simulés  ta  paupière  se  noie  ; 

« Que  l’espoir  de  te  plaire  à chacun  soit  donné  ; 

« Que  tes  soupirs  d’amour  leur  en  livre  la  joie  : 

« Fais  tout  pour  vaincre  enfin  le  sage  mutiné, 

« Presse,  pleure,  gémis,  et  qu’un  voile  pudique 
« Prêle  au  faux  la  couleur  que  le  vrai  revendique. 

XXVI 

« Car  en  tes  lacs , au  miel , à la  glu  des  regards , 

« C’est  Godefroy  surtout  qu’il  conviendrait  de  prendre. 

« Qu’ennuyé  de  la  guerre  et  de  trop  longs  retards , 

« A l’amorce  des  sens  il  vienne  à toi  se  rendre. 

« S’il  résiste,  séduis  les  siens  de  toutes  parts , 

« El  conduis-les  en  lieux  oû,  se  laissant  surprendre, 

« Us  meurent....  » Ajoutant  : « Pour  servir  son  pays 
« Tout  excès  et  le  crime  est  lui-même  permis.  » 
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UVII 

La  bellu  Annida , di  sua  forma  altéra, 

E de’doni  de!  sessoe  dell'  etate, 

L’impresa  prende  ; e in  su  la  prima  sera 
Parte,  e liene  sol  vie  chiuse  e celate  : 

E in  treccia  e in  gonna  femminile  spera 
Vincer  popoli  invitti  e schiere  annale. 

Ma  son  del  suo  partir,  tra  1 vulgo  ad  arte. 
Diverse  voci  poi  diffuse  e sparte. 

XXVIII 

Dopo  non  molli  di  vien  lu  donzella 
Dove  spiegate  i Franchi  avean  le  tende. 
All'apparir  délia  bellà  novella 
/ Nasceun  bisbiglio,e’l  guardoognun  vïntende; 
Siccome  là  dove  cometa  o Stella , 

Non  più  vista  di  giorno,  in  ciel  risplende  : 

E traggon  tutti  per  veder  chi  sia 
La  bella  peregrina , e chi  l’ invia. 

XXIX 

Argo  non  mai,  non  vide  Ciproo  Delo 
I)'  abito  o di  beltà  forme  si  care. 

I)’  auro  ha  la  chioma , ed  or  dal  bianco  vélo 
Traluce  involta,  or  discoperla  appare; 

Cosi  qualor  si  rasséréna  il  ciqlo , 

Or  da  candida  nube  il  sol  traspare. 

Or  dalla  nube  uscendo  i raggi  inlorno 
Più  chiari  spiega  e ne  raddoppia  il  giorno. 

XXX 

Fa  nove  crespe  l’ aura  al  crin  disciollo 
Che  natura  per  se  rincrcspa  in  onde. 

Slassi  l’avaro  sguardo  in  se  raccollo, 

E i lesori  d' amore  e i suoi  nasconde. 

Dolcc  color  di  rose  in  quel  bel  volto 
Fra  l’avorio  si  sparge  e si  confonde;  ‘ 

Ma  nella  bocca  ond’  esce  aura  amorosa, 

Sola  rosseg^ia  e semplice  la  rosa. 
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XXVII 

Fière  de  ses  attraits  et  de  la  déférence 
Que,  malgré  sa  jeunesse,  on  a pour  son  savoir, 

Armide  à tout  consent, et,  pleine  d’assurance, 

Sans  en  rien  ébruiter  elle  part  dès  le  soir. 

Voulant  des  fiers  Chrétiens  vaincre  l’indifférence, 

Elle  compte  assez  tôt  les  réduire  au  devoir, 

An  joug  de  sa  beauté;  mais,  trompant  le  vulgaire, 

Le  but  de  soi)  départ  ne  se  soupçonna  guère. 

XXVIII 

Elle  eut  en  peu  de  temps  gagné  le  camp  chrétien. 

A peine  l’on  eût  vu  sa  beauté  sans  seconde, 

Qu’une  sourde  rumeur  courut  en  moins  de  rien , 

Et  qu  elle  s’attira  les  yeux  de  tout  le  monde, 

Comme  un  astre  annonçant  ou  le  mal  ou  le  bien , 

Et  la  première  fois  apparaissant  au  inonde. 

Tous  viennent  demandant  d'une  voix  qui  s’émeut  : 

« Quelle  est  cette  étrangère  et  qu'est-ce  qu’elle  veut  ? » 

/ 

XXIX 

Jamais  Argos  ou  Chypre , ou  Délos  qu’on  nous  vante  ,• 

Ne  virent  de  beauté  plus  grande,  ni  de  traits 
Plus  doux  ! Son  voile  ondule  et  la  gaze  mouvante 
Cache  ou  montre  l’or  pur  de  ses  cheveux  épais  ; 

Ainsi,  lorsque  le  ciel  se  nettoie  et  qu’il  vente, 

Le  soleil , en  perçant  la  vapeur  de  ses  traits , 

Resplendit  tout  à coup  d'une  clarté  si  pure  , 

Que  d’un  nouvel  éclat  resplendit  la  nature. 

XXX 

Et  lorsque  le  zéphyr  se  joue  en  ses  cheveux , 

11  en  fait  ou  défait  les  boucles  à sa  guise  ; 

Noble  dans  son  maintien  elle  baisse  les  yeux , 

El  comprime  l’ardeur  que  son  œillade  aiguise. 

Au  rosé  de  sa  joue  un  blanc  délicieux 
Se  mêle;  ainsi  le  ciel  en  tons  fondus  s’épuise  : 

Sa  bouche  qui  s’entr’ouvre  au  souffle  de  l’amour 
Est  du  plus  beau  carmin  en  son  divin  contour. 
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Moslra  I bel  petto  le  sue  nevi  ignude , 
Onde  il  foco  d’ amor  si  nutre  e desta  : 
Parte  appar  delle  mamme  acerbe  e crude, 
Parte  altrui  ne  ricopre  invida  vesta  : 
Invida,  ma  s’ agli  occhi  il  vareo  chiude, 

I,' amoroso  pensier  già  non  arresta, 

Che  non  ben  pago  di  bellezza  esterna , 
Ncgli  occulti  secreti  anco  s’ interna. 

XXXII 

Corne  per  acqua  o per  crislallo  inlero 
Trapassa  il  raggio,  e nol  dividc  o parte , 
Per  entro  il  chiuso  manlo  osa  il  pensiero 
Si  penetrar  nella  vietata  parte. 

Ivi  si  spazia,  ivi  contempla  il  vero 
Di  tante  meraviglie  a parte  a parle; 
Poscia  al  desio  le  narra  e le  descrive , 

E ne  fa  le  sue  flamme  in  lui  più  vive. 

XXXIII 

Lodata  passa  e vagheggiata  Annula 
Fra  le  cupide  turbe,  e se  n’avvede  : 

Nol  mostra  già , benchè  in  suo  cor  ne  rida , 
E ne  disegni  alte  villorie  e prede. 

Montre , sospesa  alquanto,  alcuna  guida 
Che  la  conduca  al  Capitan , richiede  ; 
Eustazio  occorse  a lei , che  del  sovrano 
Principe  delle  squadre  era  germano. 

XXXIV 

Comè  al  lume  farfalla,  ei  si  rivolse 
Allô  splendor  délia  bellà  divina; 

E rimirar  d’ appresso  i lumi  volse , 

Che  dolcemenle  alto  modesto  inchina , 

E ne  trasse  gran  fiamma , e la  raccolse , 
Corne  da  foco  suole  esca  vicina; 

E disse  verso  lei  (ch'  audace  e baldo 
Il  fea  degli  anni  e deU'amorc  il  caldo 
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Son  sein  offre  aux  regards  une  éclatante  neige , 

Neige  sous  qui  l’amour  concentre  tous  ses  feux  ; 

Deux  globes  qu’au  bouton  un  voile  épais  protège , 
Laissent  voir  au  travers  leur  charme  gracieux. 

Mais  hélas  ! c'est  en  vain  que  le  regard  assiège 
Ce  point  pour  arriver  au  plus  voluptueux , 

Là  limite  ne  peut  en  être  dépassée 

Par  l'œuil....  Il  faut  avoir  recours  à la  pensée  ! 

ixxn 

Comme  à travers  l’eau  pure  ou  le  plus  fin  cristal , 

Le  rayon  du  soleil  sans  dévier  s’élance, 

La  pensée  ose  bien , dans  son  vol  inégal , 

Des  vêtements  jaloux  franchir  la  résistance  : 

De  beautés  en  beautés  jusqu'au  pur  idéal , 

Elle  erre  et  ne  craint  point  la  vaine  bienséance; 

A l’admiration  qu’excite  un  tel  plaisir, 

Dans  le  sein  des  plus  froids  s’allume  le  désir. 

XXXIII 

Armide , en  point  de  mire  à ce  flot  qui  s écoule , 
S’avance  et  s’applaudit  de  ce  premier  succès. 

Kien  ne  perce  au  dehors  des  projets  qu  elle  roule  ; 

Mais  ayant  bon  espoir  de  gagner  son  procès , 

Tandis  qu  elle  s’arrête  et  demande  à la  foule 
Qui  peut  auprès  du  chef  lui  frayer  un  accès, 

Eustache  arrive,  lui,  lui  qui  du  chef  suprême 
Est  le  frère , et  qui  s’offre  à la  guider  lui-même. 

xxxiv 

Et  comme  un  papillon  se  consume  aux  flambeaux  , 
Eustaclie , à la  beauté  livrant  toute  son  àme, 

Veut  revoir  de  plus  près  ces  yeux , ces  yeux  si  beaux , 
Et  qui,  bien  que  baissés,  font  que  chacun  s'enflamme. 
Tel  que  le  feu  s’épuise  en  des  efforts  nouveaux , 

Quand  le  fluide  igné  vient  traverser  sa  trame , 

Tel  épris  de  l’ardeur  si  propre  aux  premiers  ans , 

Il  interpelle  Armide  en  ces  mois  obligeants 
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Donna,  se  pur  lal  nome  a te  conviensi  ; 
Che  non  somigli  tu  cosa  terrena , 

Nè  v'  è Gglia  d'Adamo,  in  cui  dispensi 
Cotanto  il  ciel  di  sua  luce  serena; 

Che  da  te  si  ricerca?  e donde  viensi? 

Quai  tua  ventura  o noslra  or  qui  li  mena? 
Fa  ch’  io  sappia  chi  sei  : fa  ch’  io  non  erri  t 
Nell’  onorarti , e , s’è  ragion , m’atterri. 

XXXVI 

Risponde  : Il  tuo  lodar  tropp’alto  sale; 

Nè  tanto  in  suso  il  merlo  noslro  arriva  : 
Cosa  vcdi,  signor,'non  pur  mortale, 

Ma  già  morta  ai  diletti,  al  duol  sol  viva. 
Mia  sciagura  mi  spinge  in  loco  talc, 
Vergine  peregrina  e fuggiliva  : 

Rieorro  al  pio  Goffredo,  e in  lui  conüdo  ; 
Tal  va  di  sua  bontate  intorno  il  grido. 

XXXVII 

t 

Tu  l’adito  m'impetra  al  Capilano, 

S' hai , corne  pare , aima  cortese  e pia. 

Ed  egli  : È ben  ragion  ch’  ail’  un  germano 
L’ altro  li  guidi,  e intercessor  li  sia. 

Vergine  bella,  non  ricorri  invano  : 

Non  è vile  appo  lui  la  grazia  mia. 

Spender  tutlo  polrai , corne  t’ aggrada , 

Ci6  che  vaglia  il  suo  scettro  o la  mia  spada. 

XXXVIII 

Tace,  e la  guida  ove  tra  i grandi  eroi 
Allor  dal  vulgo  il  pio  Buglion  s’ invola. 
Essa  irichinollo  riverente , e poi 
Vergognosetla  non  facca  parola  : 

Ma  quel  rossor,  ma  quei  limori  suoi 
Rassecura  il  guerriero  e riconsola , 

Si  che  i pensati  inganni  alfine  spicga 
In  suon  che  di  doloezza  i sensi  lega. 
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xxxv 

« 0 femme  ! si  ce  nom  se  rapporte  à votre  être , 

« Lorsque  votre  beauté  surpasse  de  si  loin 
« Celles  en  qui  d’Adam  le  sang  sait  apparaître , 

« Beauté  digne  du  ciel , le  ciel  m’en  est  témoin , 

« D'où  venez-vous,  madame,  et  faites-moi  connaître 
« En  quoi  de  nos  secours  vos  beaux  yeux  ont  besoin  ? 

« Ah!  pour  mieux  accueillir  votre  noble  présence, 

« Est-ce  à genoux  qu’il  faut  honorer  votre  essence?  » 

IXXVl 

Elle  répond  : « C’est  trop  me  louanger,  seigneur. 
a Loin  de  là',  je  ne  suis  qu’une  simple  mortelle , 

« Morte  aux  plaisirs  encor,  et  tout  à sa  douleur. 

« Ma  juste  affliction,  s’il  faut  le  dire,  est  telle, 

« Que  nulle  ne  souffrit  cet  excès  de  malheur  ; 

« Vierge  errante , je  viens  implorer  la  tutelle 
« De  Godefroy , je  viens  réclamer  son  appui  : 

« Le  bruit  de  sa  bonté  fait  que  j’espère  en  lui. 

XXXVII 

« Si  votre  âme  est  sensible  autant  qu’on  le  peut  croire , 

« Faites  que  j’aie  accès  auprès  du  Général.  » 

Il  répond  : « C’est  à moi  qu’en  appartient  la  gloire, 

« Etant  son  frère  : allons  au  pavillon  royal  ; • 

« Mon  frère  m’aime,  il  m’aime  et  je  n’ai  pas  mémoire 
« Qu’il  m’ait  d’un  seul  refus  dicté  l’arrêt  fatal , 

« Belle  vierge....  Bientôt  vous  pourrez,  je  le  pensa, 

« Disposer  de  son  sceptre  en  tout  et  de  ma  lance.  » 

XXXVIII 

Il  se  lait  et  conduit  Armide  au  lieu  secret 
Où  siégeait  Godefroy,  dans  son  conseil  intime , 

Loip  de  la  foule....  Armide  avec  un  ton  discret 
S’incline  en  rougissant  près  du  chef  magnanime, 

Et  se  tait  ; lui  pourtant  toujours  bon , sans  apprêt , 
L’interroge  et  l’exhorte  : Armide  alors  s’anime 
Si  bien  que,  tout  entière  à ses  soins  suborneurs , 

Elle  dit,  d’une  voix  qui  vibre  dans  les  cœurs  : 
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Principe  invitlo,  disse,  il  cui  gran  nome 
Sen  vola  adorno  di  si  eliiari  fregi , 

Ghe  l’ esser  da  te  vinte  e in  guerra  dôme  . 
Hecansi  a gloria  le  province  e i régi , 

Noto  per  lullo  è il  tuo  valore;  e corne 
Fin  dai  nemici  avvien  che  s'  ami  e pregi , 
Cosi  anco  i tuoi  nemici  affida  e invita 
Di  ricercarti  e d' impetrame  aita. 

XL 

Ed  io  che  nacqui  in  si  diversa  fede 
Che  tu  abbassasti , e ch'  or  d’ opprimer  tenli , 
Per  le  spero  acquistar  la  nobil  sede 
E lo  scetlro  regai  de’  miei  parenti  : 

E s'  altri  aila  a'  suoi  congiuuti  chiede 
Contra  il  furor  delle  straniere  genti, 

Io,  poichè  in  lor  non  ha  pietà  più  loco, 
Contra  il  mio  sangue  il  ferro  ostile  invoco. 

XLl 

Te  chiamo,  ed  in  te  spero  : in  quell’  altezza 
Puoi  tu  sol  pormi,  onde  sospinta  io  fui; 

Nè  la  tua  desira  esser  dee  meno  avvezza 
Di  sollevar,  che  d’ atterare  altrui  : * 

Nè  meno  il  vanto  di  pietà  si  prezza  ; 

Che  ’l  trionfar  degli  avversarii  sui  : 

E s' hai  poluto  a molli  il  regno  torre , 

Fia  gloria  egual  nel  regno  or  me  riporre. 

XLII 

Ma  se  la  nostra  fè  varia  ti  move 
A disprezzar  forse  i miei  preghi  onesti , 

La  fè  ch'  ho  certa  in  tua  pietà , mi  giove  ; 

Nè  dritto  par  ch’  ella  delusa  resti. 

Testimone  è quel  Dio  ch’  a tutti  è Giove , 

Ch’ altrui  più  giusta  aita  unqua  non  desti. 

Ma  perché  il  lutto  appieno  intenda,  or  odi 
Le  mie  sventure  insieme  e 1’  altrui  frodi. 
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XXXI). 

« Invincible  Chrétien,  conquérant  dont  la  terre 
« Enlend  vanter  partout  le  courage  indompté , 

« Vainqueur  en  qui,  bientôt,  le  monde  tributaire 
<•  S'applaudira  d’avoir  perdu  sa  liberté; 

« Si  l’on  redoute  en  vous  la  valeur  militaire, 

« On  adore  à genoux  votre  esprit  d’équité  ; 

« Les  armés  à la  main  tout  ennemi  vous  cède  , 

« Comme  tout  opprimé  près  de  vous  intercède. 

XL 

,«  Moi  qui  naequis  au  sein  d’une  religion 
« Dont  vos  succès , hélas  ! hâteront  la  ruine , 

« A vous  pourtant  je  viens  dans  mon  affliction  ; 

« Contre  sa  parenté  soutenez  l’orpheline. 

« D’autres  auprès  des  leurs  trouvent  protection , 

« Moi  j’appelle  sur  eux  la  vengeance  divine  : 

« Avec  eux  ne  pouvant  demeurer  sans  danger, 

« J’ai  dû  les  dévouer  au  fer  de  l’étranger. 

XLI 

« C’est  en  vous,  en  vous  seul,  que  j'ai  foi , que  j’espère 
« Pour  me  réintégrer  au  rang  de  mes  aïeux. 

« Devez-vous  supporter  que  le  méchant  prospère  ? 

« Parmi  des  ennemis  est-il  moins  odieux  ! 

« Des  opprimés,  partout,  seigneur,  soyez  le  père. 

« Si  détrôner  les  rois  est  un  fait  glorieux , 

« N’est-il  donc  pas  plus  noble  encor,  plus  magnanime 
« De  rendre  aux  nations  leur  prince  légitime? 

XLU 

« Peut-être  l’intérêt  de  cultes  différents 
« Vous  fera  rester  sourd  à ma  juste  prière! 

« Mais  de  votre  pitié  mes  droits  me  sont  garants , 

« Et  dans  votre  équité  j'ai  confiance  entière  : 

« Ce  Dieu,  dont  vous  portez  les  drapeaux  triomphants, 

« L’offre  belle  en  ma  cause  à votre  âme  guerrière  ; 

« Et  pour  mieux  émouvoir  ici  votre  pitié , 

« Apprenez  les  motifs  de  mon  inimitié. 
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XL1II 

Figlia  io  son  d'Arbilan  che  ’l  regno  tenne, 
Del  bel  Daraasco,  e inminor  sorte  nacque; 
Ma  la  belia  Cariclia  in  sposa  ottenne, 

Cui  l'arlo  erede  del  suo  imperio  piacque. 
Costei  col  suo  morir  quasi  prevenne 
Il  nasccr  raio , che  in  tempo  estinta  giacque , 
Ch’  io  fuori  uscia  dell’  alvo,  e fu  il  fatale 
Giorno  ch’  a 1er diè  morte,  a me  natale. 

. xuv 

Ma  il  primo  lustro  appena  era  varcato 
Dal  di  ch’  ella  spogliossi  il  mortal  vélo, 
Quando  il  mio  genitor,  cedendo  al  fato , 
Forse  con  lei  si  ricongiunze  in  cielo  : 

Di  me  cura  lassando  e dello  stalo 
Al  fratel , ch’  egli  amô  con  tanto  zelo , 

Che  se  in  petto  mortal  pietà  risiede , 

Esser  certo  dovea  délia  sua  fede. 

. XLV 

Preso  dunque  di  me  questi  il  governo , 

Vago  d’ ogni  mio  ben  si  mostrô  tanto , 

Che  d' incorrotta  lè,  d' amor  paterno, 

E d’ immensa  pietade  ottenne  il  vanto  : 

O che  il  maligno  suo  pensiero  interno 
Celasse  allor  sotto  contrario  manto  ; 

O che  sincere  avesse  ancor  le  voglie , 

Perch’  al  figliuol  mi  destinava  in  moglie. 

XLVI 

Io  crebbi , e erebbe  il  figlia , e mai  nè  stile 
Di  cavalier  nè  nobil  arte  apprese  ; 

Nulla  di  pellegrino  o di  gentile 

Gli  piacque  mai,  nè  mai  tropp’  alto  intese  : 

Sotto  déformé  aspetto  animo  vile , 

E in  cor  superbo  avare  voglie  accese. 

Ruvido  in  atti , ed  in  costumi  è laie , 

Ch’  è sol  ne’  vizii  a se  medesmo  eguale. 
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Xi.UI 

« J'eus  pour  père  Arbilan,  lui  que  la  destinée 
« Au  suprême  pouvoir  d’abord  n’appelait  pas. 

« La  belle  Cariclie , et  d'elle  je  suis  née , 

« L'éleva  pour  sa  dot  au  trône  de  Damas  : 

« La  survivance  au  sceptre  encor  lui  fut  donnée 
« Par  celle  qui  bientôt  mourut  entre  ses  bras, 

« Car  l’instant  qui  marqua  ma  naissance  royale, 

« De  ma  mère  aussitôt  sonna  l’heure  fatale. 

XI.IV 

« A peine  un  lustre  entier  accomplissait  son  cours 
« Depuis  qu'avait  péri  ma  malheureuse  mère, 

« Quand  mon  père,  aussi  lui , finit  ses  tristes  jours 
« Pour  renouer  au  ciel  un  hymen  éphémère , 

« Ne  laissant  à l’État,  comme  à moi , pour  recours , 

« Que  la  loi  qu'il  en  fit  en  mourant  à son  frère , 

« Frère  aimé  s’il  en  fut,  mais  qui,  sans  bonne  foi, 

« Ne  sut  que  trop , hélas!  éluder  cette  loi. 

XLV 

« A lui  revint  dès  lors  le  soin  de  ma  personne , 

« El  dans  les  premiers  temps  il  en  fut  si  jaloux , 

« Qu'à  l’amour  paternel  un  cœur  qui  s'abandonne 
« Ne  saurait  en  venir  à des  transports  plus  doux  : 

« Soit  que,  dès  mon  berceau  convoitant  ma  couronne, 

« Il  me  voulût  capter  pour  assurer  ses  coups  ; 

« Soit  qu’alors  seulement  il  eût  dans  la  pensée 
« De  me  voir  à son  fils  au  plus  tôt  fiancée. 

XLVl 

« Nous  croissions  tous  les  deux  mais  différents  d’humeurs. 
« Ce  fils  n’a  point  du  tout  les  goûts  d’uri  gentilhomme  : 

« Il  dédaigne  le  beau  pour  les  arts  suborneurs , 

« Et  méprise  tous  ceux  qu’à  bon  droit  I on  renomme. 

« Sous  un  air  repoussant  il  a d'ignobles  mœurs, 

« Des  trésors  qu'il  entasse  étant  plus  qu'économe  ; 

« Sans  honte  ou  retenue  en  ses  gestes  et  faits , 

« Lui  seul  peut  chaque  jour  surpasser  ses  méfaits, 
i h 
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Orn  il  mio  buon  custode  ad  uom  si  degno 
Unirrai  in  matrimonio  in  se  prefisse,  . 

E farlo  dcl  mio  letto  e del  mio  regno 

Consorte  ; e chiaro  a me  più  volte  il  disse.  , 

llsè  la  lingua  e 1’  arte,  usé  l’ ingegno, 

Perché  T bramato  effetto  indi  seguisse  ; 

Ma  promessa  da  me  non  trasse  mai  ; 

Anzi , ritrosa  ognor,  tacqui  o negai. 

XLVIII 

Partissi  alfin  con  un  semblante  oscuro, 

Onde  l’ empio  suo  eor  chiaro  Irasparve  : , 

E ben  l’ istoria  del  mio  mal  futuro 
Leggergli  scritta  in  fronte  allor  mi  parve. 

Quinci  i notturni  miei  riposi  furo 
Turbati  ognor  da  strani  sogni  e larve; 

Ed  un  fatale  orror  nell'  aima  impresso  ' 

M’ era  presagio  de’  miei  danni  espresso. 


Spesso  l' ombra  materna  a me  s’ oflria, 

Pallida  imago  e dolorosa  in  atto  : 

Quanto  diversa , oimè  ! da  quel  che  pria 
Visto  altrove  il  suo  volto  avea  ritratto! 

Fuggi , figlia  (dicea) , morte  si  ria 
Che  tt  sovrasta  ornai  ; partiti  ratio  : 

Già  veggio  il  losco  e il  ferro  in  tuo  sol  danno  . 
Apparecchiar  dal  perfido  liranno. 

L 

Ma  che  giovava,  oimè!  che  del  periglio 
Vicino  ornai  fosse  presago  il  core , - 
S’ irresoluta  in  rilrovar  consiglio 
La  mia  lenera  età  rendea  il  timoré? 

Prender,  fuggendo,  volontario  esiglio, 

E ignuda  uscir  del  palrio  regno  fuore, 

Grave  era  si,  ch’  io  fea  minore  stima 

l)i  chiuder  gli  occhi  ove  gli  apersi  in  prima.  . 
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« El  c’esl  lui  qu’on  voulait  que  je  prisse  pour  maître, 

« Pour  époux....  Mon  tuteur  me  le  fit  pressentir  : 

« Son  désir  en  ce  point  se  fit  assez  connaître  , 

« Mais  en  vain , et  mon  cœur  n’y  pouvait  consentir; 

« De  chimères  en  vain  il  me  voulut  repaître  , 

« En  vain  à ses  tourments  me  faire  compatir, 

« Il  ne  put  m’extorquer  une  seule  promesse,  , 

« Et  j’armai  de  refus  ma  précoce  jeunesse. 

XLVIII 

« Avec  un  air  terrible  un  jour  il  me  quitta , 

« Et  je  lus  dans  ses  yeux  l’excès  de  sa  furie  ; 

« Mon  sort  à mon  esprit  dès  lors  s’interpréta , 

« Car  sur  son  front  perçait  sa  noire  félonie. 

« De  songes  effrayants  mon  sommeil  s’agita  : 

« Des  fantômes  semblaient  en  vouloir  à ma  vie , 

« Et  l’horreur  que  mon  âme  en  conçut  au  réveil 
« Me  fit  de  maux  sans  nombre  entrevoir  l’appareil. 


XI.IX 

« En  songe  m apparut  ma  mère  échevelée, 

« Bien  différente  alors  de  ce  que  ses  portraits , 

« Objet  de  mon  amour,  me  l’avaient  révélée. 

« La  pâleur  de  la  tombe  empreinte  sur  ses  traits  : 

« Fuis,  ô ma  fille,  fuis , disait  sa  voix  troublée, 

« Fuis....  La  mort,  pour  t’atteindre,  aiguise  tous  ses  traits; 
« La  haine  d’un  tyran  brûlant  d’être  assouvie, 

1 1 Le  fer  et  le  poison  vont  s’en  prendre  à ta  vie.  » 

L 

« Présage  dont  en  vain  se  repaissait  mon  cœur, 

« Puisqu’après  je  n’étais  que  plus  irrésolue; 

« Car  seule  et  sans  soutien , à cet  âge  où  la  peur 
« Règne  sur  notre  esprit  en  maltresse  absolue, 

« Devais-je,  abandonnant  mon  trône  et  mon  tuteur, 

« Aller  courir  le  monde  en  fille  dissolue?... 

« Non  , j’aimais  mieux  mourir  sous  les  toits  paternels 
« Que  de  traîner  ailleurs  des  destins  si  cruels. 

il 


Digitized  by  Google 


lui 


CANTO  IV. 


u 

Temea , lassa  ! la  morte , e non  avea 
(Chi  il  crederia  ?:  poi  di  fuggirla  ardire; 

E scoprir  la  mia  tcma  anco  lemea , 

Per  non  alîrettar  l' ore  al  mio  morire. 
Cosi , inquiéta  e torbida , traea 
La  vita  in  un  continuo  inartire  : 

Quai  uom  ch’  aspelli  che  sul  collo  ignudo 
Ad  or  ad  or  gli  caggia  il  ferro  crudo. 

lii 

In  lal  mio  stato,  o fosse  arnica  sorte , 

O eh'  a peggio  mi  serbi  il  mio  destino  , 
Un  de’  minislri  délia  regia  corte , 

Che  il  re  mio  padre  s’ allevo  bambino, 

Mi  scoperse  che  il  tempo  alla  mia  morte 
liai  tiranno  preseritto  era  vicino  ; 

E ch’  egli  a quel  crudele  avea  promesse 
Di  porgermi  il  velen  quel  giorno  stesso. 

Llli 

E mi  soggiunse  poi , ch'  alla  mia  vita 
Sol  fuggendo  allungar  poteva  il  corso  : 

E poi  ch’  altronde  io  non  sperava  aita, 
Pronto  offri  se  medesmo  al  mio  soccorso  ; 
E,  confortando , nli  rendè  si  ardita, 
Chedel  timor  non  mi  ritenne  il  morso, 

Si  ch’  io  non  disponessi  ail’  aer  cieeo, 

La  patria  e I zio  fuggendo , andarne  seco. 

LIV 

Sorse  lu  notte  oltre  l' usato  oseura, 

Che  sollo  l’ ombre  amiche  ne  coperse; 
Onde  con  due  donzclle  uscii  secura , 
Compagne  elelte  aile  fortune  avverse. 

Ma  pure  indietro  aile  mie  patrie  mura 
Le  luci  io  rivolgea  di  pianto  asperse  : 

Nè  délia  vista  del  natio  terreno 
Potea , partendo,  saziarle  appieno. 
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« Las!  je  craignais  la  mort,  et,  qui  pourrait  le  croire? 

« Je  n’osais  concevoir  l’espoir  de  l’éviter; 

« Ne  pouvant  déjouer  cette  malice  noire, 

« Timide , je  feignais  de  n’en  rien  redouter. 

« Ainsi  de  mes  beaux  jours  se  flétrissait  la  gloire  ; 

« Craignant  tout  en  effet,  et  n’osant  rien  tenter 
Pour  m'affranchir,  j'étais  comme  est  un  misérable 
« Éludant  du  boufrcau  la  hache  inévitable. 

LU 

« En  ce  fâcheux  état , soit  qu'un  meilleur  destin 
« Sonnât,  ou  soit  qu’il  dût  m’être  encore  moins  prospère, 
« Un  des  grands  de  la  cour  vers  moi  vint  un  matin. 

« Enfant,  il  avait  dû  sa  fortune  à mon  père  ; 

« 11  vint  pour  m’annoncer  un  trépas  clandestin 
« Que  j’allais  recevoir  et  par  son  ministère  : 

« Lui-même  au  noir  fauteur  de  haute  trahison 
« Avait  promis  d’oser  me  donner  le  poison. 

LUI 

« Puis  il  me  démontra  que  de  ma  triste  vie 
« Je  ne  pouvais  sans  fuir  me  conserver  le  cours  : 

« Mais  de  mes  serviteurs  nul  ne  m’aurait  suivie, 

« Nul....  Et  ce  seigneur  seul  m'assura  son  concours; 

« Il  m'exhorta  si  bien , qu  a le  suivre  enhardie , 

•«  A son  prompt  dévouement  je  dus  avoir  recours. 

« J attendis  donc  la  nuit  pour  fuir  et  ma  patrie , 

« El  d’un  oncle  odieux  l’injuste  tyrannie. 

LIV 

» Jamais  la  nuit  au  front  n’eut  un  voile  plus  noir  ; 

« Elle  nous  protégea  de  ses  ombres  amies. 

« Deux  filles,  s'échappant  de  mon  royal  manoir, 

« A nous  deux  cependant  marchèrent  réunies. 

« El  plus  nous  avancions,  pouvant  à peine  y voir, 

« Plus  je  sentais  au  cœur  de  peines  inouïes  : 

« Car,  laissant  la  patrie,  hélas  ! cl  de  doux  licUx . 

« Je  n'en  pouvais  assez  rassasier  mes  yeux. 
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• LV 

Fean  l'istcsso  cammin  I occhio  e I pensiero 
E mal  suo  grado  il  piede  innanzi  giva; 
Siccome  nave  ch’  improvviso  e fera 
Turbine  scioglia  dall'  amata  riva. 

La  notle  andammo  e il  di  seguentc  intero 
Per  lochi  ov’  orma  altrui  non  appariva. 

Ci  ricovrammo  in  un  castello  alfine . 

Che  siede  del  mio  regno  in  sul  confine. 

I.VI 

K d' Aronle  il  caslel  ; ch'  Aronte  fue 
Quel  che  mi  trasse  di  periglio  e scorse. 

Ma  poi  che  me  fuggito  aver  le  sue 
Mortali  insidie  il  Iraditor  s’ accorse , 

Acceso  di  furor,  contr’ ambidue 
Le  sue  colpe  medesme  in  noi  rilorsc  ; 

Ed  ambo  fece  rei  di  quell’  eecesso 
Che  commetler  in  me  voile  egli  slesso. 

LVII 

Hisse  ch' Aronle  io  aveacon  doui  spinto 
Fra  sue  bevande  a mescolar  veneno. 

Per  non  aver,  poi  ch’  egli  fosse  estinlo, 

Chi  legge  mi  presçriva  o lenga  a freno  ; 

E ch-  io , seguendo  un  mio  lascivo  instinto , 
Volea  raccormi  a mille  amanli  in  seno. 

Ahi , che  fiamma  dal  cielo  anzi  in  me  scenda 
Santa  onestà , ch’  io  le  tue  leggi  oflenda  ! 

LVIII 

Che  ayara  famé  d oro,  e sete  insieme 
Del  mio  sangue  innocente  il  crudo  avesse , 

<i rave  m'  è si  ; ma  vie  più  il  cor  mi  preme 
Che  ’l  mio  candido  onor  macchiar  volesse. 

L empio,  che  i popolari  iinpeli  terne, 

Cosi  le  sue  menzogne  adorna  e tesse, 

Che  la  cilla,  del  ver  duhbia  e sospesa, 
Sollevala  non  s armi  a mia  difesa. 
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LV 

« J'en  rappelais  les  toits  des  yeux  de  la  pensée, 

« Et  mes  pas  à regret  semblaient  ni  en  éloigner  : 

« Telle  est,  du  vent  contraire,  une  barque  poussée, 

••  En  voyant  aux  écueils  sa  course  décliner  : 

« La  nuit , le  jour  suivant,  comme  en  marche  forcée, 

« Par  des  pays  déserts  nous  dûmes  cheminer  ; 

« Ayant  de  mes  États  dépassé  la  frontière , 

« lin  manoir  nous  offrit  sa  cour  hospitalière. 

LVI 

« D Aronte , mon  sauveur,  c’était  là  le  château , 

« Cet  Aronte  par  qui  j’avais  été  suivie; 

« Mais  celui  qui  voulut  en  faire  mon  bourreau, 

« Voyant  qu’à  sa  fureur  j’avais  été  ravie, 

« Osa  calomnier  un  dévouement  si  beau  : 

« Nous  accusant  tous  deux  d en  vouloir  à sa  vie, 

« Lui  qui  fit  apprêter  le  poison  pour  mon  sein , 

« Il  reporta  sur  nous  un  si  lâche  dessein. 

(.vu 

« Il  osa  publier  qu’à  ma  prière*  Aronte 
« I)e  sa  main  en  ses  mets  dut  verser  le  poison , 

« Afin  que  par  ses  soins  frappé  d’une  mort  prompte, 

« Je  pusse,  secouant  le  joug  de  la  raison , 

« A mille  et  mille  amants  me  livrer  sans  mécompte, 

« Et  par  la  volupté  payer  la  trahison. 

« Oh  ! que  plutôt  du  ciel  la  flamme  me  dévore , 

« Sainte  pudeur,  avant  que  je  me  déshonore  ! 

LVltl 

« Qu’il  eût  faim  de  mon  or,  qu’il  eût  soif  de  mon  sang , 

« Ce  m’était  une  chance,  hélas  ! assez  fatale; 

« Mais  qu'il  ose  s'en  prendre  à mon  cœur  innocent , 

« El  souiller  par  sa  voix  ma  candeur  virginale, 

« L’impie!...  Ah!  de  mon  peuple  il  craint  le  bras  puissant, 
« Et  pour  porter  atteinte  à ma  grandeur  royale , 

« Par  l’art  et  le  mensonge  abusant  ma  cité, 

« Il  la  tient  en  suspens  sur  sa  déloyauté. 
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Nè,  perch’  or  sieda  nel  mio  seggio,  e in  fronte 
Già  gli  risplenda  la  regai  corona, 

Pone  alcun  fine  a’  miei  gran  danni,  ail’  onte; 
Si  la  sua  feritate  oltra  lo  sprona. 

Arder  minaccia  entro  il  castello  Aronle, 

Se  di  proprio  voler  non  s’ imprigiona  : 

Ed  a me , lassa  ! e insieme  a’  miei  consorti 
Guerra  annunzianon  pur,  ma  slràzii  e morti. 


Cio  dice  egli  di  far  ; perché  dal  vollo 
Cosi  lavarsi  la  vergogna  crede , 

E ritornar  nel  grado  ond’  io  I'  ho  tollo , 

L’ onor  dcl  sangue  e délia  regia  sede  : 

Ma  il  limor  n'  è cagion , che  non  ritollo 
Gli  sia  lo  sceltro.  ond’  io  son  vera  erede; 

Che  sol  s’ io  eaggio,  por  fermo  sostegno 
Colle  ruine  mie  puole  al  suo  regno. 

LXl 

E ben  quel  fine  avrà  I'  empio  desire , 

Che  già  il  tiranno  ha  stubilito  in  mente; 

E saran  nel  mio  sangue  estinle  l’ ire 
Che  dal  mio  lagrimar  non  (iano  spenle; 

Se  tu  nol  vieti.  A te  rifuggo,  o sire, 

10  misera  funciulla,  orba,  innocente  : 

E queslo  pianto,  ond  ho  i luoi  piedi  aspersi, 
Vagliami  si  che  il  sangue  io  poi  non  versi. 

LXll 

Per  questi  piedi  onde  i superbi  e gli  empi 
Calchi,  per  questa  man  che  ’l  dritlo  aita , 

Per  I’  alte  tue  vittorie,  e per  que’  tempi 
Sacri,  cui  desti  e cui  dar  cerchi  aita; 

11  mio  désir,  tu  che  puoi  solo , adempi  ; 

E in  un  col  regno  a me  serbi  la  vita 
La  tua  pietà  : ma  pietà  nulla  giove, 

S’ anco  te  il  dritlo  e la  ragion  non  move. 
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LIX 

« El  maintenant  qu’il  règne,  ayant  ceint  ma  couronne, 

« Il  ne  s’applique  plus  qu'à  me  désespérer. 

« C’est  peu  que  de  noircir  l’honneur  de  ma  personne , 

« Eisa  haine  à tout  prix  prétend  s’en  emparer; 

« Et  flamme  et  fer  en  main  elle  nous  environne , 

« Tant  qu'Aronte  en  ses  fers  ne  s’ira  pas  livrer. 

' « Mais  quant  à moi , dit-il , aux  femmes  mes  complices , 

« U nous  promet  la  mort  en  d'horribles  supplices. 

LX 

« Et  cela  pour  laver  dans  notre  sang  l’affront 
« Qu’il  prétend  que  mon  crime  a jeté  sur  sa  race , 

« Et  la  tache  qu’il  croit  imprimée  à son  front, 

« j$i  quelque  châtiment  inouï  ne  l’efface. 
d « Mais  çe  qu'il  craint  surtout,  c'est  qu’un  retour  trop  prompt 
« Au  trône  paternel  ne  me  rende  ma  place  ; 

« Voilà  tout  ce  qu’il  craint....  Sans  ma  mort,  aujourd’hui, 
a Son  usurpation  n'a  pas  de  point  d’appui. 

LXI 

« Déjà  dans  son  esprit  mon  trépas  s’accélère; 

« Donnant  un  libre  cours  à son  inimitié , 

« Il  voudra  dans  mon  sang  éteindre  sa  colère , 

« Et  nuis  pleurs  ne  sauraient  émouvoinsa  pitié. 

« Vous  seul  pouvez  me  tendre  une  main  tutélaire, 

« Et  serez-vous  en  vain  par  ma  voix  supplié?... 

« Innocente  et  proscrite,  à vos  pieds  je^ne  traîne 
« Pour  qu’on  épargne  en  moi  le  pur  sang  d’une  reine. 

LXU 

« Par  ces  pieds  dont  le  front  de  l'impie  orgueilleux 
« Est  broyé,  par  ces  mains  aux  faibles  amiables, 

« Par  ces  lauriers  sur  nous  moissonnés  en  tous  lieux  , 

« Ayant  pu  redresser  vos  temples  secourables, 

« Ah!  ne  vous  montrez  pas  du  malheur  oublieux  ; 

« Que  je  doive  mon  trône  à vos  mains  formidables  ; 

« Prenez  pitié  de  moi....  La  raison , l'équité, 

« S'adressent  par  ma  bouche  à votre  humanité. 
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LXIII 

Tu,  cui  concesse  il  cielo,  edielti  in  falo 
Voler  il  giuslo  e poler  eiô  che  vuoi , 

A me  salvar  la  vila,  a te  lo  stato , 

Che  tuo  fia  s’ io  il  ricovro,  acquistar  puoi. 
Fra  numéro  si  grande  a me  sia  dato 
Diece  condur  de’  tuoi  più  forti  eroi  : 

Ch’  avendo  i padri  amici,  e il  popol  ftdo, 
Bastan  questi  a ripormi  entro  al  mio  nido. 

LXIV 

Anzî  un  de’  primi,  alla  cui  fècommessa 
È la  cuslodia  di  sécréta  porta, 

Promette  aprirla,  e nella  reggia  stessa 
Porci  di  notte  tempo;  e sol  m’ esorta 
Ch’  io  da  te  cercbi  alcuna  aita , e in  essa , 

. Per  picciola  che  sia , si  riconforta 
Più  che  s’  altronde  avesse  un  grande  stuolo  ; 
Tanlo  l’ insegne  estima  e il  nome  solo. 

LX  V 

Cio  detto,  lace;  e larisposta  attende 
Con  atto  che  in  silenzio  ha  voce  e preghi. 
Goffredo  il  dubbio  cor  volve  e sospende 
Fra  pensier  varii , e non  sa  dove  il  pieghi. 
Terne  i barbari  inganni , e ben  comprende 
Che  non  è fede  in  uom  ch’  a Dio  la  neghi  : 

Ma  d’ altra  parte  iqlui  pieloso  affetto 
Si  desta,  che  non  dorme  in  nobil  petto. 

LXVI 

Nè  pur  I’  usata  sua  pietà  natia 
V uol  che  costei  delta  sua  grazia  degni  ; 

Ma  il  move  utile  ancor,  ch’  util  gli  fia 
Che  nell'  imperio  di  Damasco  regni 
Chi,  da  lui  dipendendo,  apra  la  via 
Ed  agevoli  il  corso  a'  suoi  disegni , 

E genti  ed  arme  gli  minislri  ed  oro 
Contra  gli  Egizii  e chi  sarà  con  loro. 
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LMII 

« Vous  donc,  ô chef  suprême,  à qui  le' ciel  concède 
« D’unir  à la  raison  la  fort*  et  le  pouvoir, 

« Sauvez  ma  vie , hélas  ! A ce  prix  je  vous  cède 
« Les  droits  qu'à  mes  Etats  le  sort  me  fit  avoir. 

« Parmi  tant  de  guerriers,  quand  ma  voix  intercède, 
« Dix  au  plus  me  feraient  au  Irène  recevoir; 

« Aidés  par  dix  héros , les  amis  de  mon  père 
« Et  mon  peuple  sauront  rendre  mon  sort  prospère. 

LXIV 

« Car  un  des  plus  puissants  des  seigneurs  de  la  cour 
« Me  promet  de  m'ouvrir  une  secrète  porte 
« A sa  garde  commise,  et  bien  avant  le  jour, 

« De  guider  au  palais  ma  furtive  cohorte. 

« Ne  voulant  que  votre  aide , il  aide  à mon  retour, 

« Et  si  j'obtiens  de  vous  la  plus  minime  escorte, 

« II  se  croira  plus  sûr  à l'abri  de  grands  noms , 

« Que  s’il  avait  d'ailleurs  de  nombreux  bataillons.  » 


i.x  v • 

Armide  alors  se  tait,  attendant  la  réponse , , 

Et  son  silence  encor  plaide  par  ses  beaux  yeux. 
Le  général  hésite  : avant  qu'il  se  prononce  , 

Il  cherche  s'il -devra  se  rendre  officieux. 

Il  craint  qu'on  ne  l’abuse;  une  voix  lui  dénonce 
De  ne  point  se  fier  au  culte  des  faux  dieux , 

Et  dans  son  sein  pourtant  cette  douleur  de  femme 
Réveillait  la  pitié  qui  prouve  une  grande  âme. 

LXTI 

Mais  ce  noble  penchanl  ne  l’égarera  pas, 

Et  si  l’objet  requis  lui  paraît  équitable 
De  rendre  une  princesse  au  trône,  à ses  Etals, 

Il  prétend  qu'aux  Chrétiens  cela  soit  profitable; 
Quel  appui  ne  peut-il  attendre  de  Damas? 
Combien  à ses  desseins  est  cc  point  favorable, 

( Mirant  hommes,  trésors  pour  suppléer  les  siens, 
()u  tout  autre  secours  contre  les  Egyptiens. 
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Montre  ei  rosi  dubbîbso  a terra  volto 
Ia>  sguardo  tiene,  e I pensier  volve  gira  , 

La  donna  in  lui  s' attisa , e dal  suo  volto 
Intenta  pende,  e gli  atti  osserva  c mira  : 

E perché  tarda  oltra  il  suo  creder  molto 
La  risposta,  ne  terne  e ne  sospira. 

Quegli  la  ehiesta  grazia  alfin  negolle  ; 

Ma  diè  risposta  assai  eortese  e molle  : 

LX  VIII 

Se  m servigio  di  l)io  ch  a cio  n'  elesse , 

Non  s’ impiegasser  qui  le  nostre  spade. 

Ben  tua  speme  fondar  polresti  in  esse, 

E soccorso  trovar,  non  che  pietade  : 

Ma  se  queste  sue  gregge  e queste  oppresse 
Mura  non  torniam  prima  in  libertade, 
Giuslo  non  è,  con  iseemar  le  genti , 

Che  di  nostra  vittoria  il  corso  allenti. 

LXIX 

Ben  tf  pronielto  (e  tu  per  nobil  pegno 
Mia  fè  ne  prendr,  e viviin  lei  secura) 

Che  se  mai  sottrarremo  al  giogo  indegno 
Queste  sacre  e dal  ciel  dilette  mura, 

Di  ritornarti  al  tuo  perdulo  regno. 

Corne  pielà  n’  esorta , avrem  poi  cura. 

Or  mi  farebbe  la  pieté  men  pio , 

S'anziil  suo  dritto  io  non  rendessi  a Dio. 

LXX 

A quel  parlai-  chiné  la  donna  e lisse 
Le  luci  a terra,  e stette  immola  alquanhi  : 
Poi  sollevolle  rugiadose,  e disse, 
Accompagnando  i flebil  atti  al  pianto  : 
Misera  ! ed  a quai  altra  il  ciel  preserisse 
Vita  mai  grave  ed  immutabil  tanto , 

Che  si  cangia  in  allrui  mente  e nalura 
Pria  che  si  cangi  in  me  sorte  si  durai* 
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LXVII  ‘ 

Pendant  qu'il  doute  encor  et  tient  les  yeux  à terre 
Pour  fixer  sa  pensée  à ce  point  débattu, 

La  daine,  redoutant  un  si  grand  caractère  , 

Attachait  à son  front  son  regard  abattu. 

Et  comme  il  tarde  tant , ce  long  délai  l'altère. 

Soucieuse , elle  craint  cet  excès  de  vertu  : 

Le  héros  toutefois  se  décide  et  refuse , 

Et  de  tant  de  rigueur  en  ces  termes  s’excuse  : 

LX  VIII 

« Madame,  si  nos  bras  n’appartenaient  à Dieu , 

« Si  nos  glaives  n’étaient  tirés  pour  sa  puissance, 

« De  recourir  à nous  certes  vous  auriez  lieu, 

« Et  même  d'y  fonder  une  ferme  assurance; 

« Mais , armés  par  le  ciel , nous  .venons  en  ce  lieu , 

« De  la  sainte  Sion  hâter  la  délivrance , 

« Et  nous  ne  devons  pas  ralentir  nos  efforts , 

•.  « Ni  décimer  nos  rangs  à redresser  des  torts.  \ 

LXIX 

« Pourtant  je  vous  promets,  reeevez-cn  pour  gage 
« Une  foi  que  jamais  je  n'ai  donnée  en  vain , 

« Qu’après  avoir  brisé  le  honteux  esclavage 
« Des  murs  qui  du  Très- Haut  fixent  l’amour  divin, 

« Nous  vous  rétablirons  dans  le  noble  apanage 
« Dont  vous  veut  dépouiller  un  tuteur  assassin. 

« Mais  à Dieu  tout  d’abord....  et,  ma  tâche  remplie , 

« Je  pourrai  vous  servir  sans  craindre  d'être  impie.  » 

LXX 

Armide  à ce  discours  s’incline....  et  ses  beaux  yeux 
(testent  fixés  au  sol  ; puis  elle  les  relève 
En  pleurs,  et  reportant  son  regard  vers  les  cieux, 

Elle  dit  d’un  accent  qu  un  long  soupir  achève  : 

« Malheureuse!...  Ah!  quel  sort  fut  jamais  plus  affreux. 
« Que  le  mien!  Mes  tourments  n'auront  ni  fin  ni  trêve. 

« Plutôt  que  le  destin  me  devienne  plus  doux, 

« Les  hommes  changeront  d'intérêts  et  de  goûts. 
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CANTO  l\ 


I.WI 


iNullu  spcuie  più  resta  : invan  mi  doglio; 
Non  han  più  forza  in  urnan  petto  i preghi. 
Forse  lece  sperar  che  il  mio  cordoglio , 

Che  te  non  tnosse,  il  reo  tiranno  pieghi? 
Nè  già  te  d' inclemenza  accusar  voglio, 
Perché  ’l  picciol  soccorso  a me  si  neghi  ; 

Ma  il  cielo  accuso,  onde  il  mio  mal  discende 
Ch  in  te  pietate  inesorabil  rende. 


Non  tu,  signor,  nè  tua  hontade  è taie; 
Ma  ’l  mio  destino  è che  mi  nega  aita. 
Crudo  destino  ! empio  destin  fatale! 
llecidi  ornai  questa  odiosa  vita. 
L'avermi  priva,  oiinè!  fu  picciol  male 
De’dolci  padri  in  loro  età  fiorita, 

Se  non  mi  vedi  ancor  del  regno  priva, 
Quai  vittima  al  col  tel  !o , andar  catliva  : 

LXXIil 


Che , poi  che  legge  d' oneslate  e zelo 
Non  vuol  che  qui  si  lungamenle  indugi, 

A cui  ricorro  intanlo?  ove  mi  celo? 

O quai  contra  il  tiranno  avrô  rifugi? 

Nessun  loco  si  chiuso  è sotto  il  cielo, 

Ch’  ail’  or  non  s’  apra.  Or  perché  tanti  indugi? 
Veggio  la  morte;  e , se  il  fuggirla  è vano, 
Ineontro  a lei  n’  aitdrô  con  questa  mano. 


LXXJV 

Qui  tacque  ; e parvc  ch'  un  regale  sdegno 
E generoso  I’  accendesse  in  vista; 

E il  piè  volgendo  di  partir  fea  segno, 
Tutta  negli  atti  dispettosa  e trista. 

Il  pianto  si  spargea  senza  ritegno, 

Com'  ira  suol  produrlo  a dolor  mista; 

E le  nascenti  lagrime,  a vederle, 

Erano  a’  rai  del  sol  crislalli  e perle. 
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LXXI 

« Nul  espoir  ne  me  reste  !...  En  vain  je  vous  conjure, 

« La  prière  n’a  plus  d’accès  au  cœur  humain  : 

« Quand  sans  succès  pour  moi  la  raison  vous  adjure , 

« Dois-je  aller  supplier  mon  tuteur  inhumain? 

« Mais  je  ne  prendrai  pas  vos  refus  pour  injure , 

« Pour  si  peu  devant  vous  j’avais  tendu  la  main  ! 

« Le  ciel  sent  est  l’auteur  de  toutes  mes  traverses, 

« Et  veut  combler  par  vous  mes  fortunes  adverses. 

LXXII 

« Non  , vous  ne  manquez  pas  d’humanité,  seigneur  ; 

« Mais  la  fatalité  vous  rend  inexorable  : - 
« Cruel  destin!  destin,  hélas  plein  de  rigueur, 

« Arrache-moi  du  moins  une  vie  exécrable , 

« C'est  peu  que  mes  parents  aient  péri  dans  la  Heur 
« Des  ans,  que  mon  enfance  ait  été  misérable  ; 

« Que  m'enlever  le  sceptre  ait  été  ton  dessein  , 

«Tu  veux  que  je  périsse  un  poignard  dans  le  sein. 

\ 

LXXIII 

« Mais  quand  l’honneur  du  sexe , hélas  ! et  mon  jeune  âge 
« M'interdisent  d’avoir  un  refuge,  en  ce  camp  , 

« Où  fuir?  ou  me  cacher?  et  de  quel  personnage 
« Puis-je  obtenir  l’appui  contre  un  affreux  tyran? 

« Quel  enclos  sous  le  ciel  ne  craint  son  patronage , 

« Et  comment  reculer  en  un  péril  si  grand? 

« La  mort  que  je  redoute  étant  inévitable, 

« Ma  main  en  doit  hâter  l'attente  épouvantable.  » 

LXXIV 

Elle  se  tait  : un  noble , un  généreux  dépit 
S’empare  tout  à coup  de  toute  sa  personne  : 

Feignant  de  n’avoir  pas  un  instant  de  répit, 

Suppliant  du  regard  tout  ce  qui  l'environne, 

Ses  pleurs , enfants  muets  d’un  désespoir  subit , 

Coulent  sur  son  visage , et  la  source  en  foisonne  : 

Ces  larmes  au  soleil  brillant  de  raille  feux 
Semblent  perles  de  l lnde  ou  cristaux  précieux. 
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LXXV 

Le  guance  as  perse  di  que'  vivi  umori 
Che  giù  cadeau  fin  délia  veste  al  lembo , 
Parean  vermigli  insieme  e bianchi  fiori , 

Se  pur  l' irriga  un  rugiadoso  nembo, 

Quando  sali’  apparir  de’  primi  albori 
Spiegano  ail'  aure  liete  il  chiuso  grembo; 

E l' alba  che  gli  mira  e se  n'  appaga  , 

I)’ adornarsene  il  crin  diventavaga.  • 

I.XXVI 

Ma  il  chiaro  umor  che  di  si  spesse  stille 
Le  belle  gote  e il  seno  adorno  rende , 

Opra  elfetto  di  foco;  il  quai  in  mille 
Petti  serpe  celato  e vi  s’ apprende. 

Oh  miracol  d'amor,  che  le  faville 
Tragge  del  pianto  e i cor  nell'  acqua  accende  ? 
Sempre  sovra  natura  egli  ha  possanza; 

Ma  in  virlù  di  costei  se  stesso  avanza. 

I.XXVII 

Quest  o finto  dolor  da  molti  elice 
Lagrime  vere , e i cor  più  duri  spetra. 
Ciascun  con  lei  s’ afiligge , e fra  se  dice  : 

Se  mercè  da  Goffredo  or  non  impetra , 

Ben  fu  rabbiosa  tigre  a lui  nutrice, 

E il  produsse  in  aspr’alpe  orrida  pietra, 

O l’ onda  che  nel  mar  si  frange  e spuma  : 
Crudel  ! che  lal  beltà  turba  e consuma. 

. LXXVItl 

Ma  il  giovinetto  Eustazio,  in  cui  la  face 
Di  pietade  e d' amore  è più  fervente,  - 
Mentre  bisbiglia  ciascun  altro  e lace , 

Si,  tragge  avanti , e parla  audacemente  : ' 

O germano  e signor,  troppo  tenace 
Del  suo primo  proposto  è la  tua  mente, 

S’ al  consenso  comun , che  brama  e prega . 
Arrendevole  alquanto  or  non  si  piega. 
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Descend  de  son  visage  el  coule  snr  son  sein  : 

De  la  rose  et  du  lis  c’est  la  teinte  empourprée 
Lorsqu'un  nuage  d’or  couvre  le  ciel  en  plein, 

Et  qu’au  lever  du  jour,  dans  la  plaine  éthérée , 

De  zéphyrs  amoureux  folâtre  un  vif  essaim  ; 
L'aurore  s’éjouit  à voir  ces  fleurs  écloses, 

Et  reflète  sa  teinte  à ces  lis , à ces  roses. 

1.XXVI 

Et  des  flots  si  brillants  et  si  purs  de  ces  pleurs 
Qui  relèvent  l'éclat  des  chairs,  du  sein  d’Armide 
Commence  à poindre  un  feu  qui  consume  les  coeurs , 
Et  qui  natt  triomphant  d un  regard  si  timide. 

O miracle  d’amour  ! ô subites  ardeurs  ! 

Amour,  ton  feu  surgit  de  cette  essence  humide;- 
Amour,  toi  qui  soumets  le  monde  à ton  ressort , 
Pour  Armide  tu  vas  te  surpasser  encor. 

i-xxvn 

r 

Cette  femlc  douleur  en  cause  de  réelles , 

Et  les  cœurs  les  plus  durs  sont  par  elle  attendris; 
Ces  larmes  ont  vaincu  les  plus  fiers,  et  par  elles, 
Contre  le  commandant,  se  tendent  les  esprits  : 

« Si  Godefroy,  dit-on , à ses  peines  cruelles 
« Résiste....  d’une  hyène  il  a sucé  le  pis 
« Aux  antres  de  rochers  que  la  mer  bat  sans  cesse. 

« Ah  !.  peut-on  chagriner  une  telle  princesse  ! » 

LXXVIII 

Le  jeune  Eustache  alors , Eustache  se  repaît 
D’un  feu  dont  la  pitié  croit  usurper  la  place. 
Eustache,  quand  autour  tout  murmure  ou  se  tait , 
Se  pose  en  protecteur,  et  dit  non  sans  audace  : 

« Mon  frère  et  mon  seigneur,  imprudent  qui  ne  sait 
« Changer  de  son  esprit  l’assiette  trop  tenace, 

« Et  quand  l’avis  de  tous  est  au  nôtre  opposé , 

« Le  nôtre  comme  loi  ne  peut  être  imposé. 


LXXIX 


Non  duo  10  già  elle  i principi,  che  a cura 
Si  stanno  qui  de’  popoli  soggetti , 

Torcano  il  piè  dall'  oppugnale  mura  ? 

E sian  gli  ufficii  lor  da  lor  neglelli; 

Ma  fra , noi  ebe  guerrier  siam  di  ventura , 
Senz  alcun  proprio  peso  e meno  aslretli 
Aile  leggi  degli  altri,  elegger  dieee 
Difensori  del  giusto  a le  ben  leee  .* 

. LXU 

Ch  al  servigio  di  Dio  già  non  s;  toglie 
L’  uom  ch'  innocente  vergine  difende; 

Ed  assai  care  al  ciel  son  quelle  spoglie 
Che  d' ucciso  liranno  altri  gli  appende. 
Quando  dunque  all'impresa  non  m’ invoglie 
C>uell'  util  certo  che  da  lei  s’ attende , 

Mi  ci  move  ildover;  cheadartenuto 
E l' ordin  nostro  aile  donzelle  ajuto. 

Ah  non  sia  ver,  per  Dio , che  si  ridica 
In  Francia , o dove  in  pregio  è cortesia , 

Che  si  fugga  da  noi  rischio  o fat  ica 
Per  cagion  rosi  giusla  e cosi  pia! 
lo  per  me  qui  depongo  elmo  e lorica, 

Oui  mi  scingo  la  spada;  e più  non  fia 
Ch’adopri  indegnamente  arme  o destriero, 
O il  nome  usurpi  mai  di  cavaliero. 

LXXX1I 

Cosi  lavella  : e seco  in  chiaro  suono  * 

Tulto  l' ordine  suo  concorde  freme  ; 

E chiamando  il  consiglio  utile  e buono, 

Co’  preghi  il  Capitan  circonda  e preme. 

Cedo , egli  disse  allora,  e vinto  sono 
Al  coneorso  di  tanti  uniti  insiejne  : 

Abbia,  se  pdrvi,  il  chies to  don  costei 
l)ai  vostri  si,  non  dai  ronsigli  miei. 


il  11  A N T IV. 
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I.XXIX 

« Sans  doute , il  ne  faut  point  que  les  chefs  de  cohortes 
« Ou  princes  conduisant  de  nombreux  bataillons, 

« Quittent  l’assaut  des  murs  ou  nos  limites  fortes , 

« Et  puissent  négliger  leurs  grandes  fonctions  ; 

« Mais  nous,  aventuriers  qui  sommes  sans  escortes, 

« Et  qui  marchons  au  gré  de  nos  affections  , 

« Ne  peut-on,  dans  nos  rangs,  choisir  dix  hommes  d’armes! 
« Pour  servir  Injustice  en  tarissant  des  larmes  ! 

i.x  xx 

« Ce  n’est  pas  déserter  le.  service  du  ciel 
« Que  d aller  secourir  la  beauté,  l'innocence  : 

« Redresser  les  forfaits  d un  tyran  criminel 
« Est  aussi  du  Seigneur  révéler  la  puissance. 

« Chevaliers , un  devoir  commun  ou  partiel 
« Nous  doit  faire  du  paavre  embrasser  la  défense; 

« Nous  devons  protégée  le  sexe  et  la  beauté  : 

« Tel  est  notre  devoir  et  notre  volonté. 

1.XXXI 

« Qu  en  France , où  plus  qu’ailleurs  règne  la  courtoisie, 

« On  ne  puisse  jamais , sur  mon  âme,  alléguer 
« Que  tant  de  chevaliers , dans  le  fond  de  l’Asie , 

« En  telle  cause  ont  craint  de  se  trop  fatiguer. 

« Pour  moi,  qu’on  traite  ou  non  le  fait  de  fantaisie, 

« Dussé-je  accomplir  seul  ce  fait  et  m’en  targuer, 

« Je  pars....  ou  m’arrachant  armes,  coursier,  cuirasse  , 

« D’un  titre  sans  valeur  donc  qu’on  me  débarrasse!  » 

LXXXII 

Ainsi  s’exprime  Eustache , et  tous  ses  compagnons 
Confirment  son  avis  de  la  voix  et  du  geste. 

Ils  pressent  Godefroy  de  subtiles  raisons,  , 

L’entourant , et  leur  zèle  ainsi  se  manifeste. 

« Je  cède,  dit  le  chef,  aux  supplications. 

« Puisse  l’avis  de  tous  ne  pas  être  funeste  ! 

« Qu’Ârmide  ait  son  escorte....  Elle  en  doit  la  faveur, 

« Non  à mon  sentiment,  mais  à votre  ferveur. 
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Ma  se  Goffredo  di  credenza  alquanto 
Pur  trova  in  voi , teraprale  i vostri  affetti. 
TaDto  sol  disse;  e basta  lor  ben  tanto, 
Perché  ciascun  quel  ch’  ei  concédé  accetti. 
Or  che  non  puù  di  bella  donna  il  pianto , 

Ed  in  lingua  amorosa  i dolci  dctti? 

Esce  da  vaghe  labbra  aurea  catena 
Che  l’ aime  a suo  voler  prende  ed  affrena. 

LXXX1V 

Eustazio  lei  richiama,  e dice  : Ornai 
Cessi , vaga  donzella.  il  tuo  dolore; 

Che  lai  da  noi  soccorso  in  breve  avrai , 

Quai  par  che  più  richiegga  il  tuo  timoré. 
Serenù  allora  i nubilosi  rai 
Armida , e si  ridente  apparve  fuore , 

Ch’  innamorù  di  sue  bellezze  il  cielo , 
Asciugandosi  gli  occhi  col  bel  vélo. 

LXXXV 

Rendè  lor  poscia , in  dolci  e care  note , 
Grazie  per  l’ alte  grazie  a lei  concesse , 
Mostrando  che  sariano  al  mondo  note 
Mai  sempre,  e sempre  nel  suo  cuore  impresse 
E ciô  che  lingua  esprimer  ben  non  puote, 
Muta  eloquenza  ne’  suoi  gesti  espresse  : 

E celô  si  sotto  mentito  aspetto 

Il  suo  pensier,  ch’  altrui  non  diè  sospetto. 

LXIXVI 

Quinci  vedendo  che  fortuna  arriso 
Al  gran  principio  di  sue  frodi  avea , 

Prima  che  il  suo  pensier  le  sia  preciso , 
Dispon  di  trarre  al  fine  opra  si  rea , 

E far  cogli  atti  dolci  e col  bel  viso 
Più  che  con  l’ arti  lor  Circe  e Medea , 

E in  voce  di  Sirena,  ai  suoi  concenti 
Addormentar  le  più  svegliate  menti. 


IXXXIH 


« Pourtant  dans  votre  esprit , si  j’ai  quelque  créance , 
« Modérez  ces  transports.  O chevaliers..-.»  Il  dit. 

Cela  suffit  de  reste  à leur  impatience; 

C’était  à leur  espoir  accorder  tout  crédit. 

Que  ne  peut  une  femme  en  pleurs?..,.  O confiance 
Si  sûre  en  la  beauté  que  l’amour  enhardit! 
l)e  la  bouche  d’Armide  on  eût  dit  que  des  chaînes 
Descendaient  pour  lier  ces  vaillants  capitaines. 

LXXX1V 

Eustache  la  rappelle  et  dit:  « O ma  beauté , 

« Calmez,  calmez  un  peu  la  douleur  qui  vous  presse  ; 
« Rendez  à votre  front  quelque  sérénité, 

« Vous  aurez  ce  secours,  ô divine  princesse  ! » 
Armide  alors  s’arrête  : une  vive  clarté 
De  son  front  aussitôt  dissipe  la  tristesse, 

Et,  du  coin  de  son  voile  essuyant  ses  beaux  yeux , > 

Elle  sourit....  On  crut  voir  sourire  les  cieux. 

LXXXV 

Alors  à ces  guerriers  Armide  rendant  grâce , 

Les  charme  aux  doux  accents  de  sa  plus  douce  voix , 
Affirme  qu'en  son  cœur  va  demeurer  la  trace 
D’un  fait  dont  l’avenir  redirait  les  exploits; 

Mais  bientôt  son  langage  à dessein  s'embarrasse , 

Ses  gestes,  ses  regards  s’expriment  à la  fois, 
Éloquence  muette  ou  noyant  sa  pensée , 

Elle  abuse  encor  mieux  cette  foule  insensée. 

LXXXVI 

Voyant  que  la  fortune  à ses  projets  sourit , 

El  que  l’issue  en  peut  devenir  favorable, 

Devant  un  tel  succès  son  espoir  s’agrandit 
De  faire  tant  valoir  sa  figure  adorable , 

Que  Médée  ou  Circé,  ni  tout  leur  art  maudit 
N eussent  rien  opéré  de  si  considérable. 

De  sa  voix  de  sirène , elle  compte  endormir 
Le  sens  qu’en  les  plus  vieux  le  temps  dut  affermir. 
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C A MO  IV. 


LXXXVI1 

Usa  ogn’  arte  la  donna , onde  sia  colto 
Nella  sua  rete  alcun  novello  amante'. 

Nè  con  tutti  nè  sempre  on  stesso  volto 
Serba,  nia  cangia  a tempo  atti  e semblante. 
Or  lien  pudiea  il  guardo  in  se  raceollo , 

Or  lo  rivolge  cupido  e vagante  : > 

La  sferza  in  quegli , il  freno  adopra  in  questi , 
Corne  lor  vede  in  amar  lenti  o presti.  < 

LXXXVIII 

Se  scorge  alcun , che  dal  suo  amoi1  ritiri 
L'aima,  e i pensier  per  diffldenza  affrene, 
Gli  âpre  un  benigno  riso , e in  dolci  giri 
Volge  le  luei  in  lui  liete  e serene  : 

E cosi  i pigri  e timidi  desiri 
Sprona,  ed  affida  la  dubbiosa  spene; 

Ed  infiammando  l’ amorose  voglie , 

Sgombra  xjuel  giel  che  la  pauraaccoglie. 

LXXX1X 

, Ad  altri  poi,  ch' audace  il  segno  vaïca, 
Scorlo  da  cieco  e temerario  duce, 

De’  cari  detti  e de’  begli  occhi  è parca . 

E in  lui  timoré  e riverenza  induce , 

Ma  fra  lo  sdegno  onde  la  fronte  è carca , 
Pur  anco  un  raggio  di  pietà  riluce , 

Si  ch'  altri  terne  ben , ma  non  dispera , 

Ë più  s' invoglia,  qiranto  appar  più  altéra. 

xc 

Stassi  talvolta  ella  in  disparte  alquanto, 

Ë iï  volto  e gli  atti  suoi  compone  e fmge , 
Quasi  dogliosa  ; e infin  sugli  occhi  il  pianto 
Tragge  sovente,  e poi  denlro  il  rispinge  : 

E con  quest’  arti  a lagrimare  inlAntn 
Seco  mill'  aime  semplicctle  astringe  ; 

E in  focn  di  pietà  strali  d' amorc 
Tempra , onde  pera  a si  fnrl’arme  il  vnrr. 
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CHANT  IV. 


LXXXVll. 

Tout  art  lai  parait  bon  qui  fait  que  dans  sa  trame 
Hile  peut  enlacer  quelque  nouvel  amant; 

Et  de  même  envers  tous  n en  use  pas  la  dame , 
Agissant,  au  contraire,  assez  diversement  : 

Là , de  son  doux  regard  elle  voile  la  flamme  ; 

Là,  son  œuil  vif  affecte  un  douloureux  tourment; 
Pressant  de  l’aiguillon  l’amant  dont  elle  doute, 

Et  sachant  mettre  un  frein  a ceux  qu  elle  redoute. 

LXXXVIII 

Et  craint- elle  en  effet  que  quelque  adorateur 
Timide  et  scrupuleux  , d'elle  ne  se  retire! 

Alors  elle  encourage,  attise  son  ardeur. 

Et  resserre  un  tel  ngeud  en  forçant  le  délire. 

Telle,  des  moins  ardents  réchauffant  la  tiédeur, 
Armide  des  plus  chauds  aggrave  le  martyre; 

Et  chez  ceux  que  retient  un  esprit  défiant , 

Elle  sait  dissiper  la  crainte  en  souriant. 

I.XXXIX 

Envers  ceux  dont  les  feux , mus  en  des  têtes  folles , . 
Ne  se  maintiennent  pas  aux  bornes  du  respect . 

Elle  épargne  à dessein  œillades  et  paroles , 

Et  se  fait , non  sans  charme  , un  maintien  circonspect 
Mais  , tout  en  contenant  ces  tendresses  frivoles  . 

Un  regard  pitoyable  embellit  son  aspect, 

En  sorte  qu’à  l'abri  d’une  juste  contrainte  , 
L’espérance  survive  et  naisse  de  la  crainte. 

xc 

Quelques  instants  parfois  on  l'eût  vue  à l'écart , 
Composer  son  maintien , sa  mise,  son  visage. 

Toute  éplorée;  et  puis,  essuyant  sans  retard 
Ses  yeux , elle  paraît  craindre  un  fatal  présage  : 

Des  soupirs  dans  la  voix , des  pleurs  dans  le  regard , 
Elle  en  vient  à ses  fins  de  gagner  le  plus  sage 
Au  feu  de  la  pitié  forgeant  ses  Feux  vainqueurs. 

Elle  subjugue  enfin  et  gagne  tous  les  cœurs. 


CA  N T O IV. 


1*4 

. xc» 

Poi , siccom'  eMa  a quel  pensier  s’ involc , 

E novella  speranza  in  lei  si  deste , 

Ver  gli  amanti  il  piè  drizza  e le  parole , 

E di  gioja  la  fronte  adorna  e veste  ; 

E lampeggiar  fa,  quasi  un  doppio  sole  , 

Il  chiaro  sguardo  e il  bel  riso  celeste 
Sulle  nebbie  del  duolo  oscure  e folte , 

€h’  avea  lor  prima  intorno  al  petto  accolle. 

xcii 

Ma  mentre  dolee  parla  e dolce  ride , 

E di  doppia  dolcezza  inebbria  i sensi , 

Quasi  dal  petto  lor  l’ aima  divide , 

Non  prima  usata  a quei  diletti  immensi. 

Ahi  ! crudo  Amor,  ch’  egualmente  n’  ancido 
L’  assenzio  e 1 mel  che  tu  fra  noi  «Jispensi , 

E d' ogni  tempo  egualmente  mortali 
Vcngon  da  te  le  medicine  e i mal». 

xcm 

Fra  si  contrarie  tempre,  in  ghiaccio  e in  foco. 
In  riso  e in  pianto,  e fra  paura  e spene , 
Inforsa  ogni  suo  stato  ; e di  lor  gioco 
L' ingannatrice  donna  a prender  viene. 

E s’  alcun  mai  con  suon  treinanle  c fioco 
Osa  parlando  d' accennar  sue  pene  ; 

Finge,  quasi  in  amor  rozza  e inespcrta  , 
Non  veder  l' aima  ne’  suoi  detli  aperta  : 

xciv 

Oppur  le  luci  vergognose  e chine 
Tenendo,  d' onestà  s' orna  e colora , 

Si  che  viene  a eelar  le  fieschc  brine 
Solto  le  rose  onde  il  bel  viso  infio»a  : 

Quai  nell’  ore  più  fresche  e maltutine 
Del  primo  nascer  suo  veggiam  P auront 
E il  iossor  dello  sdegno  insieme  n'  esce 
Colla  vergogna , e si  confoivde  e mesce. 
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IKN 


xei 

Puis,  semblant  s'arracher  à cette  douleur  sombre, . 

Et  comme  s’animant  d’un  espoir  vif  et  prompt, 

Vers  ses  tehdres  amants,  dont  se  grossit  le  nombre , 
Elle  vient , empressée  , ayant  la  joie  au  front, 

Ses  yeux , double  soleil , ont  su  dissiper  l’ombre  , 

Le  nuage  où  des  cœurs  le  vague  sé  confond; 

Son  scintillant  regard  et  son  souris  céleste  , • 
En  effacent  soudain  l’influence  funeste. 

xcn 

Et  cependant  sa  voix , son  sourire , ses  yeux 
Remplissent  tous  les  sens  d’une  fatale  ivresse  : • 

Et  l'âme,  ne  pouvant  suffire  à tant  de  feux , 

Se  noie  aux  flots  brûlants  des  pleurs  de  la  traîtresse. 
Amour,  cruel  amour,  à quels  tourments  affreux 
Nous  voue  également  la  coupe  enchanteresse  ; 

Amère  ou  doucereuse,  il  faut  que  ton  poison 
Des  malheureux  mortels  égare  la  raison. 

xcui 

Sous  les  divers  aspects  des  sentiments  de  l’âme, 

Ces  transports,  ces  dédains,  et  ces  ris,  et  ces  pleurs, 
En  raison  d’une  vive  ou  d’une  lente  flamme 
Armide  se  faisait  comme  un  jeu  des  douleurs 
Que  cause  à ses  amants  la  décevante  dame. 

Que  si  l’on  se  hasarde  à peindre  ses  ardeurs , 

Elle  feint  d'ignorer,  novice  en  si  jeune  âge  , 

L’allure  des  amours,  et  jusqu’à  leur  langage. 

• xciv 

Ou  bien , baissant  ses  yeux  avec  timidité, 
l)'une  honnête  rougeur  son  beau  front  se  décore, 
Sous  ces  roses  d'amour  dont  s'arme  sa  beauté, 

Son  cœur  sec  et  glacé  se  cache  mieux  encore. 

Tel  au  frais  du  matin , par  un  beau  jour  d’été , 

Dans  le  blanc  azuré  monte  et  rougit  l’aurore  : 

’l'el  l eclat  qu'au  dédain  , imprime  la  pudeur 
Prête  à. son  front  le  fard  d’une  fausse  candeur. 
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CA.NTO  IV. 


. uv 

Ma  se  prima  nëgli  atliella  s'accorge 
ll  uom  che  tenti  scoprir  laccese  voglie  ; 
Or  gli  s’ in  vola  e fugge , ed  or  gli  porge 
Modo  onde  parti,  e in  un  tempo  il  ritoglie  : 
Cosi  il  di  tutto  in  vano  error  lo  scorge  ; 
Stanco  e deluso  poi  di  speme  il  toglie. 

Ei  si  ri  ma  n quai  cacciator  che  a sera 
Perda  alfin  l’ orma  di  seguita  fera. 


xevi 

Quesle  fur  l arti,  onde  mill’alme  e mille 
l'rcnder  furtivamente  ella  poteo  ; 

Anzi  pur  furon  l’arme  onde  rapide , 

Ed  a forza  d’amor  serve  le  feo. 

Quai  meraviglia  or  fia  se  l fero  Achille 
U’  amor  fu  preda  ed  Ercole  e Teseo , 
S’ancor  chi  perGesù  la  spada  cinge, 
L'empio  ne’lacci  suoi  talora  stringeï  - ' 
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CHANT  IV.. 
xcv 

Si  l'un  de  ceux  pourtant  qui  marchent  à sa  suite 
Lui  veut  peindre  trop  haut  son  amoureux  tourment , 
Pour  mieux  feindre  elfe  sait  recourir  à la  fuile 
Ou  bien  à son  devoir  réduire  cet  amant. 

Ainsi  de  tant  de  cœurs,  éludant  la  poursuite , 

Elle  abuse  en  tout  point  de  leur  aveuglement; 

Et,  pareil  au  chasseur  qu’un  long  affût  rebute, 
Chacun  d’eux  sort  brisé  d’une  si  vaine  lutte. 

xevi 

Telle  fut,  pour  soumettre  et  mille  et  mille  cœurs,  . 
D’Armide,  dans  le  camp,  la  conduite  rusée  : 

Sur  les  guerriers  soumis  à ses  charmes  vainqueurs 
L’amour  lui  fit  avoir  une  victoire  aisée. 

Et  comment  s’étonner  que  des  feux  suborneurs 
Eussent  pu  vaincre  Achille,  Hercule  ou  bien  Thésée, 
Quand  des  guerriers  armés  pour  servir  Jésus-Christ 
N’ont  pu  de  ces  erreurs  défendre  leur  esprit? 
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CANTO  V 


A R G O M F.  N T O . 

Sedgna  Gernando  che  Rinaldo  aspire 
Al  grade  ov’  egli  esser  assume  agegna  : 
Perciô,  minisiro  a se  del  suo  morire, 

Lui  che  Tuccidc  poi,  forte  raïupogna. 
Va  T uccisore  iu  bande,  nè  patire 
Vuol  che  caiena,  e ceppi  altri  gli  pogna. 
Parle  Armida  contenta  ; ma  del  mare 
Vengeno  al  grau  Buglion  novelle  aiuare. 


Mentre  in  tal  gaisa  i cavalieri  alletla 
Nell’arnor  suo  l’insidiosa  Armida, 

Nè  solo  i diece  a lei  promessi  aspetta. 

Ma  di  furto  menarne  altri  confida , 

Volge  tra  se  Goffredo,  a cui  commetta 
La  dubbia  impresa  ov’ella  esser  dee  guida 
Che  degli  avventurier  la  copia.e  il  merto , 
E il  désir  di  ciascuno,  il  fanno  incerto. 


ii 

Ma  cou  provido  avviso  alfin  dispone 
Ch’  essi  un  di  loro  scclgano  a sua  voglia , 
Che  succéda  al  magnanimo  Dudone . 

E quella  clezion  sovra  se  loglia  : 

Cos.i  non  avverrà  ch’  ei  dia  cagione 
Ad  alcun  d' essi,  che  di  lui  si  doglia; 

E insieme  rnoslrcrà  d’aver  nel  pregio. 

In  cui  deve  a ragion , lo  stuolo  egregio. 


CHANT  V 


SOMMAIRE. 

Gernand  veut  empêcher  que  Renaud  n’ail  le  rang 
Qu'il  convolle  lai-même,  el  la  rage  assidue 
Où  se  laisse  entraîner  cet  orgueilleux  géant 
Amène  son  trépas  : un  jour  Renaud  le  me. 

S’en  voyant  décrié  dans  l’enceinte  du  camp; 
Renand  luit,  évitant  la  chaîne  au  meurtre  due; 
Bouillon,  en  qui  domine  un  sentiment  amer. 

N’a  rien  de  consolant  du  cdlé  de  la  mer. 


1 * 

Tandis  que,  dans  ses  lacs,  l'insidieuse  Armide, 

Non  contente  d’avoir  les  dix  guerriers  promis , 

Médite  d’emmener  la  cohorte  homicide 

Des  nombreux  chevaliers  à son  pouvoir  soumis , 

Bouillon  veut , à ses  preux , voir  un  chef  qui  le  guide 
Au  choix  de  ceux  qu'il  mande  en  de  douteux  pays  : 

De  ces  aventuriers  le  nombre  et  le  mérite 

Fait  que , sur  ces  deux  points , longtemps  son  âme  hésite. 

h 

Élire  un  successeur  au  pouvoir  de  Dudon 
Lui  parait  un  objet  de  tant  de  conséquence , 

Qu’il  en  remet  le  soin  à son  noble  escadron  ; 

Et,  pour  entretenir  sa  bonne  intelligence 
Avec  des  chevaliers  d’un  si  puissant  renom , 

D ne  veut  en  cela  montrer  nulle  exigence , 

Et  laisse  à ces  héros  le  privilège  heureux 
De  se  donner  pour  chef  qui  leur  plaira  le  mieux. 


l'.ll) 


CANTO  V. 


III 


A se  dunque  gli  chiama,  e lor  favella  : 
Stata  è da  voi  la  mia  sentenza  udita . 

Ch’  era  non  di  negare  alla  donzella , 

Ma  di  darle  in  stagion  malura  aita. 

IN  novo  or  la  propongo  : e ben  puote  ella 
Essor  dal  parer  vostro  anco  seguita  ; 

Che  ne]  rnondo  mutabile  e leggiero, 
Costanza  è spesso  il  variar  pensiero. 


IV 

Ma  se  stimate  ancor  che  mal  convegna 
Al  vostro  grado  il  rifiutar  pcriglio, 

E se  pur  generoso  ardire  sdegna 
Quel  che  troppo  gli  par  cauto  consiglio. 

Non  fia  ch’  involontarii  io  vi  ritegna, 

Nè  quel  che  già  vi  diedi  or  mi  ripiglio  ; 

Ma  sia  con  esso  voi , com’  esser  deve, 

Il  fren  del  nostro  imperio  lento  e lieve. 

v 

Dunque  lo  starne  o I girne  io  son  contento 
Che  dal  vostro  piacer  libero  penda. 

Ben  vuo’  che  pria  facciate  al  duce  spento 
Successor  novo,  e di  voi  cura  ei  prenda, 

E tra  voi  scelga  i diece  a suo  talento; 

Non  già  di  diecc  il  numéro  trasccnda  ; 

Ch’  in  queslo  il  sommo  imperio  a me  riservo; 
Non  fia  l’ arbitrio  suo  per  altro  servo. 


vi 

Cosl  disse  Goffredo;  e ’l  suo  germano, 
Consentendo  ciascun  , risposta  diede  : 
Siccome  a te  conviensi , o Capitano , 
Qucsta  lenta  virtù  che  lunge  vede, 

Cosi  il  vigor  del  core  e délia  mano, 
Quasi  debito  a noi , da  noi  si  chiede , 

E saria  la  matura  tarditate 

Ch'  in  altri  è providenza,  in  noi  viKale. 
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Les  ayant  convoqués,  il  leur  dit  : « Je  m'empresse 
« De  vous  remémorer  mon  plan  : il  consistait 
« A donner  un  secours  utile  à la  princesse; 

« Mais  si  l’occasion  plus  tard  s’en  présentait. 

« Heureux  si , déférant  à la  voix  qui  vous  presse , 

« Chacun  à mon  conseil  encor  s'en  remettait  ! 

« Je  l'espère  de  vous,  puisqu’en  ce  monde  instable, 

« La  constance  n’a  rien  d'un  esprit  immuable. 

iv  * 

« Si  pourtant  vous  pensez  qu'à  votre  dignité 
« La  prudence  sied  mal  et  ne  soit  pas  de  mise , 

« Et  qu’ainsi  mon  conseil  doive  être  rejeté , 

« Accordez  sans  délai  votre  haute  entremise. 

« Je  ne  rétracte  pas  l’arrêt  par  moi  porté; 

« Parlez;  ne  craignez  pas  que  Bouillon  se  dédise  : 

« N’ayez  point  défiance....  Ah!  mon  pouvoir  sur  vous 
« Ne  peut  être  jamais  que  paternel  et  doux. 

v 

>■  Partez , si  vous  trouvez  à propos  qu’on  le  fasse  ; 

« Mais  avant  à Dudon  nommez  un  successeur 
« Qui  sache  mettre  un  frein  à votre  trop  d'audace , 

« El  de  vos  actions  se  montrer  le  censeur. 

« Au  choix  des  dix  guerriers  qu’alors  il  satisfasse, 

« Mais  que  dix , voyez-vous , que  dix , sur  mon  honneur  ! 
« Et  si  ma  volonté  s’est  fait  assez  connaître , 

« En  ce  point  seulement  je  veux  demeurer  maître.  » 

vi 

Ainsi  dit  Godefroy  : son  frère , au  nom  de  tous , 

Lui  répond  : « Général , une  prudence  extrême 
« Est,  nul  n’en  disconvient,  très-convenable  en  vous, 

« Et  du  commandement  l'exercice  suprême 
« Demande  au  plus  haut  point  ce  coup  d’œuil  vif  et  doux. 
« Mais  au  subordonné  il  n’en  est  pas  de  même, 

« El  ce  qui  dans  le  chef  est  le  plus  haut  vanté 
><  Ne  paraîtrait  en  nous  que  de  la  lâcheté. 


Digitized  by  Google 


E poi  che  1 rischio  è di  si  lievc  danno , 
Posto  in  lance  col  pro  che  ’l  contrappesa , 
Te  permettente,  i dieci  elelti  andranno 
Con  la  donzella  ail'  onorata  impresa. 

Cosi  conclude , e con  si  adorno  inganno  * 
Cerca  di  ricoprir  la  menle  accesa 
Sott’  altro  zelo;  e gli  altri  anco  d' onore 
Fingon  desio  quel  ch’  è desio  d’ amore. 

vin 

Ma  i)  più  giovin  Buglione , il  quai  ri  mira 
Eon  geloso  occhio  il  figlio  di  Sofia , 

La  cui  virtute , invidiando,  ammira, 

Che  in  si  bel  corpo  più  cara  venia,  , 

Nol  vorrebbe  compagno  ; e al  cor  gl'  inspira 
Cauti  pensier  F astuta  gelosia. 

Onde , tratto  il  rivale  a se  in  disparle , 
Ragiona  a lui  con  lusinghevol  arte  : 

IX 

O di  gran  genitor  maggior  figliuolo , 

Che  ’l  sommo  pregio  in  arme  hai  giovinelto 
Or  chi  sarà  del  valoroso  stuolo 
Di  cui  parte  noi  siamo , in  duce  eletto? 

Io  ch’  a Dudon  famoso , appcna  e solo 
Per  l’ onor  dell’  elà , vivea  soggetto; 

Io , fratel  di  Goffredo , a chi  più  deggio 
Céder  ornai?  se  tu  non  sei , nol  veggio.  - 

. x 

Te,  la  cui  nobiltà  tutt’  altre  agguaglia, 
Gloria  e merito  d’ opre  a me  prepone  ;■ 

Nè  sdegnerebbe,  in  pregio  di  baltaglia, 
Mirior  chiamarsi  anco  il  maggior  Buglione; 
Te  dunque  in  duce  bramo , ove  non  caglia 
Â te  di  questa  Sira  esser  campione  ; 

Nè  già  cred’  io  che  quell’  onor  tu  curi 
Che  da’  falti  verrà  notturni  e scuri. 
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VII 

« Sans  donc  nous  éloigner  de  la  chose  requise , 

« Le  risque  n'étant  rien  en  raison  du  profit , 

« Pour  l’honneur  et  la  fin  d'une  telle  entreprise , 

« On  voulait  dix  guerriers  et  ce  nombre  suffit.  » 

Tel , apte  à déguiser  son  à me  trop  éprise , 

Eustache  modéra  la  réponse  qu’il  fit , 

Et  ses  autres  rivaux , sous  faux  semblants  de  gloire , 
Cachent  d'un  lâche  amour  la  trompeuse,  victoire. 

VIII 

* ' « 

Eustache , cependant,  a vu  d'un  œil  jaloux 
Le  vaillant  rejeton  de  l’aimable  Sophie , , 

Renaud,  pour  sa  beauté,  son  regard  vif  et  doux , 
Avantages  qui  font  qu'on  l'admire  et  l’envie  J 
Eustache  le  redoute , et,  connaissant  ses  goûts, 

Sa  noble  ambition , quand  son  cœur  s’en  défie, 

Il  le  cherche , l’attire , et , lui  parlant  à part , 

Au  gré  de  son  ardeur,  il  lui  dit,  non  sans  fard  : 

IX 

« O toi,  fils  d'un  grand. homme  et  plus  grand  que  ton  père, 
« Tôi  qui  tout  jeune  encor  es  à tout  parvenu  , 

« Nul  du  noble  escadron  ne  sera  chef,  j’espère, 

« Sinon  toi,  car  ce  choix  m’aura  seul  convenu. 

« A peine  si  Dudon,  en  l'âge  qu’on  révère , 

« De  mon  adhésion  a sur  moi  prévalu  ; 

« Frère  de  Godefroy,  s’il  faut  que  je  fléchisse , 

« Nul  que  toi  n’obtiendra  que  jamais  j'obéisse. 

x 

<•  Toi  qui  pour  la  noblesse  égales  les  plus  grands , ■ 

« Et  que  pour  la  valeur  ne  surpasse  nul  homme, 

« Je  puis  bien  te  céder  le  pas  parmi  nos  rangs , 

« Quand  cède  Godefroy,  que  le  plus  on  renomme , 

« Deviens  mon  chef,  à moins  que  des  vœux  différents  ' 
« N’empêchent  qu’à  ce  poste  à ma  voix  on  te  nomme;'  • 
« âfais  je  ne  pense  pas  que  pour  d'obscurs  lauriers  • 1 
« Oo  renonce  à guider  tant  de  nobles  guerriers.  » 


■s 


Né  mancherà  qui  loco  ove  s impieghi 
('.on  più  lucida  fama  il  tuo  valorc. 

Or  io  procurerô,  se  tu  nol  neghi, 

('h'  a le  concédai)  pli  altri  il  sommo  onorc  : 
Ma  perché  non  so  ben  dove  si  pieghi 
L’ irresoluto  mio  dubbioso  core, 

Impetro  or  io  da  te , ch’  a voplia  mia 
O sepua  poscia  Armida , o teco  stia. 

XII 

Qui  taçque  Eustazio , e questi  estremi  aceenti 
Non  proferi  senza  arrossirsi  in  viso  ; 

E i mal  celati  suoi  pensieri  ardenti 
L' altro  ben  vide , e mosse  ad  un  sorriso. 

Ma  perch’  a lui  colpi  d’ amor  più  lenti 
Non  hanno  il  petto  oltra  la  scorza  inciso , 

Né  molto  impaziente  è di  rivale, 

Né  la  donzella  di  seguir  pli  cale. 

XIII 

Ben  altamente  ha  nel  pensier  tenace 
L’acerba  morte  di  Dudon  scolpita, 

E si  reca  a disnor  ch’Argante  audace 
Gli  soprastia  lunga  stagione  in  vita; 

E parte  di  sentire  anco  gli  piace 
Quel  parlar  ch’ al  dovuto  onor  l'invita; 

E ’l  giovinetto  cor  s’appagaç  gode 
Del  dolce  suon  délia  verace  Iode. 

XIV 

Ondecosi  rispose  : I gradi  primi 
Più  meritar  che  conseguir  desio  ; 

Né , pur  che  me  la  mia  virtù  sublimi , 

Di  sceltri  àltezza  invidiar  degg’  io  : 

Ma  s’ ail’ onor  mi  chiami , e che  Io  stimi 
Debilo  a me , non  ci  vcrrô  restio  : 

E caro  esser  mi  dee , che  mi  sia  mostro 
Si  bel  sepno  da  voi  del  valor  nostro. 


« Il  ne  manquera  pas  d occasions  plus  belles 
« De  faire  à tous  les  yeux  éclater  ta  valeur; 

« Moi  donc  et  mes  amis  qui  te  serons  fidèles , 

« Nous  allons  te  porter  ù ce  suprême  honneur; 

« Mais  promets-moi  qu'au  gré  d’influences  nouvelles, 

« Voulant  metlre  d’accOrd  le  devoir  et  mon  cœur, 

« Je  pourrai , quel  que  soit  l'attrait  qui  me  décide , 

« Combattre  à tes  cêlés  ou  bien  à ceux  d’Armide.  » 

XII 

Il  se  lait,  et  ne  peut  s’empêcher  de  rougir; 

A travers  son  discours  pénétrant  sa  pensée . 

Renaud  devine  et  voit  ce  qui  le  fait  agir , 

Et  souriant  au  vœu  d’offres  intéressées , m 

Quand  l'amour  en  lui-même  à peine  a pu  surgir, 

Quand  de  son  cœur  en  vain  sont  les  fibres  blessées  ; 

Peu  jaloux  en  effet  de  suivre  la  beauté , 

Renaud  n’en  éprouva  nulle  rivalité. 

XIII 

Il  a profondément  empreint  dans  la  mémoire 
Dudon  mourant , Dudon  qu'il  eût  dû  protéger  ; 

Argant,  tant  qu'il  vivra,  porte  ombrage  à sa  gloire, 

Et  lui-même  ne  vit  qu’afin  de  s’en  venger. 

Puis  l’espoir  de  primer  aux  jeux  de  la  victoire , 

Ceux  dont  il  eut  l'estime  à l’heure  du  danger, 

L’entraîne , et  puis  le  son  flatteur  de  la  louange 
Le  chatouille  à l’endroit  où  l’orgueil  lui  démange. 

XIV 

« J 'aime  mieux,  dit  Renaud,  mériter  les  emplois 
« Que  de  les  obtenir  sans  en  être  assez  digne  ; 

« De  l’honneur,  cependant,  pour  mieux  suivre  les  lois, 
« Il  faut  fuir  du  pouvoir  l’insidieuse  ligue  : « 

« Si  lu  me  crois  pourtant  à la  hauteur  du  choix , 

« Je  ne  refuse  point  cette  faveur  insigne , 

« Et  je  regarderai  comme  un  précieux  don 
« L'honneur  de  succéder  au  pouvoir  de  Dudon. 
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xv 

Dunque  io  nol  chiedo,  e nol  vifiulo  : e quundo 
Duce  io  pur  sia , sarai  lu  degli  eletti. 

Allora  il  lascia  Eustazio,  e va  piegando 
De'  suoi  compagni  al  suo  voler  gli  afTelti. 

Ma  cliiede  a prova  il  principe  Gernando  . 
Quel  grade;  e bench’  Armida  in  lui  saelli , 
Men  puô  nel  cor  superbo  amor  di  donna,  . 
Ch'avidità  d’onor  che  se  n’indoima. 

xvi 

Sceso  Gernando  è da’  gran  re  norvegi , /■ 

Che  di  moite  province  ebber  I"  impero  : 

E le  tante  corone  e scettri  régi 
E deüpndre  e degli  avi,  il  fanno  allero. 
Altero  è l’altro  de' suoi  proprii  pregi 
Più  che  dell'  opre  che  i passati  fero  ; 
Ancorcbè  gli  avi  suoi  cento  e più  lustri 
Slati  sian  chiari  in  pace,  in  guerra  illustri. 

XVII 

. Ma  il  barbaro  signor,  che  sol  misura 
Quanto  l’oro  e ’l  dominio  oltre  si  stenda , 

E per  se  stima  ogni  virtute  oscura , 

Cui  titolo  regai  chiara  non  renda  ; 

Non  pub  soffrir  che  in  ciè  ch’  egli  procura , 
Seco  di  merto  il  cavalier  contenda  ; 

E se  ne  cruccia  si , ch’  ultra  ogni  segno  t 
Di  ragione  il  trasporta  ira  e disdegno. 

XVIII 

Tal  che  il  maligno  spirito  d’ Averno, 

’ Che  in  lui  strada  si  larga  aprir  si  vede, 
Tacito  in  sen  gli  serpe . ed  al  governo 
De’  suoi  pensieri  lusingando  siede  : * 

E qui  più  serapre  l’ ira  e }’  odio  interno 
Inacerbisce,  e il  cor  stimola  e fiede; 

E fa  che  in  mezzo  ail’  aima  ognor  risuom 
llna  voce  che  a lui  cosi  ragioni  r 
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« Je  né  refuse  enfin  ce  rang  ni  ne  le  brigue , 

« Mais  si  je  suis  ton  chef,  toi  tu  seras  des  dix.  » 
Kustache  alors  le  laisse  et  va  former  sa  ligue , 

En  faveur  de  Renaud  disposer  ses  amis  ; 

Mais  auprès  de  Gernand  : c’est  en  vain  qu’il  intrigue , 
Gernand  du  noble  poste  a les  yeux  éblouis, 

Et , bien  qu’il  aime  Armide , Armide  est  délaissée 
Par  lui , dès  qu’un  tel  rang  éblouit  sa  pensée. 

XVI 

Des  deux  côtés  issu  dé  rois  norwégiens , 

Dont  le  sceptre  régit  tant  de  plages  prospères , 

"Gernand,  dont  relevaient  maints  seigneurs  terriens, 
Maints  ducs , lire  son  droit  de  l’honneur  de  ses  pères  : 
Renaud , quoique  sorti  d’aïeux , princes  chrétiens , 

Que  cent  lustres  de  gloire,  en  paix  non  moins  qu’en  guerres, 

Recomfnandent,  Renaud  ne  tire  son  appui 

Pour  ses  prétentions  au  pouvoir  que  de  lui.  ' . 

xvu 

Le  chef  norwégien  n’aimant  que  ce  qui  prime , 

Lui  qui  par  la  grandeur  a les  yeux  fascinés , 

Lui  chez  qui  la  vertu  n’est  qu’en  bien  faible  estime 
A moins  qu’elle  ne  brille  en  des  fronts  couronnés; 

Le  chef  norwégien  ; en  son  orgueil  intime , 

Ne  peut  voir  sans  courroux  ses  projets  ajournés  : 

Lin  simple  chevalier,  osant  lui  faire  ombrage, 

Cause  un  dépit  en  lui  qui  se  transforme  en  rage. 

■ . xviu 

Lors  un  de  ces  esprits  devant  souffler  le  mal 
Aux  Chrétiens,  voit  la  plaie  et  se  glisse  en  son  âme , 

S’y  cantonne;  et,  suivant  son  projet  infernal , 

D’un  fier  ressentiment  il  l’agite  et  l’enflamme. 

Il  l’infecte  à son  gré  de  son  venin  fatal , 

El  lui  lardant  le  cœur  comme  avec  une  lame. 

Le  laisse  sans  relâche....  Une  voix  en  son  sein  >.  • . 

Le  pousse  incessamment  vers  un  affreux  dessein  : 


Teco  giostra  Hinaldo  ! or  lanto  vale 

Quel  suo  numéro  van  d' anlichi  eroi? 
Narricostui  ch’ a le  vuol  farsi  egualc, 

Le  genti  serve  e i tributarii  suoi  ; 

Mostri  gli  scettri , c in  dignilà  regale 
Paragoni  i suoi  morli  ai  vivi  tuoi. 

Ah  quanto  osa  un  signor  d' indegno  stato , 
Signor  cbe  nella  serva  ltalia  è nalo  ! .. 

xx 

V inca  egli  o perda  ornai , fu  vincitore 
Sin  da  quel  di  ch’  emulo  luo  divenne  ; 

Che  dira  il  inondo , e ciô  fia  sommo  onore  : 
Questi  già  con  Gernando  in  gara  venne. 
Poteva  a le  recar  gloria  e splendore 
11  nobil  grade  che  Dudon  pria  lenne, 

Ma  già  non  menu  esso  da  te  n’attese; 

Gostui  scemô  suo  pregio  allor  che  il  chicso. 

XXI 

G se  poi  ch  allri  più  non  parla  o spira , 

De’  nostri  alîari  alcuna  cosa  sente; 

Corne  credi  che  in  ciel  di  nobil  ira 
11  buon  vecchio  Dudon  si  mostri  ardente , 
Mentre  in  questo  superbo  i lumi  gira,  * • 

Gd al  suo  lemerario  ardir  pon mente; 

Che  seco  aueor,  l’ età  sprezzando  e il  merlo, 
Fanciullo  osa  agguagliarsi  ed  inesperto? 

XXII 

G l’osa  pure,  e 1 tenta;  e ne  riporta, 

In  vcce  di  castigo,  onore  e laude; 

G v’è  chi  nel  consiglia  e ne  l’esorla 
(Oh  vergogna  comune  ! ) , e chi  gli  applaude. 
Ma  se  Gofîredo  il  vede,  e gli  comporta 
Che  di  ciô  eh’  a te  dessi , egli  ti  fraude  ; 

Nol  soffrir  lu  ; nè  già  sofTrrr  lo  dei  ; 

Ma  ciô  che  puoi  dimostra , e ciô  che  soi.- 
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« Renaud  s'ose  égaler  à toi  dans  sa  jactance  : 

« Qu’il  vienne  donc  aux  tiens  comparer  ses  aïeux  ! 

« Quels  peuples , quels  pays  sont  sous  sa  dépendance , 
« Quels  sceptres  dans  sa  main  fera-t-il  luire  aux  yeux  ? 
« Quels  bandeaux  à son  front  a mis  la  Providence , 

« Quand  tes  parents  ont  tous  des  trônes  glorieux  ! 

« Ce  prince  prétendu  qui  t'irrita  et  t'entrave , 

« Est-il  libre,  étant  né  dans  l’ Italie  esclave?... 

XX 

« Et  pourtant  contre  toi  qu’il  ait  raison  ou  tort , 

« C’est  avoir  triomphé  que  d'être  ton  émule. 

« Ah  ! que  dira  le  monde....  et  par  quels  coups  du  sort 
« Un  simple  chevalier  n’a-t-il  aucun  scrupule 
« De  convoiter  un  rang  qui  te  convient  si  fort  ! 

« Qui  ne  s’élève  pas,  en  si  haut  rang,  recule.... 

« Le  poste  dé  Dudon  te  pouvait  faire  honneur  ; 

« Mais  avant  que  Renaud  y fût  compétiteur. 

XXI 

« Si , n'étant  déjà  plus,  on  peut  dans  l’autre  vie 
« Veiller  aux  intérêts  des  choses  d’ici-bas , 

« Sans  doute , en  haut  du  ciel , au  gré  de  son  envie , 

« Le  vieux  Dudon  s'applique  à suivre  nos  débats  ; 

« Mais  combien , à coup  sûr,  sa  fierté  s’humilie 
« Que  ce  jeune  insolent  te  dispute  le  pas , 

« Et  que,  sans  aucun  droit,  ce  guerrier  si  superbe 
« S’ofTre  à le  remplacer,  étant  encore  imberbe  ! 

XXII 

« Il  l'ose  bien  pourtant , il  le  tente , et  n’obtient , 

« Au  lieu  de  châtiments,  qu’honneurs  et  que  louanges; 
« Il  l’ose , et  le  parti  qui  si  haut  le  soutient 
« Peut  même  triompher  en  ses  brigues  étranges. 

« O honte  !...  à Godefroy  le  pouvoir  appartient 
« De  maintenir  le  droit  entre  tant  de  phalanges  : 

« Mais , s’il  était  pour. eux  , toi  ne  le  souffre  point , 

« Et  montre  qu’au  bon  droit  la  force  en  toi  se  joint,  s 
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XXIII 

Al  suon  di  queste  voei  arde  lo  sdegno. 

Ë eresee  in  lui , quasi  comraossa  face  ; 

Nè  capendo  nel  cor  gonfiato  e pregno, 

Per  gli  occhi  n’esce  e per  la  lingua  audace. 
Ci5  che  di  riprcnsibile  e d' indegnn 
Crede  in  Rinaldo,  a suo  disnor  non  lace  : -• 
Superbo  e vano  il  Gnge,  e I suo  valore 
Chiama  tenierità  pazza  e furore  : 

. XXIV 

Ë quanto  di  mugnanituo  e d’allero 
E d’cccelso  e d’illustre  in  lui  risplende, 
Tulto,  adombrando  con  mal’  arli  il  vero, 

Pur,  corne  vizio  sia,  biasma  e riprende  : 
ë ne  ragiona  si , che  il  cavaliero 
Ëmulo  suo  pubblico  il  suon  n’intende. 

Non  perè  sfoga  l ira,  o si  raffrena 

Quel  cieco  impeto  in  lui  ch'  a morte  il  mena  : 

XXV 

Che  il  reo  démon  che  la  sua  lingua  move 
Ui  spirto  in  vece,  e forma  ogni  suo  dello, 

Fa  che  gl’  ingiusti  oltraggi  ognor  rinnove, 
Esca  aggiungendo  ail’  inliammalo  petto. 

Loco  è nel  campo  assai  capace , dove 
S'aduna  sempre  un  bel  drappello  eletto; 

Ë quivi  insieme  in  torneamenti  e in  lotte 
Rendon  le  membra  vigorose  e dolte. . 

XXVI 

Or  quivi , allyr  che  v’è  turba  più  folta. 

Pur,  com'  è suo  destin,  Rinaldo  accusa  ; 

Ë quasi  acuto  slrale,  è in  lui  rivolta 
La  lingua  del  venen  d’ Averno  infusa  : . 

E vicino  è Rinaldo,  e i detli  ascolta; 

Nè  puote  l ira  ornai  tener  più  chiusa, 

Ma  grida  : Menti  ! e addosso  a lui  si  spinge, 
E nudo  nella  desira  il  forro  slringè. 
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XXIII 

De  Gernand  aux  griefs  que  cette  voix  résume , - . . 

Le  dépit  a pris  fèu  : s’enflammant  dans  son  cœur 
Comme  au  branle  du  bras  la  torche  se  rallume  ; 

Son  sein  déborde , et,  l’œuil  animé  de  fureur, 

Il  ose  sur  Renaud  dire  ce  qu’il  présume  ; 

Il  cherche  à l’attaquer  jusque  dans  son  honneur  : 

Il  le  peint  orgueilleux,  et  dit  que  sa  vaillance 
N’est  que  témérité , folie  et  turbulence. 

xxiv 

Tout  ce  qui  de  sublime  en  Renaud  se  fait  voir. 
Gernand , suivant  le  fil  d’une  odieuse  trame , 

Partout  le  calomnie  et  le  retrace  en  noir. 

Où  brillent  les  vertus , il  implique  le  blâme, 

Et  si  haut....  que  Renaud  s’en  peut  apercevoir. 
Partout,  incessamment , ce  rival  le  diffame , 

Son  imprudent  courroux  ne  se  relâche  pas 
Qu’il  n’ait  dû  sur  sa  tête  attirer  le  trépas. 

- XXV 

Le  démon  de  l’orgueil  qui  si  fort  le  domine , 

Qui  lui  dicte  sans  fin  ses  outrggeux  discours , 
Assiégeant  ce  cœur  fier,  que  tant  de  haine  mine , 

De  ses  affreux  desseins  lui  fait  hâter  le  cours. , 

Au  beau  milieu  du  camp  un  cirque  se  dessine, 

Où  la  jeunesse  vient  s’exercer  tous  les  jours 
A lutter , et  c’est  là  que  la  brave  noblesse 
Augmente  en  des  tournois  sa  force  et  son  adresse. 

XXVI 

Or,  là  même  ou  la  foule  incessamment  grossit, 
Gernand , pour  son  malheur , un  jour  ne  peut  se  taire  : 
Sa  langue , dard  affreux  , que  la  haine  durcit  , 

Lance  sur  le  héros  son  fatal  commentaire  ; 

Renaud  l’entend....  soudain  un  frisson  le  saisit, 

Et , ne  pouvant  déjà  maîtriser  sa  colère  ,' 

11  s’offre  à ses  regards  en  moins  de  deux  moments 
Et  crie  en  dégainant  son  for  : « Lâche , tu  mens  ! » 
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J*arve  un  tuono  In  voce,  e il  ferro  un  lampo 
Che  di  folgor  cadente  annunzio  apporte. 
Tremô  eolui , nè  vide  fuga  o scampo 
Dalla  présente  irreparabil  morte  : 

Pur,  tutto  essendo  testimonio  il  campo, 

Fa  semblante  d’intrepido  e di  forte, 

E il  gran  nemico  attende  ; e il  ferro  tralto, 
Ferrno  si  reca  di  difesa  in  atto. 

xxviii 

Quasi  in  quel  punto  mille  spade  ardenli 
Furon  vedute  fiammeggiar  insieme; 

Che  varia  turba  di  mal  caute  genti 
D’ogn'  intorno  v'accorre,  e s’ urta  e preme. 
I)’  incerte  voei  e di  confusi  accenli 
Un  suon  per  I'  aria  si  raggira  e freme, 

Quai  s-  ode  in  riva  al  mare , ove  confonda  . 
Il  vento  i suoi  co’  mormorii  débonda. 

XXIX 

Ma  per  le  voci  altrui  già  non  s'allenta 
Nell'offeso  guerrier  l'impcto  e l ira  : 

Sprezza  i gridi  e i ripari  e ciô  che  tenta 
Chiudergli  il  varco,  ed  a vendetta  aspira; 

E fra  gli  uomini  e l’arme  oltfe  s’ av venta , , 
E la  fulminea  spada  in  cerehio  gira , 

Si  che  le  vie  si  sgombra,  e solo,  ad  onta 
Di  mille  difensor,  Gernando  affronta; 

xxx 

E colla  man  nell'  ira  anco  maestro 
Mille  colpi  ver  lui  drizza  e comparte  : 

Or  al  petto,  or  al  capo,  or  alla  destra 
Tenta  ferirlo,  or  alla  manea  parle, 

E impetuosa  e rapida  la  destra 
È in  guisa  tal , che  gli  occhi  inganna  e t arte 
Tal  ch'  improvvisa  e inaspettata  giunge 
Ove  manco  si  terne,  e fcrc  e punge. 
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. XXVII 

Sa  voix  fait  sur  Gernand  les  effets  de  la  foudre, 

Et  son  glaive  est  l'éclair  du  carreau  fulminant 
Dont  le  coup  suspendu  va  le  réduire  en  poudre. 

Nulle  fuite  possible!  et  devant  tout  le  camp, 

A sembler  se  défendre  il  lui  faut  se  résoudre. 

Il  prend  donc  sur  lui-même  en  un  péril  si  grand , 

Et,  montrant  les  dehors  d'un  homme  de  courage , 

Sans  espoir  de  survivre  il  fait  face  à l’orage.  • 

XXVIII 

Et  presquau  même  instant  mille  glaives  tirés , 

Aux  divers  points  du  cirque  illuminent  l’espace  ; 

Et , mal  instruits  des  faits , sur  ce  point  attirés  , ■ 

Nombre  de  curieux  sont  accourus  en  masse. 

Une  clameur  de  voix , discours  peu  mesurés. 

Sur  les  ailes  des  vents  par-dessOs  le  camp  passe  ; 

Tels  du  fracas  des  flots,  en  sons  irrésolus , 

Se  déchargent  les  vents  sur  les  rochers  aigus. 

. XXIX 

Le  guerrier  outragé , que  chacun  admoneste , 

N’entend  rien...  il  méprise  et  les  cris  et  les  voix 
Qui  veulent  apaiser  sa  colère  funeste; 

Mais  il  passe  outre  : en  vain  cent  guerriers  à la  fois 
L’entravent;  il  suffit , pour  les  rompre , d’un  geste , , ’ 

Et,  pour  se  ménager  un  passage  à son  choix , 

Tenant  seul  en  échec  cette  foule  attroupée, 

Il  fait  face  à Gernand  de  sa  terrible  épée. 

XXX 

D’une  main  qui  pourtant  ne  s'égare  jamais 
Malgré  l'effusion  de  sa  fureur  cruelle, 

Il  frappe  au  front,  au  sein , à droite , à gauche , mais 
II  porte  à chaque  coup  une  atteinte  mortelle; 

Sa  lame  est  si  rapide  en  ses  terribles  jets, 

Que , trompant  dans  son  jeu  la  phis  vive  prunelle , 

En  dépit  de  r escrime , et  visant  au  trépas, 

Elle  atteint,  frappe  et  blesse  où  l'on  ne  l’attend  pas. 
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Nè  cessé  mai , finchè  nel  seno  immersa 
Gli  ebbe  una  voila  c due  la  fera  spada. 

Cade  il  meschin  sulla  ferila,  e versa 
Gli  spirti  a l'aima  fuor  per  doppia  slrada. 

L’ arme  ripone  aneor  di  sangue  aspersa 
Il  vincitor,  nè  sovra  lui  più  bada  ; 

Ma  si  rivolge  altrove,  e insieme  spoglia 
L animo  crudo  e l’adirata  voglia,  .•  • 

XXXII 

Tralto  al  tumulto  il  pio  Goffredo  intanto , 

Vede  fero  spellacolo  improvviso  : 

Steso  Gernando,  il  crin  di  sangue  e ’l  manlo 
Sordido  e molle,  e pien  di  morte  il  viso. 

Ode  i sospiri  e le  querele  e ’l  pianto 
Che  molti  fan  sovra  il  guerriero  ucciso. 
Slupido  chiede  : Or  qgi,  dove  men  lece, 

Chi  fu  ch’  ardi  cotanto,  e tanto  fece? 

XXXIII 

Arnaldo,  un  de’  più  cari  al  prence  eslinto, 
Narra,  e il  caso  in  narrando  aggrava  mollo  : 
Che  Rinaldo  1’  uccise,  e cbe  fu  spinto 
Da  leggiera  cagion  d’ impeto  stolto; 

E che  quel  ferro  che  per  Crislo  è cinlo , 

Ne’  campioni  di  Cristo  avea  rivolto, 

E sprezzalo  il  suo  impero,  e quel  divielo 
Ghe  fe’  pur  dianzi  e che  non  è seereto  ; 

XXXIV 

E che  per  legge  è reo  di  morte , e deve , 
Corne  l’editlo  imponc,  esser  punito  : 

Si  perché  il  fallo  in  se  medesmo  è greve , 

Si  perché  in  ioco  taie  egli  è seguito  : 

Che  se  dell’  error  suo  perdon  riceve , 

Fia  ciascuo  allro  per  l’ esempio  ardito  ; 

E che  gli  oITesi  poi  quella  vendetta 
Vorranno  far,  ch’ ai  giudici  s’ aspella  : 


XXXI 


A celte  lutte  altière  il  ue  met  nulle  trêve 

Que  son  fer,  par  deux  fois,  n’eût  traversé  Gernand. 

Gernand  tombe,  et  déjà  de  son  long  sur  la  grève  . 

Par  une  double  plaie  il  est  mis  à néant  $ 

Renaud  rengaine  alors  son  redoutable  glaive 
Où  s'exhale  en  vapeur  et  regorge  le  sang , 

Puis,  ayant  assouvi  sa  terrible  vengeance, 

Il  repart  vers  sa  tente  en  toute  diligence. 

XXXII 

Attiré  sur  ce  point,  au  bruit  toujours  croissant, 
Godefroy  voit  Gernand  couché  sur  la  poussière  ; 
Spectacle  épouvantable....  il  baigne  dans  son  sang , 

Et  la  mort  siège  en  plein  sur  sa  figure  altière; 

Bouillon  entend  le  blâme  et  le  bruit  menaçant 
Que  forme  autour  du  corps  une  plainte  guerrière  : 

« Eh!  qui  donc,  dans  ce  lieu  d’inviolable  accès, 

« S’est  porté,  dit  Bouillon,  à ce  terrible  accès?  » 

XXXIII 

Amald , ami  sincère  et  favori  du  prince , 

Non  sans  l’exagérer  raconte  alors  le  fait  ; 

Comment , pour  se  venger  d’une  injure  assez  mince , 
Renaud  s’est,  à ses  yeux , souillé  de  ce  forfait. 

« Faut-il  qu’un  fer  chrétien  des  rangs  chrétiens  évince 
« Parle  meurtre,  dit-il,  un  prince  si  parfait! 

« Et  n’est-ce  pas  s’en  prendre  à Godefroy  lui-même, 

« Que  d’afficher  tout  haut  cette  arrogance  extrême? 

XXXIV 

« Renaud , selon  la  loi , doit  être  mis  à mort , 

« Pour  crime  d’homicide,  en  forçant  la  consigne, 

« Qui  rend  inviolable  à tous , et  saint  l’abord 
« Du  cirque  où  le  félon  commit  cet  acte  indigne. 

« Qui  n’y  voudra  bientôt  venger  le  moindre  tort , 

« Si  Renaud  n’est  flétri  par  une  peine  insigne  ! 

« Son  exemple  sera  comme  un  fatal  levain 
« Qui  des  juges  du  camp  rendra  l’office  vain. 


Onde  per  (al  cagion  discordie  e risse 
fiermoglicran  fra  quclla  parle  e questa. 
Raniment»  i merti  dell'estinto,  e disse 
Tulto  ciô  che  pietate  o sdegno  desta. 

Ma  s'oppose  Tancredi  e contraddisse. 

E la  causa  del  reo  dispinse  onesla. 

TiolTredo  ascolla , e in  rigida  sembianza 
Porge  più  di  timor  che  di  speranza. 

XXXVI 

Soggiunse  allor  Tancredi  : Or  ti  sovvegna, 
Saggio  signor,  clii  sia  Rinaldo,  e quale; 
Quai  per  se  stessoonor  gli  si  convegna, 

E per  la  slirpe  sua  ehiara  e regale, 

E per  Guelfo  suo  zio.  Non  dee  chi  régna 
Nel  eastigo  cnn  tutti  esser  eguale  : 

Vario  è l' istesso  error  nc’gradi  vari; 

E sol  l' egualità  giusta  è co’  pari. 

XXXVII 

Risponde  il  Capitan  : Dai  più  suhlimi 
Ad  ubbidire  impnrino  i più  bassi. 

Mal,  Tancredi , consigli , e male  stimi , 

Se  vuoi  che  i grandi  in  sua  licenza  io  lassi. 
Quai  fora  imperio  il  mio,  se  a’  viVi  ed  imi , 
Sol  duce  délia  plebe,  io  comandassi? 
Scettro  impotente,  e vergognoso  impero  ! 
Se  con  tal  legge  è dalo,  io  più  nol  chero. 

XXXVIII 

Ma  libero  fa  dato  e venerando; 

Nè  vo’  ch’  alcun  d' autorité  lo  scemi  : 

E so  ben  io  corne  si  deggia  e quando 
Ora  diverse  impor  la  pene  e i premi, 

Ora  ténor  d’ egualità  serbando 
Non  separar  dagl’  infimi  i supremi. 
t'osi  dicea  ; nè  rispondea  colui , 

Vinto  da  riverenza,  ai  delti  sui. 


CHANT  V. 


207 


• ' ) 


XXXV 

« Bientôt  de  toutes  parts,  ajoute-t-il,  vont  naître 
« Haines,  rixes,  combats,  en  ce  triste  séjour.  » 

Rien  n’est  mis  en  oubli  pour  lui  faire  paraître 
L’action  de  Renaud , enfin , sous  un  faux  jour. 

Tancrède  alors  dément  le  tout,  et  fait  connaître 
L’insulte  que  Renaud  reçut  ce  même  jour. 

Godefroy  s’en  rapporte  à lui , mais  son  silence 
Inspire  plus  de  crainte  encor  que  d’espérance. 

XXXVI 

Tancrède  ajoute  après  : « Prince,  au  nom  de  l’honneur, 
« Daignez  vous  rappeler  Renaud,  son  haut  mérite, 

« Ce  que  nous  devons  tous  à sa  propre  valeur, 

« Combien  de  ses  aïeux  le  renom  l’accrédite, 

« Qu’il  est  neveu  de  Guelfe....  Est-il  juste,  seigneur, 

« Qu'en  un  seul  châtiment  la  loi  soit  circonscrite? 

« Le  crime  ayant  toujours  des  degrés  ditTérents, 

« La  loi  doit  varier  à l'échelle  des  rangs.  » 

XXXVII 

Godefroy  lui  répond  : « Et  comment,  ô Tancrède  .l 
« Ferais-je  respecter  les  règles  du  devoir, 

« Si  l’exemple  des  grands  ne  me  -venait  en  aide  > 

« Tu  me  conseilles  mal , et  je  ferai  bien  voir 
« Que , quel  que  soit  le  grade,  il  faut  que  chacun  cède. 

« Les  grands  sont  d’autant  plus  soumis  à mon  pouvoir  ! 

« Car,  si  le  peuple  seul  me  porte  obéissance , 

« Je  n’ai  qu’à  déposer  un  sceptre  sans  puissance. 

xxxvni 

« Si  ce  sceptre  en  mes  mains  fut  remis  de  plein  gré , 

« Noble,  intact,...  je  prétends  que  rien  ne  l'avilisse , 

« Et  l’on  pourra  connaître  enfin,  bon  gré,  mal  gré, 

« Que  tous  auront  de  moi  prompte  et  bonne  justice  j 
« Que  parmi  la  noblesse  il  n est  point  de  degré 
« Qui  fasse  qu’un  coupable  esquive  le  supplice.  » 

Ainsi  dit  Godefroy.  Tancrède  cependant 

Se  tut. . .'.  mais  pour  ne  point  aigrir  le  commandant  ' 
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Rairaondo,  imilator  délia  severa 
H initia  antichità,  lodava  i dctti. 

Con  quest’  arti , dicea , chi  bene  impcra , 

Si  rende  venerabile  ai  soggetti  ; 

Che  già  non  è la  disciplina  intera 
Ov’  uoin  perdono  c non  castigo  aspetti  : 

Cade  ogni  regno , e ruinosa  è senza 
La  base  del  timor  ogni  clemenza. 

XL 

Tal  ei  parlava  ; e le  parole  accolse 
Tancredi,  e più  fra  lor  non  si  ritenne; 

Ma  ver  Rinaldo  immanlinente  volse 
Un  suo  destrier  che  parve  aver  le  penne. 
Rinaldo  , poi  ch’  al  fier  nemico  toise 
L’ orgoglio  e l’ aima,  al  padiglion  sen  venne. 
Qui  Tancredi  trovollo,  e delle  cose 
Dette  e risposte  appien  la  somma  espose. 

xu 

Soggiunse  poi  : Rench’  io  sembianza  csterna 
Del  cor  non  stimi  teslimon  verace; 

Che  in  parle  troppo  cupa  e troppo  interna 
Il  pensicr  de’  mortali  occulto  giace  ; 

Pur  ardisco  aflermar,  a quel  ch'  io  scerna 
Nel  Capitan  che  in  lulto  anco  nul  tace , 

Ch’  egli  ti  voglia  ail’  obbligo  soggetto 
De’  rei  coniune,  e in  suo  poter  rislretlo. 

XLU 

Sorrise  allor  Rinaldo;  e con  un  volto 
In  cui  tra  il  riso  lampeggiô  lo  sdegno  : 
Difenda  sua  ragion  ne’  ceppi  involto 
Chi  servo  è , disse , o d’ esser  servo  è degno. 
Libcro  io  nacqui  e vissi  : o inorrô  sciolto, 
Pria  che  man  porga  o piede  a laccio  indegno. 
Usa  alla  spada  è questa  destra,  ed  usa 
Aile  palme , e vil  nodo  ella  ricusa. 


/* 


XXXIX 


Raymond  , imitateur  des  nobles  temps  antiques  , 

Loua  du  général  le  vigoureux  discours, 

Disant  : « Ah!  du  pouvoir  telles  sont  les  pratiques, 

« Ainsi  l'autorité  se  maintient  dans  son  cours. 

« La  discipline  est  nulle  alors  qu’à  des  suppliques , 

« Pour  fuir  le  châtiment  on  peut  avoir  recours; 

« Pour  que  tout  pouvoir  dure,  il  lui  faut  la  contrainte , 
« Des  lois,  et  la  plus  forte  a pour  base  la  crainte.  » 

XL 

Ainsi  parlait  Raymond.  Tancrède,  à ce  propos. 

Les  quitte,  et , maîtrisant  son  âme  mécontente. 

D’un  destrier  rapide  il  enfourche  le  dos, 

Le  pique;  il  court,  il  vole,  il  arrive  à la  tente 
Où  s’est  réfugié  près  des  siens  le  héros  , 

Après  avoir  rempli  sa  vengeance  éclatante. 

Tancrède  donc  l’y  trouve,  et , ne  lui  cachant  rien , 

Des  chefs , à son  sujet,  lui  conte  l’entretien. 

xu 

Ensuite  il  ajouta  : « Bien  que  sous  l’apparence 
« Se  voilent  des  mortels  les  pensers  dominants , 

« Tant  l’homme  sait  armer  son  front  d’indifférence , 

« Et  cacher  de  son  coeur  les  propres  sentiments, 

« Je  pourrais  avancer,  non  sans  quelque  assurance , ; 
« Que  Bouillon  ( s’il  le  croit  devoir  à ses  serments  ), 

« En  nous  assimilant  aux  classes  populaires , 

« Te  destine,  Renaud,  à des  chaînes  vulgaires.  »' 

ILII 

Et,  souriant  de  l’un  de  ces  souris  amers 
Qui  montrent  moins  de  joie  en  l’âme  que  de  rage , 
Renaud  dit  : « C’est  à ceux  qui  sont  nés  pour  les  fers 
« A supporter,  Tancrède,  un  si  sanglant  outrage. 

« De  tels  nœuds  par  mes  bras  ne  seront  point  soufferts 
« Né  libre , je  mourrai  libre  de  tout  servage  ; 

« Cette  main  façonnée  aux  palmes  des  combats  - n 
« Ne  saurait  endurer  rien  d'infâme  ou  de  bas.  . * * 
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XLIII 

Ma , s a menti  iniei  questa  mermte 
C.offiredo  rende,  e vuole  iinprigionarme 
Pur  co ni'  io  fossi  un  uom  del  vulgo,  e crede 
A carcere  plebeo  legato  trarme  ; 

Venga  egli , o mandi , io  terrô  fermo  il  piede  : * 
(’iiudici  (ian  tra  noi  la  sorte  e I arme. 

Fera  tragedia  vuol  ehe  s appresenti , 

Per  lor  di|>orto , aile  nemiehe  genti. 

\LI  V 

Cio  detto , Parmi  ehiede  ; e I capo  e l busto 
lii  finissimo  acciajo  adorno  rende, 

E fa  del  grande  scudo  il  braccio  onusto. 

E la  fatale  spada  al  flanco  appende  : 

E in  sembiante  magnanimo  ed  augusto, 

Corne  fûlgore  suol,  nell  armi  splende. 

Marte . e'  rassembra  te , qualor  dal  quinto 
Cielo,  di  ferro  scendi  e d’ ormr  cinto.  > 

XL? 

Tancredi  intanto  i feri  spirti  ç 'I  core 
Insuperbito  d' ammollir  procura, 
fiiovane  invitto,  dice,  al  tuo  valore 
So  che  fia  piana  ogni  erta  impresa  e dura  ; 

So  che  fra  I’  armi  sempre  e fra  il  lerrore 
La  tua  eccelsa  virtule  più  secura  : 

Ma  non  consenta  Dio  ch  ella  si  inoslri 
Oggi  si  crudelmente  a'  danni  nostri. 

IL  VI 

Dimmi , che  pensi  far?  verrai  le  mani 
Del  civil  sangue  tuo  dunque  bruttarte, 

E colle  piaglie  indegne  de  Crisliani 
Trafigger  Cristo,  ond'  ei  son  membrae  parle? 
Di  transilorio  onor  rispelti  vani , 

Che , quai  onda  di  mar,  sen  viene  et  parte, 
Potranno  in  te  più  cbe  la  fede  e 1 ze|o 
Di  quella  gloria  che  n eleroa  in  cielo?  . 


t 


« Ah!  si  tel  est  le  prix  qu’à  mes  nombreux  services 
« Réservait  Godefroy  ; s’il  prétend  m’enchaîner 
« Comme  un  homme  adonné,  dans  le  peuple,  à tous  vices, 
« Et  comme  un  criminel,  enfin  m’emprisonner! 

« Qu’il  mande,  je  l’attends,  qu’il  mande  ses  complices, 

« Ou  qu'il  vienne  en  personne  ici  m’exterminer, 

« Je  l’attends, puisqu’il  veut,  à telles  tragédies, 

« Ejouir  des  païens  les  bandes  enhardies.  » 

xuv 

Cela  dit,  il  revet  armes  de  fin  acier, 

Son  casque , sa  cuirasse  épaisse  et  bien  trempée , 

Charge  son  bras  du  poids  d’un  vaste  bouclier. 

Et  suspend  à son  flanc  sa  redoutable  épée. 

A voir  son  air  terrible,  insurmontable,  altier, 

C’est  l’image  d un  dieu  pour  la  guerre  équipée , 

C’est  toi , Mars,  répendant  ici-bas  la  terreur, 

Quand  du  cinquième  ciel  tu  viens  dans  ton  horreur.  . 

XLV 

Tancrède , pour  fléchir  cet  esprit  inflexible, 

El  ce  cœur  indompté , lui  dit  : « Jeune  vainqueur, 

« Je  sais  qu’à  ta  vaillance  il  n’est  rien  d’impossible , 

« Que  tout  obstacle  cède  à ta  rare  valeur, 

<r  Et,  non  moins  généreux  sans  doute  qu’irascible, 

« Qu’au  plus  fort  des  dangers  se  complatt  ton  grand  cœur! 
« Mais  que  le  ciel  préserve  aujourd'hui  notre  armée , 

« De  voir  cette  vaillance  à sa  perte  animée. 

XI.VI 

« Eh  bien , que  ferons-nous?  Veux-tu  du  sang  des  liens  • 
« Souiller  ici  tes  mains , noble  ami ,...  que  t’èn semble?  ■ 

« El,  par  des  coups  alors,  funestes  aux  Chrétiens, 

« Atteindre  Jésus-Christ  dont  le  corps  les  rassemble! 

« Hélas!  de  vains  honneurs  et  de  terrestres  biens 
« Instables  comme  l’eau  dont  la  surface  tremble , 

« Auront-ils  plus  d’accès  en  ton  cœur  généreux 
« Que  les  destins,  au  ciel,  promis  aux  bienheureux. 
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Ah  no,  per  Uio!  vinci  le  slesso,  e spoglia 
Questa  feroce  tua  mente  superba  : 

Cedi  : non  fia  timor,  ma  sauta  voglia; 

Ch’  a questo  ceder  luo  palma  si  serba. 

E se  pur  degna  ond’  altri  esempio  toglia, 
Ê la  mia  giovinetta  etade  acerba; 

Anch’  io  fui  provocato , je  pur  non  venni 
Co’  fedeli  in  contesa , e mi  contenni  : 


Che  avendo  io  preso  di  Cilicia  il  regno 
E l'insegne  spiegatevi  di  Cristo, 

Baldovin  sopraggimise , e con  indegno 
Modo  occupollo,  et  ne  fe'  vile  acquisto; 
Che  mostrandosi  amico  ad  ogni  segno , 

Del  suo  avaro  pensier  non  m’  era  avvisto  : 

Ma  coH’  arme  perô , di  ricovrarlo 

Non  tentai  poscia-,  e forse  i’  potea  farlo. 


E se  pur  anco  la  prigion  ricusi , . 

E i lacci  schivi  quasi  ignobil  pondo , . 

E seguir  vuoi  le  opinioni  c gli  usi 
Che  per  leggi  d'onore  approva  il  moudo^ 
Lascia  qui  me  ch'  al  Capilan  ti  scusi  ; 

Tu  in  Antiochia  vanne  a Boetnondo  : . 
Che  non  sopporli  in  questo  impeto  primo 
A’  suoi  giudieii  assai  securo  stimo. 


Ben  tosto  fia,  se  pur  qui  contra  avremo 
L’arme  d’Egitto  o d’altrostuol  pagano. 

Ch’  «ssai  più  chiaro  il  luo  valor  estremo 
N’  apparirà , mentre  starai  lontano  ; 

E senza  le  parranne  il  campo  sceino, 

Quasi  corpo  cui  tronco  è braccio  o mano. 

Qui  Cuelfo  sopraggiunge , e i detti  approva; 
E vuoi  che  senza  indugio  indi  si  raova. 
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VLVU 

« Qu*  il  n’en  soit  pas  ainsi  ! Pour  retrouver  du  val  me, 

« Dépouille  tout  orgueil,  toute  humaine  fierté 
« Cède , non  pas  par  crainte  ! et  la  plus  belle  palme 
« Viendra  soudain  en  prime  à ta  sublimité. 

« A l’âge  où  le  courroux  à grand’peine  se  calme, 

« Moi-mème  je  vainquis  mon  orgueil  exalté  : 

« Lâchement  provoqué  : je  me  contins....  Mes  armes 
« Eussent  aux  cœurs  chrétiens  coûté  par  trop  d alarmes. 

1 ‘ XLVIII 

«.J’avais  en  Ci licie  arboré  l’étendard 
« De  Jésus , et  Baudouin,  pour  prix  de  ces  journées, 

« Envia  ma  conquête  : il  ne  mit  que  trop  d’art 
« A me  faire  approuver  ses  trames  détournées, 

« Et,  pour  m’exproprier,  l’amitié  fut  le  fard 
« Dont  il  couvrit  longtemps  scs  infâmes  menées  : 

« Il  eût  fallu  combattre,  et  je  ne  voulus  pas 
« Le  vaincre....  eussé-je  dû  recouvrer  mes  Etals! 

XL1X 

« Si  la  prison  répugne  à ton  noble  courage , 

« Si  des  fers  le  seraient  d’un  trop  funeste  poids, 

« Prends  le  biais  auquel  chacun  doit  son  suffrage  : 

« De  l'honneur  qui  se  venge  ayant  suivi  les  lois,  - . > 

« Pars de  tes  ennemis  nous  déjoùrons  la  rage  ; 

,«  Pars,  et  près  de  Bouillon  je  soutiendrai  tes  droits  ; 

« Va  joindre  Bohémond,  attends  dans  Antioche 
« Que  des  juges  pour  nous  s’adoucisse  l’approche. 

L 

« Que  si  le  roi  d’Égypte , en  armant  contre  nous , - 

« Nous  vient  joindre  bientôt,  ou  tout  autre  infidèle, 

« On  te  souhaitera , même  les  plus  jaloux  : 

« La  vertu  brille  au  loin  d’une  clarté  plus  belle  ; 

« Main  droite  de  l’armée , en  pensant  à tes  coups , 

« Tous  solliciteront  ton  retour  avec  zèle;  » • 

Il  dit  : Guelfe  survient  étant  du  même  avis,  - 
El  veut  que  sans  tarder  Renaud  gagne  au  pays.  . ' ; 
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Ai  lor  consigli  la  sdegnosa  menle 
Dell' audace  garzon  si  volge  e piega; 

Tal  ch' egli  di  partirai  immantinenle 
Fuur  di  qucll’  oste  ai  fidi  suoi  non  nega. 
Molta  intanto  è concorsa  arnica  genle  ; 

E seco  andarne  ognun  procura  e prega. 
Egli  tulti  ringrazia,  e seco  prende 
Sol  duo  scudieri , e sul  eavallo  ascende. 


Parte , e porta  un  desio  d' cterna  ed  aima 
Gloria,  ch'  a nobil  core  è sferza  e sprone. 

A magnanime  imprese  intenta  ha  l’ aima  * 
Ed  insolite  cose  oprar  dispone  : 

Gir  Ira'  nemici;  ivi  o ciprcsso  o palma 
Acquistar  per  la  fede  ond'  è campione 
Scorrer  Y Egilto , e penctrar  sin  dove 
Euor  d’ incognito  fonte  il  Nilo  move. 

■ . lui 

Ma  Guelfo , poi  ch'  il  giovine  feroce 
Affrettato  al  partir  preso  Im  congedo , 

Quivi  non  bada,  e se  ne  va  veloce. 

Ove  egli  slima  ritfovar  GofTredo. 

II  quai , corne  lui  vede , alza  la  voce  : 
Guelfe , dicendo , appunto  or  te  richiedo  ; 

E mandate  ho  pur  ora  in  varie  parti 
Alcun  de'  nostri  araldi  a ricercarti. 

LIV 

Poi  fa  ritrarre  ogn  allro;  e in  basse  note 
lticomincia  con  lui  grave  sermone  : 
Veracemente,  o Guelfo,  il  tuo  nipole 
Troppo  trascorre,  ov’  ira  il  cor  gli  sprone  : 
E male  addursi,  a mia  credenza,  or  puoto 
Di  questo  fatto  suo  giusla  cagione. 

Ben  «aro  avro  che  la  ci  recln  laie. 

Ma  GofTredo  con  tulti  è duce  eguall*, 


Alors , s'abandonnant  au  conseil  qu'on  lui  donne , 

A vaincre  son  courroux  il  sait  se  résigner; 

Pour  attendre  du  temps  que  Godefroy  pardonne, 

Le  généreux  Renaud  consent  à s'éloigner  : 

Cependant  l’on  s’empresse  autour  de  sa  personne , 

El  c’est  à qui  dès  lors  voudra  l’accompagner. 

Il  rend  grâces  à tous,  monte  un  coursier  rapide, 

Choisit  deux  écuyers  , et  part  à toute  bride. 

. 1.11 

Il  part , et , désireux  de  cueillir  maints  lauriers , 

Il  s’excite  à voler  de  victoire  en  victoire  ; 

Voudrait  seul  faire  face  à mille  chevaliers. 

D’entreprises  sans  lin  s approprier  la  gloire. 

Des  ennemis  du  Christ  abattre  les  guerriers , 

Tout  vaincre , et , de  cyprès  leur  léguant  la  mémoire , 
Courir  l’Égypte  à fond , et,  marchant  de  droit  fil , 

Aller  sans  débrider  jusqu’aux  sources  du  Nil. 

un  * 

Quand  le  jeune  héros  fut  hors  de  toute  atteinte , 

Et  loin,  bien  loin  du  camp , à n'en  pouvoir  douter. 

Guelfe , qui  ne  sait  pas  ce  que  c’est  que  la  feinte , 

S’en  va  vers  Godefroy  pour  le  solliciter. 

« Guelfe,  dit  celui-ci , déjà  dans  cette  enceinte 
« J’eusse  avec  toi  voulu  plutôt  me  concerter, 

« Et  plusieurs  des  hérauts  mandés  de  ma  demeure , 

« Dans  le  camp,  de  ma  part , te  cherchent  à cette  heure.  » 

liv 

Ayant  fait  signe  à tous  qu’on  s'éloignât  un  peu , 

Godefroy  dit  à Guelfe,  en  parlant  à voix  basse: 

« Que  devons-  nous  penser.  Guelfe , de  ton  neveu  ? 

« Et  ne  sais-tu  pas  bien  déjà  ce  qui  se  passe?...  ' 

« De  suivre  sa  colère  il  se  fait  comme  un  jen. 

« A-t-il  de  sa  conduite  une  excuse  efficace  ; 

« S’il  en  peut  avoir  une....  ah!  qu'il  vienne;  mais  quoi! 
«'Godefroy,  doit  justice  et  n’aura  qu’une  loi. 


liANTO 
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K sara  del  legillimo  e del  drilto 
Custode  iu  ogni  caso  e difeusore , 
Serbando  sempre,  al  giudicare , iuvitlo 
Dalle  tiranne  passioni  il  core. 

Or,  se  Rinaldo  a violar  l'edillo 
E délia  disciplina  il  sacro  onqre 
Costretto  fu,  corne  alcun  dice,  ai  nostri 
Giudicii  venga  ad  inchinarsi,  e’1  mostri. 

• • ‘ LYt 

A sua  riteuzion  libéro  vegna  : - • 

(Juesto  ch-  io  posso,  ai  merti  suoi  consente 
Ma  s' egli  sta  ritroso  e se  ne  sdegna 
(Conosco  quel  suo  indomito  ardimento, , 
Tu  di  condurlo,  e proveder  tiugegna, 

Ch’  ei  non  isforzi  uoin  mansueto  e lento 
Ad  esser  delle  leggi  e dell’  impero 
Vendicator,  quanlo  è ragion , severo. 

LVll 

Cosi  diss  egli,  e tiuelfo  a lui  rispose  : 
Anima  non  potea  d’ infamia  schiva 
Voci  sentir  di  scorno  ingiuriose, 

E non  farnc  repuisa  ove  l’ udiva. 

E se  Toltraggiatore  a morte  ei  pose, 

Chi  è che  meta  a giusl’  ira  prescriva,? 

Chi  conta  i colpi , e la  dovuta  oiresa, 
Mentr’arde  la  tenzon , inisura  e pesa? 

LVIII 

Ma  quel  che  chiedi  lu,  ch'  al  tuo soprano 
Arbitrio  il  garzon  venga  a soltoporse, 
Duolmi  ch  esser  non  puô;  ch’  egli  lont.uiô 
Dall'oste  inunantinente  il  passe  torse. 

Ben  in'oiTro  io  di  provar  con  questa  mano 
•A  lui  che  a torlo  in  falsa  accusa  il  morse , 
O s allri  v è di  si  maligno  dente, 

Ch'ei  puni  l onta  ingiusla  giustamvnte. 

. • • • < 
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« Gardien  des  droits  de  tous , le  prince  légitime 
« Doit  être  à lui  semblable  en  tous  ses  jugements  ; 

« Être  sourd , être  aveugle , et,  quel  que  soit  le  crime , 

« Infliger  chaque  fois  les  mêmes  châtiments. 

« Si  Kenand , sans  forfaire , a frappé  sa  victime , 

« N’ayant  pu  commandera  ses  ressentiments! 

« Qu'il  vienne  auprès  de  nous  faire  amende  honorable  ; 
« Mais  qu'il  vienne  !...  et  Bouillon  lui  sera  favorable. 

LVI 

« Qu’il  vienne  librement  et  sous  sa  caution  ; 

« Je  ne  puis  faire  plus,  je  crois , pour  ses  mérites; 

. « .Mais  s’il  s’y  refusait....  (son  inclination  . 

« L'entraîne  trop  souvent  au  delà  des  limites  ) 

« Sache  l’y  décider  avec  précaution  ; 

« Et  même  coptrains-l’y  : mes  règles  sont  prescrites; 
« Ah  ! qu'il  ne  force  pas  un  chef  plein  de  douceur 
« A déployer  des  lois  la  funeste  rigueur.  » 

» ' LVII 

Tel  Godefroy  parlait.  Guelfe,  non  sans  mesure, 

Reprit  : « Quelle  âme  libre  et  quel  cœur  généreux 
« Peut,  sans  la  repousser,  ouïr  tout  haut  l’injure? 

« Si  Renaud , par  l’effet  d’un  destin  rigoureux , 

« A tué  son  rival....  eh!  quel  guerrier  mesure 
« Son  courroux  à l’essor  d'un  bras  trop  vigoureux? 

« Qui  peut  régler  ses  coups  sur  la  seule  exigence , 

« Et , froid  calculateur,  y borner  sa  vengeance? 

r • 

‘ i.  v III 

« Tu  veux  qu’il  vienne  à loi  polir  se  justifier. 

« J’ai  regret  que  Renaud  ne  puisse  plus  le  faire. 

« C’est  qu’à  son  cœur  ardent  ne  pouvant  nous  lier, 

« Par  l'absence  à l'opprobre  il  a dù  se  soustraire. 

* II  a monté,  pour  fuir,  son  meilleur  destrier; 

« Mais  je  veux  aux  débats  en  son  lieu  satisfaire 

« A tous  vils  délateurs , ici , je  me  fais  fort 

<>  De  prouver  que  Renaud  n’out  pas  l'ombre  d'un  tort. 
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A région,  dico,  al  lumido  Geruando 
Fiaccô  le  corna  del  superbo  orgoglio. 

Sol,  s'egli  errô,  fu  nell’obblio  del  bando  : 
Cio  ben  mi  pesa,  ed  a lodar  nol  loglio. 
Taeque  ; e disse  Goffredo  : Or  vada  erraudo 
E porti  risse  altrove;  io  qui  non  voglio 
Che  sparga  seme  tu  di  nove  liti  : 

Deh , per  l)io , sian  gli  sdegni  aneo  forniti  l 

u 

l)i  procurare  il  suo  soccorso  inlanlo 
Non  cessé  mai  l’ ingannatrice  rea. 
l'regava  il  giorno,  e ponea  in  uso  quaulo 
L' arte  e l ingegno  e la  bellà  polea  : . 

Ma  poi , quando  stendendo  il  fosco  manlo 
La  uotte  in  occidente  il  di  chiudea, 

Fra  duo  suoi  euvalieri  e due  matrone 
K icovrava  in  disparte  al  padiglione.. 

> LXI 

Ma  benchè  sia  maslra  d!  ingauni,  e i suoi  . 
M«di  gentili , e le  parole  accorle , 

E bella  si , che  il  ciel  prima  nè  poi 
Altrui  non  diè  raaggior  bellezza  in  sorte , 

Tal  che  del  campo  i più  fatnosi  eroi 
lia  presi  d’un  piacer  tenace  e forte;  . 

Non  è perô,  ch’all’esca  de’  diletli 
Il  pio  Goffredo  lusingando  alletti. 

• * LUI 

ln\an  cerca  invaghirlo,  ç con  morlali 
Dolcezze  attrarlo  ail’  amorosa  vila  : 

Che  (Jual  sâturo  augel , che  non  si  cali 
Ove  il  cibo  rhoslrando  altri  l’ invita , 

Tal  ei  sazio  del  inondo  i piacer  frali 
Sprezza,  esen  poggiaal  ciel  per  via  romita 
E quantc  insidie  al  suo  bel  vollo  tende  , 
Linfido  Amor,  tulle  fallaci  rende: 
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« De  l'orgueilleux  (jernand  s'il  punit  les  offenses, 

•«  II  ledul.  Son  seul  crime,  hélas!  et  j'en  gémis, 

« Ce  fut  dètre  forcé  d’enfreindre  tes  défenses.  » 

Gnelfe  se  tut.  Bouillon  au  meilleur  des  amis 
Dit  : « Des  dissentiments  éloignons  les  semences. 

« Que  Kenaud  donc  s’absente,  ô Guelfe  ! à lui  permis; 
« Mais  je  ne  saurais,  moi,  tolérer  d'autres  luttes. 

« Dieu  préserve  le  camp  de  semblables  disputes  ! » 

..  I.X 

Armide  toutefois  presse,  de  son  côté, 

Le  seeôurs  dont  son  cœur  sent  vivement  l’attente. 

Ce  que  peuvent  l’esprit,  l’adresse,  la  beauté. 

Sans  jamais  se  lusser,  la  princesse  le  tente. 

Et  puis,  lorsque  le  jour  retire  sa  clarté, 

De  ses  fémmes  suivie,  on  la  voit,  dans  sa  tente , 
Kenlrer...,  Deux  écuyers  à sa  dévotion, 

La  servent  avec  zèle,  avec. discrétion. 

LXI 

Quels  que  fussent  pourtant  son  assidu  manège , 

Sa  grâce,  ses  attraits,  ses  discours  décevants, 

Sa  beaulé...!  sa  beauté  tenant  du  sortilège, 

Beauté  que  font  les  cieux  pour  leurrer  les  vivants  ! 

Et  bien  que  chaque  jour  elle  accrût  le  cortège 
De  ses  adorateurs  et  de  ses  poursuivants. 

Le  noble  Godefroy,  presque  seul,  eut  la  force 
De  résister  toujours  à la  trompeuse  amorce. 

■ - 1 LXII 

Eu  vain  elle  voudrait  charmer  ce  chef  pieux , 

Et  l'attraire  aux  douceurs  d’une  amoureuse  envie  : 
Comme  l’oiseau  repu  ne  tourne  plus  les  yeux 
Vers  l’aliment  trompeur  auquel  on  le  convie  ; 

Tel  Bouillon , détaché  des  soins  fallacieux 
D’ici-bas,  mais  au  cjel  ayant  l’âme  ravie, 

Lorsque  l’Amour  en  vain  lui  décoche  ses  traits, 
Bouillon  sait  mépriser  Armide  et  ses  attraits. 
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LXIIl 

Nè  impedimenlo  alcuu  torcer  dall!  orme 
Puote,  che  Dio  ne  segna,  i pensier  sauli. 
Tenlo  ella  mill’arti,  e in  mille  forme, 
Quasi  Proteo  novel , gli  apparve  avanli  ; 

E desto  amor  dove  più  freddo  ei  dorme , 
Avrian  gli  atti  dolcissimi  e i sembianti  ; 
Ma  qui  fgrazie  divine)  ogni  sua  prova 
Vana  riesce , e ritentar  non  giova. 

Lxrv 

La  bella  donna  ch'  ogni  cor  più  casto 
Arder  credeva  ad  un  girar  di  ciglia, 

Oh  corne  perde  or  P alterezza  e ’1  faslo  ! 

E quale  ha  di  ciô  sdegno  e mura viglia  ! 
Hivolger  le  sue  forze  ove  eontraslo  < 

Men  duro  trovi,  alfin  si  riconsiglia; 

Quai  capitan  ch'  inespugnabil  terra  . 
Stanco  abbandoni , e porti  altrove  guerra 

. • LXV 

Ma  contra  l anne  di  costei,  non  mcno 
Si  moslrî)  di  Tancredi  invilto  il  corej 
Perô  ch  altro  dcsio  gl’ingombra  il  seno, 
Nè  vi  puô  loco  aver  novello  ardore  : . 
Che  siccome  dall'un  Paltro  veleno 
Guardnrne  suol,  tal  l'un  dall'altro  ainore 
Questi  soli  non  vinse  : o molto  o poco 
Avvampè  ciascun  altro  al  suo  bel  foco. 

I.XVI 

Ella,  sebben  si  duol  che  non  succéda 
Si  pienamenle  il  suo  disegno  e Parle, 
Pur,  falto  avendo  cosi  uobil  preda 
Di  tanti  eroi,  si  riconsola  in  parte  ; 

E pria  che  di  sue  frodi  altri  s’avveda , 
Pensa  condurgli  iii  più  secura  parte, 

Ove  gli  slringa  poi  d’ alite  catene 
Ebe  non  son  questc  ond'  or  prosi  gli  tieue. 


Elle  ne  peut  du  ciel  distraire  sa  pensée, 

Ni  détourner  ses  pas  du  sentier  des  vertus. 

Protée  en  pure  perte,  et  par  lui  délaissée, 

En  vain  elle  s’épuise  en  efforts  superflus; 

Sa  vue  échaufferait  l’âme  la  plus  glacée, 

Hélas  ! tant  ses  regards  sont  d'amour  éperdus  ! 

Mais  Bouillon,  que  déjà  l'amour  divin  possède. 

L’emporte;  Armide  enfin  se  décourage  et  cède. 

• 

, * LXIV 

Elle,  qui  se  flattait  d’embraser  d’un  clin  d’œuil 
L’âme  du  plus  altier  et  celle  du  plus  chaste, 

De  combien , en  raison  d’un  si  superbe  orgueil , 

Par  un  point  important  l’événement  contraste  ! 
Pour  moins  rudes  abords  évitant  cet  écueil , 

De  si  vastes  projets  elle  abjure  le  faste  ; 

Tel  un  tacticien,  lassé  de  vains  efforts, 

Laissant  la  métropole,  assiège  d’autres  forts. 

XXV  . 

Près  de  Tancrède  encor  échoua  sa  tactique  ; 

En  vain  elle  essaya  de  se  l'assujettir  : 

Un  cœur  déjà  rempli  d'un  amour  fanatique 
Au  feu  des  voluptés  ne  saurait  compatir. 

Tel  en  contre-poison  un  fier  poison  s'applique , 

Tel  amour  contre  amour!.,.  Armide  en  dut  pâtir  : 
Tancrède  et  Godefroy,  presque  seuls  de  l’armée , 
N’eurent  pas  du  poison  leur  âme  envenimée. 

LXVI 

Et  bien  que  ce  lui  fut  un  dommageable  tort  1 
Dans  le  plan  général  de  ses  noirs  maléfices, 

Elle  sut  toutetois  trouver  un  reconfort , 

A voir  tant  de  héros  mus  par  ses  artifices 
A s’aller  dévouer  pour  embellir  son  sort , 

Quand , dévolus  par  elle  aux  plus  affreux  supplices 
Armide  va  changer,  ministre  des  enfers , 

La  chaîne  des  amours  en  de  terribles  fers. 
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LXVI1 

Essendo  giunto  il  lermine  che  lisse  > ■ ' 

Il  Capitano  a darle  alcun  soccorso, 

A lui  sen  venue  riverente,  e disse  : f • 

Sire,  il  di  stabilito  è già  trascorso; 

E se  per  sorte  il  reo  tiranno  udisse 
Ch’io  abbia  fatto  ail'  arme  tue  rieorso, 
Prepareria  sue  forze  alla  difesa; 

Nè  cosi  agevol  poi  fora  l’ impresa. 

LXVIII 


Dunque,  prima  ch' a lui  lal  nova  apporti 

Voce  incerta  di  fama  o certa  spia,  , . 

Scelga  la  tua  pielà  fra' tuoi  più  forti  i 

Alcuni  pochi , e meco  or  or  gl’  invia  : 

Che  se  non  mira  il  ciel  con  occhi  torti 
L’  opre  mortali  o l’ innocenza  obblia,  , 

Sarô  riposta  in  regno  ; e la  mia  terra 
Sempre  avrai  tributaria  in  pace  e in  guerra. 

LUX 

Cosi  diceva.  E il  Capitano  ai  detti 
Quel  che  negar  non  si  potea , concédé  ; 

Sebben,  ov’ella  il  suo  partir  afïrelti, 

In  se  tornar  l’elezion  ne  vede. 

Ma  nel  numéro  ognun  de’diece  eletti 
Coh  insolila  instanza  esser  richiede  : 

E l'emulazion  che  in  lor  si  desta, 

Più  import  uni  gli  fa  nella  richiesta. 

LXX 


Ella  che  in  essi  mira  aperto  il  core , 
Prende  vedendo  ciè,  novo  argomento, 

E sul  lor  fianco  adopra  il  rio  timoré 
l)i  gelosia , per  ferza  e per  tormento  : 
Sapendo  ben  ch'allin  s' inveeehia  amore 
Senza  quest  arti,  e divien  pigro  e lento. 
Quasi  destrier  che  men  veloce  oorra 
Se  non  ha  chi  lui  segua  o ehi  il  precorra. 


A l'époque  où  Bouillon  ne  se  peut  plus  dédire, 
Quant  au  fait  d’accorder  un  minime  secours,  . 
Armide , l'abordant  avec  respect  : « O sire  ! 

« Si  vous  me  remettez , dit-elle , tous  les  jours, 

« Les  dix  guerriers  promis  ne  pourront  plus  suffire  ; 
« Car  mon  tuteur,  sachant  à quel  bras  j'eus  recours 
« Prêt  à faire  échouer,  seigneur,  notre  entreprise , 

« Se  gardera  soudain  contre  toute  surprise. 

LXVllt 

« Avant  que  jusqu'à  lui,  d'une  incertaine  voix , 

« L’active  renommée  en  porte  la  nouvelle, 

« Parmi  vos  plus  vaillants,  daignez /aire  le  choix 
« Des  preux  autorisés  à me  prouver  leur  zèle. 

« Si  le  ciel,  protégeant  l'innocence  aux  abois, 

« Reprend  par  eux  le  trône  à mon  oncle  rebelle , 

« El  m’y  fait  remonter,  en  guerre  comme  en  paix, 

« Ce  trône  vous  devient  tributaire  à jamais.  » 

I.XIX 

Ainsi  disait  Armide,  et  le  héros  concède 
Un  secours  qu’il  ne  peut  désormais  retarder  ; 

Afin  qu  elle  partît , sans  délais , fi  procède 
Au  choix  qu’il  eût  voulu  par  le  fait  éluder. 

Pour  être  de  ces  dix  un  tel  nombre  intercède , 

Épris  d'un  feu  toujours  difficile  à farder, 

Que  cet  empressement  de  toute  sa  noblesse 
Jusques  au  fond  du  cœur  l’importune  et  le  blesse. 

LXX 

Mais  Armide,  qui  lit  dans  cet  empressement 
Combien  sur  ces  guerriers  elle  exerce  d'empire , 
Veut  porter  à son  comble  un  tel  aveuglement , 

Et  par  la  jalousie  elle  accroît  leur  martyre  ; 

Elle  sait  que  l'amour  devient  timide  et  lent, 

Si  quelque  attrait  nouveau  ne  l’étonne  ou  l'attire. 

Tel  un  destrier  perd  de  sa  vivacité 
S'il  ne  sent  l'aiguillon  de  la  rivalité. 
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I.XXI 

E in  tal  modo  comporte  i dctli  sui , 

E il  guardo  lusinghiero  e il  dolcc  riso,  . 
Ch'alcun  non  è chc  non  invidii  altrui; 

Nix  il  timor  dalla  spcme  è in  lor  diviso. 

La  folle  turba  degli  amanti , a coi 
Stimolo  è l’artc  d’un  fallace  viso, 

Senza  fren  corre;  e.non  gli  tien  vergogna, 

E loro  indarno  il  Capitan  rampogna. 

LXXII 

Ei  ch'  cgualmente  satisfar  desira 
Ciascuna  delle  parti , e in  nulla  pende, 
Scbben  alquanlo  or  di  vergogna  or  d' ira 
Al  vaneggiar  de’ cavalier  s’acccnde; 

Poi  ch'  ostinati  in  quel  desio  gli  mira, 

Novo  consiglio  in  accordarli  prende. 
Scrivansi  i vostri  nomi,  ed  in  un-vaso 
Pongansi , disse , e sia  giudice  il  caso.  ' 

LXtlH 

Subito  il  nome  di  ciascun  si  scrisse; 

E in  picciol’  urna  postî  e scossi  foro, 

E tratti  a sorte  ; e il  primo  che  n’  uscisse, 

Fu  il  conte  di  Pcmbrozia  Artemidoro  : ■ 
Legger  poi  di  Gherardo  il  nome  udisse  ; . 

Ed  usci  Vincilao  dopo  costoro , 

Vincilao  che , s)  grave  e saggio  avante , 
Canuto  or  pargoleggia  e vecchio  amante. 

Lixiv 

Oh  corne  il  volto  han  lieto , e gli  occhi  pregni 
Di  quel  piacer  che  dal  cor  pieno  inonda , 
Questi  fre  primi  eletti , i-cui  disegni 
La  fortuna  in  amor  destra  seconda! 

D’ incerto  cor,  di  gelosia  dan  segni 

Gli  altri  il  cui  nomeavvien  che  V urna  ascorida 

E dalla  bocca  pendon  di  colui 

Che  spiega  i brevi , e leggé  i noini  altrui .• 


Elle  arrange  si  bien  ses  tendres  prévenances. 

Ses  regards  suborneurs,  ses  sourires  malins, 

Que  ses  amants , en  proie  à mille  dissidences , 

Envieux  T un  de  l'autre  et  courant  mêmes  fins  , 
S'affichent  au  mépris  de  toutes  bienséances , 

Au  mépris  de  leur  chef  et  de  leurs  beaux  destins , 

Et,  passant  de  la  crainte  aux  espérances  vaines , 

Se  livrent  aux  écarts  des  passions  mondaines. 

LXXII 

(îodefroy,  qui  voudrait  ne  froisser  aucun  d eux  , 

Et  qui  n'avait  dessein  d'avantager  personne , 

Courroucé  tour  à tour,  et  tour  à tour  honteux  , 
l)e  tant  de  déraison  et  s'afflige  et  s'étonne. 

Ne  pouvant  satisfaire  à ces  assauts  nombreux  , 

Du  soin  d'y  subvenir  au  sort  il  s'abandonne  : 

« Eh  bien , que  tous  vos  noms , au  choix  du  sort  remis , 
« Dit-il , soient  dans  une  urne  à l'instant  réunis.  » 

I.XXIII 

Les  noms  écrits,  ces  noms  qu’un  beau  titre  décore. 
Sont  roulés  tour  à tour  et  dans  l'urne  jetés  : 

Le  comte  de  Pembrock  au  chef  d'Arlemidore 
Sort  le  premier  des  noms  par  trois  fois  agités. 

Puis  du  noble  Gérard  s’entend  le  nom  sonore  ; 

Du  nom  de  Yinceslas  ces  deux  sont  escortés  ; 

Vinceslas , qui  jadis  sage  et  bon  gentilhomme , 

Galant  en  cheveux  gris,  tranche  ici  du  jeune  homme. 

LXX1V 

Quelle  n'est  pas  la  joie  où  de  ces  trois  guerriers 
Se  noie  en  ce  moment  l'âme  aux  démons  soumise  ! 

Ces  trois  fiers  soupirants  désignés  les  premiers 
En  rendent  au  destin  des  grâces  sans  remise. 

Soucieux  et  jaloux , les  autres  chevaliers , 

L'œuil  à 1'u.rne  où  si  fort  est  leur  foi  compromise ,. 

Sont  comme  suspendus  aux  lèvres  du  héraut 
Chargé  de  proclamer  leur  triomphe  tout  haut. 
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(îuusco  quarto  fuor  venne,  a coi  sueeesse 
Ridoltb,  ed  a Ridolfo  indi  Olderico; 

Quinci  Guglielmo  Ronciglion  si  lesse, 

E l bavaro  Eberardo,  e’I  Franco  Eurico; 
Rambaldo  ultimo  fu  , che  farsi  elesse 
Poi , fè  cangiando,  di  Gesù  nemico  : 

Tanlo  puotc  Amor  dunque?  e quesli  chiuse 
Il  numéro  de  diece,  e gli  allri  escluse. 

LXXVI 

I)'  ira,  di  gelosia,  d invidia  ardenli 
Chiaman  gli  allri  fortuna  ingiusta  e ria; 

E te  aceusano,  Amor,  cbe  le  consenti 
Che  nell’  imperio  luo  giudice  sia. 

Ma,  perché  instinto  è dell'  umane  menti, 
Checiô  chepiù  si  vieta,  uom  più  desia, 
llispongon  molli  ad  onta  di  fortuna 
Seguir  la  donna,  corne  il  ciel  s' imbruna. 

I. XXVII 

Voglion  sempre  seguirla  ail' ombra,  al  sole, 
E per  lei , combattendo,  espor  la  vita. 

Ella  fanne  alcun  motto,  e con  parole 
Tronche  e dolci  sospiri  a ciô  gl’  invita  ; 

Ed  or  con  questo,  ed  or  con  quel  si  duole 
Che  far  convienle  senza  lui  partita. 

S’ erano  armati  intanlo,  e da  GoiTredo 
Toglieano  i diece  cavalier  congedo. 

Lixvin 

* 

Gli  ammonisce  quel  saggio  a parte  a parte 
Corne  la  fè  pagana  è incerta  e leve, 

E mal  securo  pegno  ; e con  quai  arte 
Le  insidie  e i casi  avversi  uom  fuggir  deve  : 
Ma  son  le  sue  parole  al  vento  sparte; 

Né  consiglio  d’ uom  sano  Amor  riceve. 

Lor  dà  commiato  alfine;  e la  donzellu 
Non  aspetta  al  partir  l alba  novella. 
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I.XXV 

Guascon  sort,  puis  Ridolphe;  Oidérk-  vient  ensuite; 
Puis  Guillaume,  qu'a  vu  naître  le  Roussillon; 

Puis  Evrard  de  Bavière,  âme  aussi  trop  éprise; 

Puis  du  Français  Henri  se  proclame  le  nom; 

Et  le  nom , de  ces  dix  devant  clore  la  suite , 

Est  celui  de  Raimbault,  qui,  vaincu  du  démon  , 

Renia  Jésus-Christ  plus  tard  pour  son  amante. 

Des  mille  amants  exclus,  le  reste  se  lamente. 

LXXVI 

Jaloux , brûlants  de  rage , ils  maudissent  le  sort , 
Taxent , à leur  égard , le  hasard  d’injustice. 

Ils  accusent  l’amour  d'avoir  eu  le  grand  tort 
D’autoriser  Rouillon  à tenter  cette  lice. 

Mais  le  fruit  défendu  fait  naître  un  grand  effort 
En  l’homme  dont  le  cœur  enclôt  tant  de  malice. 

Et  chacun  d’eux  n’attend,  pour  suivre  sa  beauté, 

Que  l’instant  où  le  ciel  aura  moins  de  clarté. 

LXXVII 

La  suivre  nuit  et  jour,  et  non  moins  que  son  ombre , 
Vivre  et  mourir  pour  elle....  ils  en  font  le  serment. 
Armide  leur  rend  grâce,  et , quel  que  soit  leur  nombre , 
Accorde  à ce  projet  un  vif  assentiment 
Soit  par  un  regard  tendre  ou  par  un  regard  sombre  ; 

Et  ce  regard  triomphe  au  cœur  de  chaque  amant. 

Les  dix  élus  pourtant,  le  cœur  exempt  d’alarmes, 
Viennent  prendre  congé  de  Bouillon  sous  les  armes. 

■ I.X  XVIII 

Bouillon  les  tire  à part,  et  cherche  à leur  prouver 
Comme  quoi  des  païens  la  foi  n’a  rien  de  stable. 
Comme  quoi  loin  du  camp  ils  devront  s’observer, 

Afin  de  déjouer  leur  ruse  détestable  ; 

Vains  discours  que  l’amour  se  garde  d’approuver. 
Déplorant  une  erreur,  hélas  ! incontestable, 

Il  leur  donne  congé,  car,  trahissant  sous  main  . 
Armide  n'attend  pas  l’aube  du  lendemain. 
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Farte  la  viucitrice;  e quei  rivali , 

Quasi  prigioni  al  suo  trionfo  avanli,  . 

Seco  nadduce,  e Ira  infinili  mali 
Lascia  la  turba  poi  degli  altri  amanti. 

Ma , corne  usci  la  notle , e sotto  Y ali  • - * 

Mené  il  silenzio  e i lievi  sogni  erranli,  ... 

Secrelamente , com’  Amor  gl’  informa. 

Molli  d.’  Armida  seguitaron  l’ orma. 

lxxx 

Segue  Eustazio  il  primiero,  e puote  appena 
Aspellar  Y ombre  che  la  notle  addace; 

Vassene  fretloloso  ove  nel  mena 
Per  le  tenebre  cieche  un  eieco  duce. 

Erré  la  notle  tepida  e serena  ; 

Ma  poi  nell’  apparir  dell’  aima  luce  • ‘ 

GH  apparse  insieme  Armida  e il  suo  drappello 
Dove  un  borgo  lor  fu  notturno  ostello. 

LXXXI 

Hatlo  ei  ver  Ici  si  move;  ed  ail’  insegna 

Tosto  Ramhaldo  il  riconosce,  e grida  • • • 

Che  ricerchi  fra  loro , e perché  vegna. 

Vengo , risponde,  a seguitarne  Armida  : 

Ned  ella  avrà  da  me,  se  non  la  sdegna,  • ... 

Men  pronia  aita  o servitii  men  fida. 

Replica  l’ allro  : Ed  acotanto  onorc,  ; ,*  • 

l>i',  ehi  t’elesse?  Egli  soggiunge  : Amore.  < • 

LXXXIl 

^ • 

Me  seelse  Amor,  le  la  Fortuna  : or  quale  • • 

Da  più  giuslo  elettore  eletto  parti  ? 

Dice  Rambaldo  allor  : Nulla  ti  vale 
Tilolo  falso,  ed  usi  inulil'  arti ; 

Nè  potrai  délia  vergine  regale  - .n 

Fra  i campioni  legittimi  raischiarti , 
lllegiltimo  servo.  E chi , riprende  . . 

Cruccioso  il  giovinetlo,  a me  il  contendei  - 


'CH  A Pi  T Y 


ti  9 


UXII 

Victorieusement  elle  part , la  trattresse , 

Comme  des  prisonniers  traînant  ses  champions , 

Et  laissant  dans  le  camp  (ô  comble  de  l’adresse  ! ) 

Une  foule  d’amants  en  proie  aux  passions. 

Puis,  lorsque  vient  la  nuit,  la  nuit  sous  qui  se  dresse 
L’erreur  des  songes  vains , des  superlitions , 

Plusieurs  de  ces  amants,  prenant  l’Amour  pour  guide, 
Marchent  furtivement  sur  les  traces  d’Arraide. 

I.XXX 

Eustache , le  premier,  sort  du  camp  et  s’enfuit , 
N’ayant  pas  attendu  que  la  nuit  fût  bien  close  ; 

Sans  indication , il  marche  où  le  conduit 
Le  guide  aveugle  et  fou  qui  de  son  cœur  dispose. 

Tant  qu’au  ciel  séjourna  l’ombre  de  cette  nuit. 

Au  hasard  il  erra....  Mais  l'aube  au  teint  dé  rose, 

Et  d Armide  et  des  siens  lui  fit  voir  le  drapeau  , 
Comme  ils  quittaient  leur  gîte  au  détour  d’un  hameau. 


Il  s’avance  aussitôt  vers  Armide  : à sa  vue 
Haimbault,  reconnaissant  l’emblème  du  blason, 

S’écrie:  « Eh!  qui  vers  nous  procure  ta  venue?» 

« S’il  faut,  reprit  Eustache,  en  dire  la  raison  : 

« Seconder  la  princesse  est  mon  unique  vue; 

« Je^dois  la  préserver  de  toute  trahison.  » 

« Mais,  qui  te  donne  droit  à cette  illustre  tâche  ? 

« Reprend  llaimbaull.  » «L’Amour  ! » lui  répondit  Eustache. 

LXXXII 

« L’Amour  voulut  m’élire,  et  toi  le  Sort  : quel  choix 
« Te  peut  sembler  dicté  par  un  meilleur  arbitre?  » 

« Ta  raison,  dit  Raimbault,  n'a  qu’un  bien  faible  poids, 

« Et  tu  peux  retourner  chercher  un  meilleur  litre  ; 

« La  royale  beauté  dont  nous  suivons  les  lois 
« Ne  t’accordera  point  d’avoir  voix  au  chapitre. 

« Esclave  sans  mandat,  va,  pars,  fuis,  laisse-nons....  •> 

« Eh  , qui  m’y  forcera?  » dit  Eustache  en  courroux. 
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lo  tel  difendcrô , eolui  rispose; 

E feglisi  ail’  inconlro  in  questo  dire  : 

E con  voglie  egualmente  in  lui  sdegnose 
L' altro  si  mosse,  e con  eguale  ardire. 

Ma  qui  stese  la  mano,  e si  frappose 
La  tiranna  dell'  aime  in  mezzo  ail'  ire; 

Ed  ail'  uno  dicea  : Deh  ! non  t' ineresca, 

Che  a te  compagno , a me  campion  s’accresca. 

lxxxpt 

S'  ami  che  salva  io  sia,  perché  mi  privi 
In  si  grand'  uopo  délia  nova  aila? 

Dice  ail’  altro  : Opportuno  e grato  arrivi 
Difensor  di  mia  fama  e di  mia  vila  ; 

Né  vuol  ragion , né  sarà  mai  ch’  io  schivi 
Compagnia  nobil  tanlo  e si  gradita. 

Cosi  parlando , ad  or  ad  or  tra  via 
Aleun  novo  campion  le  sorvenia. 

lxxxv 

Clii  di  là  giunge,  e chi  di  qua  ; nè  I uno 
Sapea  dell'  altro,  e il  mira  bieeo  e torto. 

Essa  lieta  gli  accoglie , ed  a ciascuno 
Mostra  del  suo  venir  gioja  e conforto. 

Ma  già  nello  schiarir  dell'  aer  brunn 
S era  del  lor  partir  Goffredo  accorlo  ; 

E la  mente  indovina  de'  lor  danni , 

I)'  alcun  futuro  mal  par  che  s' affanni, 

LXXXVI 

Mentre  a ciô  pur  ripensa  , un  messo  appare 
Polveroso,  anelante,  in  visla  afllillo  ; 

In  alto  d uom  ch  allrui  novelle  amare 
l'orli , e mostri  il  dolore  in  fronle  scritlo. 
Disse  costui  : Signor,  tosto  nel  mare 
La  grande  armata  apparirà  d' Egilto; 

E l avviso  Gugliclmo,  il  quai  eomanda 
Ai  liguri  navigli , a te  ne  manda. 
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LXWIII 

« Moi , je  l'y  forcerai , ><  dil  Kaimbaull  avec  rage. 

E(  sans  larder  il  fondsur  son  jeune  rival. 

Avec  non  moins  de  haine  et  non  moins  de  courage , 

Eustache  sur  Kaimbault  dirige  son  cheval. 

La  tyrannique  dame  alors  en  prend  ombrage , 

Étend  le  bras  entre  eux , et,  d'un  geste  amical , 

Elle  dil  à ltaimbault  : « Daignez , je  vous  conjure , 

« Admettre  un  compagnon  à venger  mon  injure. 

I.XXXIV 

« Si  vous  m aimez  , pourquoi  m ôter  un  défenseur, 

« Lorsque  j’ai  tant  besoin  que  chacun  me  secoure!  » . 

Puis  elle  dit  à l'autre  : « Oh!  oui,  soyez,  seigneur, 

« Le  bienvenu  ; que  puisse  aussi  votre  bravoure 
« Rendre  la  triste  Armide  à la  vie,  à l’honneur! 

« Ah  ! que  de  toutes  parts  l’on  vienne , I on  accoure  : 

« Plus  nous  sommes  et  plus  nous  serons  redoutés.  » 

Elle  dit.. ..  L’on  venait  déjà  de  tous  côtés 

LXXXV 

Débouchant  de  partout  par  différentes  routes , 

A l’insu  l’un  de  l'autre  on  les  voit  arriver , v 

En  proie  à la  fureur,  aux  noirs  soupçons,  aux  doutes. 

Armide  leur  sourit , prompte  à les  approuver. 

Dès  que  l’aube  apparut  aux  matinales  voûtes, 

Bouillon  sut  de  quels  bras  le  camp  se  vit  priver, 

Et  de  malheurs  ftiturs  l’appréhension  rude , 

Le  livra  sans  défense  à son  inquiétude. 

LXXXVI 

Pendant  qu  à ses  pensera  se  livre  Godefroy, 

Arrive  un  messager  tout  couvert  de  poussière . 

Haletant,  et  montrant  au  front  certain  effroi 
Qui  démentait  son  port  et  sa  démarche  altière, 
il  dil  : « L'Égypte  est  prèle , ô prince;  et  le  grand  roi 
« Va  bientôt  mettre  à Ilot  sa  Hotte  tout  entière  : 

« Guillaume, l amiral  des  navires  génois; 

« Guillaume,  ô chef  puissant  , vous  l'apprend  par  ma  voix.  » 
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Soggiunse  a questo  pot  , cbe  dalle  uavi 
Sendo  condotta  vcllovaglia  al  campo , 

I cavalli  e i cammelli  onusti  e gravi 
Trovato  aveano  a mezza  strada  inciaunpo; 
E che  i lor  difensori  uccisi  o scbiavi 
Restar  pugnando , e nessun  fece  scampo , 
l)a’  lad  roui  d’ Arabia  in  una  valle 
Assaliti  alla  fronte  ed  aile  spalle. 

LVXXVIII 

E che  l' insano  ardire  e la  licènza 
L)i  que’  barbari  erranti  è ornai  si  grande , 
Che  in  guisa  d’ un  diluvio  intorno  senza 
Alcun  eontrasto  si  dilata  e spande  : 

Onde  convien  ch'  a porre  in  lor  temenza, 
Alcuna squadra  di  guerrier  si  mande, 

Ch’  assecuri  la  via  che  dall’  arene 
Del  mur  di  Palestina  al  campo  viene. 

I)  una  in  un  ultra  Imgua  in  un  moment» 
Ne  trapassa  la  fama,  e si  distende  : 

E il  vulgo  de’  soldati  alto  spavento 
Ha  délia  famé  che  vicina  altende. 

II  saggio  Capitan  che  l’ ardimento 
Solito  loro  in  essi  or  non  comprende, 
Cerca  con  lieto  volto  e con  parole , 

Corne  gli  rassecuri  e riconsole  i 

xc 

O per  mille  perigli  e mille  affanni 
Meco  passati  in  qoelle  parti  e in  queste, 
Campion  di  Dio,  ch’ a ristorare  i danni 
Délia  cristiana  sua  fede  nasceste  j 
Voi  che  l’arme  di  Persia  e i greci  inganni , 
E i monti  e i mari  e il  verno  e le  tempeste, 
Délia  faine  i disagi  e délia  sele 
Supcraste,  Voi  dunqüe  ora  temetc  ?• 


I.XXXV1I 


Il  ajoute:  « On  avait,  de  nos  vaisseaux  de  charge, 

« Débarqué  pour  ce  camp  des  vivres  ; cent  chevaux , 

« A travers  le  désert,  les  escorlaient  au  large j 
« Mais , assaillis  soudain  en  flanc  et  pris  à dos, 

« Ils  n ont  pu  résister  à cette  double  charge. 

« Être  pris  ou  mourir  à son  poste  en  héros , 

« Tel  fut  le  triste  sort  de  l’escorte  traquée, 

« Et  dans  un  défilé  tout  à coup  attaquée. 

LXXXVUI 

« Bien  ne  relient,  dit-il,  ces  Arabes  errants , 

« Inondant  le  désert  à l’instar  d'un  déluge; 

« Intarissables  flots  de  lâches  combattants 
« Contre  qui  désormais  il  n’est  plus  de  refuge, 
b A moins  que  d’envoyer  contre  ces  vils  brigands 
b Quelques  corps  de  guerriers,  à ce  que  je  préjuge, 

« Afin  de  rendre  libre  et  purger  par  le  fer 
b Le  chemin  qui  du  camp  conduit  jusqu’à  la  mer.  « 

I.XXXIX 

Lorsque  de  bouche  en  bouche  eut  volé  la  nouvelle, 

L’on  craignit  la  famine  et  toutes  ses  rigueurs  : 

Chez  le  soldat  surtout  la  terreur  se  révèle , 

La  terreur  aux  yeux  pleins  de  mortelles  langueurs. 

Voyant  qu’en  ses  guerriers  à ce  point  se  décèle 
Un  sentiment  si  propre  à refroidir  les  cœurs, 

Bouillon,  plein  d’une  mâle  et  noble  bienveillance, 

S'efforce  à ranimer  en  eux  la  confiance. 

xc 

« O vous,  dit  Godefroy,  qui , me  suivant  partout, 
b Avez  vaincu  les  temps , les  lieux  et  la  nature  : 

« Vous  qui*  choisis  par  Dieu , devez  venir  à bout 
« De  libérer  du  Christ  la  sainte  sépulture; 

« Vous  de  qui  le  cœur  bal,  vous  de  qui  le  sang  bout , 
b S’il  faut  braver  la  faim , la  force  ou  l’imposture; 

« Fiers  vainqueurs  des  Persans  et  des  Grecs....  ah  ! pourquoi 
b Scmblez-vous  aujourd'hui  ressentir  de  l’effroi? 


254  CANTO  V. 

\ci 

Dunque  il  Signor  che  n’  indirizza  e move , 
Già  conoseiuto  in  caso  assai  più  rio , 

Non  V*  assecura  ? quasi  or  voiga  allrove 
La  raan  délia  clemenza  e il  guardo  pio. 

Tosto  un  di  fia  ehe  rimembrar  vi  giove 
Cili  scorsi  alTanni , e sciorre  i voti  a l)io. 

Or  durate  magnaniini , e voi  stessi 
Serbate,  prego,  ai  prosperi  suceessi. 

xcii 

Con  questi  detli  le  smarrite  menti 
Consola,  e con  sereno  e lieto  aspetto; 

Ma  preme  mille  cure  egre  e dolenti , 
Altamente  riposte  in  mezzo  al  petto. 

Corne  possa  nutrir  si  varie  genti 
Pensa , fra  la  penuria  e fra  il  difetto  ; 

Corne  ail'  armata  in  mar  s’ opponga , e corne 
Cili  arabi  predatori  aflreni  e dôme. 


« Ce  Dieu  qui  nous  conduit,  ce  Dieu  qui  rious  approuve, 
« Qui  de  tant  de  périls  nous  fil  sortir  vainqueurs  ; 

« Si  clément  envers  nous,  n’a-t-il  rien  qui  vous  prouve 
« Qu’il  convient  avant  tout  de  rassurer  vos  cœurs? 

« Notre  labeur  est  grand;  mais  ce  Dieu  nous  éprouve, 

« El  c’est  ainsi  qu'on  peut  mériter  ses  faveurs. 

« Or  maintenant , amis , que  le  ciel  nous  réclame 
« A de  si  nobles  fins. . . raffermissez  votre  âme.  » 

xcu 

Ainsi  par  ses  discours,  ainsi  par  son  maintien, 

Le  pieux  Godefroy  rassure  son  armée  ; 

Et  cependant , malgré  celte  foi  du  Chrélien  , 

Son  esprit  est  ému , son  âme  est  alarmée. 

Tant  d'hommes  à nourrir  dont  il  est  le  soutien.... 

Si  l’enceinte  du  camp  allait  êtrt  affamée  !... 

La  flotte  égyptienne  à contenir....  et  puis 
L’Arabe  à réprimer!...  tels  étaient  ses  ennuis. 
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CANTO  VI. 


, ARGOMENTO. 

Argaule  ogni  Cristiano  a giostra  appelta  : 
iudi  Olton,  non  eletlo,  a lui  s'  oppone 
Audace  troppo,  e (ollu  vieil  di  sella; 

Onde  sen  va  nella  citià  prigiuue. 

Tancredi  pur  con  lui  pugna  novella 
Comincia;  ma  a lui  tregna  il  bojo  impolie. 
Knninia , che  del  suo  siguor  si  crede 
Curare  il  mal,  move  notturna  il  piede. 


Ma  d' altra  parte  I’  assediate  genti 
Speme  miglior  conforta  e rassieura  : 

Cli’  oltra  il  cibo  raccolto,  altri  alimenli 
Son  lor  dentro  porlati  a notte  oscura  ; 

Ed  han  munite  d’ arme  e d’ instrument 
Di  guerra  verso  l’ Aquilon  le  mura  , 

Che  d’ altezza  accresciute , e sodé  e grosse , 
Non  mostran  di  teraer  d’ urti  0 di  scosse. 
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E il  re  pur  sempre  queste  parti  e quelle 
Lor  fa  innalzare , e rafforzare  i üanehi , 

O l’aureo  sol  risplenda,  od  aile  stellc 
Ed  alla  luna  il  fosco  ciel  s' imbianchi  : 

E in  far  continuamente  arme  novelle 
Sudano  i fabri  atfaticati  estanchi. 

In  si  fatto  apparecchio  intollerante 
A lui  sen  vcnne,  e ragionogli  Argante  : 
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SOMMA  f RE. 

Argant  porte  an*  Chrétiens  le  défi  général 
Dn  combat  en  champ  clos,  un  à nn;  par  surprise 
O thon,  jeune  guerrier,  PafTronte,  et  de  cheval 
Est  soudain  jeté  bas,  étant  de  bonne  prise, 

El  conduit  dans  Sion;  d’un  succès  plus  égal 
Entre  Argant  et  Tancrède  est  la  lutte  entreprise; 
La  nuit  fait  trêve,  et,  prompte  à suivre  son  amant, 
Fuit  Hermlnie  en  proie  au  plus  affreux  tourment. 


Des  assiégés  pourtant  la  ville  se  rassure , 

El  déjà  dans  les  cœurs  un  nouvel  espoir  luit  : 

Non  contents  de  greniers  où  l’abondance  est  sûre , 
Us  ont  encor  reçu  des  vivres  dans  la  nuit; 

Pour  leurs  engins  de  guerre  ils  sont  bien  en  mesure 
Et  du  côté  du  nord  sans  relâche  on  construit: 

Plus  fortes  que  partout  ces  nouvelles  murailles 
Semblent  pouvoir  braver  le  démon  des  batailles. 
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Le  vieux  roi  fait  toujours  rehausser  les  remparts , 
Où  de  fiers  éperons  réconforter  leur  masse  ; 

Et  soit  que  le  soleil  perce  l’air  de  ses  dards  , 

Soit  que  la  nuit  succède,  et  la  lune  à sa  place , 

On  travaille  à forger  le  fer  de  toutes  parts , 

Et  dans  les  arsenaux  jamais  on  ne  se  lasse  : 

Tant  le  roi  veille  à tout.  Argant,  par  ses  discours, 
De  ces  préparatifs  vient  seul  troubler  le  cours  : 


E insino  a quando  ci  terrai  prigioni 
Fra  queste  mura  in  vile  assedio  e lento? 
Odo  ben  io  stridere  incudi , e suoni 
1)'  elmi  e di  scudi  e di  corazze  io  sento  ; 
Ma  non  veggio  a quai  uso  : e quei  ladroni 
Scorrono  i campi  e i borghi  a lor  talento  ; 
Nè  v’  è di  noi  chi  mai  lor  passo  arresti , 

Nè  tromba  che  dal  sonno  almen  gli  desti. 

IV 

A lor  nè  i prandi  mai  turbali  e rotti , 

Nè  molestate  son  le  cene  liete  ; 

Anzi  egualmente  e i di  lunghi  e le  notti 
Traggon  con  sicurezza  e con  quiete. 

Voi  dai  disagi  e dalla  famé  indolti 
A darvi  vinti  a lungo  andar  sarete , 

Od  a morirne  qui  corne  codardi , 

Quando  d’ Egitto  pur  l' ajuto  tardi. 
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Io  per  me  non  vo'già  che  ignobil  morte 
I giorni  miei  d’ oscuro  obblio  ricopra  ; 

Nè  vo'  ch’  al  novo  di  fra  queste  porte 
L' almaluce  del  sol  chiuso  mi  scopra. 

Di  questo  viver  mio  faccia  la  sorte 
Quel  che  già  stabilito  è là  di  sopra  : 

Non  farà  già,  che  senza  oprar  la spada 
Inglorioso  e invendicato  io  cada. 

VI 

Ma , quando  pur  del  valor  vostro  usato 
Cosi  non  fosse  in  voi  spento  ogni  seme  ; 
Non  di  morir  pugnando  ed  onorato , 

Ma  di  vita  e di  palma  anco  avrei  spqme. 

A incontrare  i nemici  e il  nostro  fato 
Andianne  pur  deliberati  insiemé  ; 

Che  spesso  avvien  che  ne'  peggior  perigli 
Sono  i più  audaci  gli  ottimi  consigli. 


« A quoi  bon , lui  dil-il , 6 monarque  trop  sage , 

« Prolonger  dans  ces  murs  un  indigne  repos? 

« J'entends  le  bruit  du  fer,  et  u’cn  vois  pas  l’usage  , 

« Et  pourtant  des  brigands,  le  barnois  sur  le  dos, 

« Ravagent  sans  pitié  tout  le  gras  paysage; 

« En  pillent  à nos  yeux  les  champs  et  les  enclos. 

« A ces  voleurs,  le  jour,  nul  guerrier  ne  tient  télé  ; 

« Rien  ne  trouble  leurs  nuits , pas  même  la  trompette. 

IV 

« Rien  ne  vient  retarder  leur  repas  du  malin; 

« Rien  de  leurs  longs  loisirs  n’altère  l’allégresse  ; 

« Rien  n’interrompt,  le  soir,  leur  splendide  festin . 

« Et  nous  qui  les  laissons  grandir  dans  la  mollesse.... 
« Nous  n’avons  pas,  je  pense,  un  si  riant  destin  , 

<•  En  point  de  mire  : ici , la  famine  nous  presse, 

« Et  que  l'Egypte  enfin  tarde  à nous  secourir, 

<•  En  lâches , dans  ees  murs , il  nous  faudra  périr. 
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« Mais,  pour  moi,  je  ne  puis  terminer  ma  carrière 
« Dans  ce  repos  ; cherchant  des  destins  moins  obscurs 
« Demain,  quand  le  soleil  nous  rendra  sa  lumière. 

« Je  prétends  ne  me  point  retrouver  dans  ces  murs. 

« Si  le  sort  à mon  gré  marque  ma  vie  entière, 

« Ma  mort  mettra  le  comble  à mes  honneurs  futurs! 

« Il  ne  sera  point  dit  qu’Argant  se  laisse  abattre, 

« Sans  que  le  glaive  en  main  il  s’acharne  à combattre 

VI 

« Ah!  si  l’antique  feu  dont  vous  brûliez,  seigneur, 

« Ne  se  fût  pas  éteint  sous  les  glaces  de  l’âge , 

« Je  voudrais,  non  pas  tant  périr  avec  honneur, 

« Que  faire  des  Chrétiens  un  éclatant  carnage , 

•<  Et  cueillir  dans  leur  camp  la  palme  du  vainqueur. 

« Que  n allons-nous  ensemble  au  gré  de  mon  courage 
« Affronter  l’ennemi?...  En  des  destins  pareils  , 

« On  ne  doit  recourir  qu'aux  plus  mâles  conseils. 


Ma  se  nel  troppo  osar  lu  non  isperi , 

Nè  sei  d' uscir  con  ogni  squadra  ardito, 
Procura  almen  che  sia  per  duo  guerrieri 
Questo  tuo  gran  litigio  or  diffinito. 

E , perch’  accetti  ancor  più  volentieri 
Il  capitan  de’  Franchi  il  nostro  invito  ; 

L' arme  egli  scelga,  e il  suo  vanlaggio  toglia , 
E le  condizion  formi  a sua  voglia. 

VIII 

Che,  se  il  nemico  avrà  due  mani  ed  una 
Anima  sola,  ancor  ch’  audace  e fera, 

Temer  non  dei , per  isciagura  alcuna , 

Che  la  ragion  da  me  difesa  pera. 

Puole  in  vece  di  fato  e di  fortuna 
Darli  la  desira  mia  vittoria  intera  : 

Ed  a te  se  medesma  or  porge  in  pegno, 

Che , se  il  confidi  in  lei , salvo  è il  tuo  regno. 

IX 

Tacque  ; e rispose  il  re  : Giovane  ardente , 
Sebben  me  vedi  in  grave  età  senile , 

Non  sono  al  ferro  qucste  man  si  lente , 

Nè  si  quest’  aima  è neghittosa  e vile , 
Ch’anzi  morir  volesse  ignobilmente 
Che  di  morte  magnanimae  gentile, 

Quand’  io  temenza  avessi  o dubbio  alcuno 
De'  disagi  che  annunzi  e del  digiuno. 

x 

Cessi  Dio  tanta  infamia!  Or  quel  ch’ ad  arle 
Nascondo  altrui,  vo'  ch’ a te  sia  palese. 
Soliman  di  Nicca,  che  brama  in  parte 
Di  vendicar  le  ricevute  offese , 

Degli  Arabi  le  schiere  erranti  e sparte 
Raccolte  ha  fin  dal  libico  paesc; 

E i nemici  assalendo  ail’  aria  nera, 

Dame  soccorso  e veltovaglia  spera. 


VIII 


« 

« Noire 
« Ce  n'est 
« Non, 

« Sait  réprimer  I’ 


excès 


Il  se  luit 


i n attendez  rien  pourtant  de  notre  audace, 
vous  n'osiez  point  risquer  vos  bataillons, 
qu'à  l’urgence  un  duel  satisfasse, 
destin  de  tous  veillent  deux  champions, 
du  combat  détermine  la  place , 
l'heure  et  les  conditions; 
il  l'accepte,  il  faut  qu’il  en  soit  juge  , 
jamais  craindre  de  subterfuge. 


n est  qu'un  simple  mortel , 
moi  que  deux  bras  et  qu’une  âme , 
acceptant  mon  cartel, 
manœuvrer  cette  lame , 
risque  réel. 

se  réclame  I . 
main 


: « Jeune  homme, 
de  mépris. 

si  peu  I on  renomme , 
débile  prix 
, en  somme , 
brave  est  épris  » 
ma  ville  affamée , 
armée. 


Loin , loin , G^PWUnTe  moi  tant  d infamie , ô ciel  ! 
Mais  sache  ici  par  quoi  ma  conduite  est  tracée  ; - 
J'ai  su , par  un  message  exprès , officiel, 

Que  Soliman,  jadis  le  Soudan  de  Nicée  , 

Des  Arabes  depuis  le  chef  essentiel 
Pour  relever  l’éclat  de  sa  gloire  éclipsée  , 

Des  Chrétiens  dans  la  nuit  surprenant  les  convois. 
De  vivres  abondants  nous  fera  des  envois  ; 
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Tosto  fia  che  quigiunga.  Or  se  irattanlo 
Son  le  nostre  eastella  oppresse  e serve, 

Non  ce  ne  eaglia,  pur  cbe’l  regai  manlo 
E la  mia  nobil  reggia  io  mi  conserve. 

Tu  l’ ardiinento  e questo  ardore  alquanto 
Tempra,  per  Dio,  che  in  te  soverchio  ferve; 
Ed  opportuns  la  stagione  aspetta 
Alla  tuagloria,  ed  alla  mia  vendetta. 

XII 

Forte  sdegnossi  il  Saracino  audace , 

Ch’  era  di  Solimano  emulo  antico; 

Si  amaramente  ora  d udir  gli  spiacc; 

Ohe  tanto  sen  prometla  il  rege  amico. 

A tuo  senno,  rispondc , e guerra  e pace 
Farai,  signor  : nulla  dicihpiù  dico. 

S’ indugi  pure,  e Soliman  s’attenda  : 

Ei  che  perde  il  suo  regno,  il  tuo  difenda. 

XIII 

Vengane  a te,  quasi  celeste  messo, 
l.iberator  del  popolo  pagano , 

Ch'  io  quanto  a- me,  bastar  credo  a me  stesso 
E sol  vo’  libertà  da  questa  mano. 

Or  nel  riposo  altrui  siami  concesso 
Ch’  ione  discenda  a guerreggiar  nel  piano  : 
Privât  o cavalier,  non  tuo  campione , 

Verrh  co’  Franchi  a singolar  tenzone. 

xiv 

Keplica  il  re  : Sebben  l' ire  e la  spada 
Dovresti  riserbare  a miglior  uso; 

Che  tu  sfidi  pero , se  ciô  X'  aggrada , 

Alcun  guerrier  nemico  io  non  ricuso. 

Cosi  gli  disse  ; ed  ei  punto  non  bada. 

Va  (dice  ad  un  araldo)  or  colaggiuso  ; 

Ed  al  duce  de  Franchi,  udendo  l’oste. 

Fa  queste  mie  non  picciole  proposte  : 
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» Que  lui-même  en  personne  il  viendra  nous  défendre 
<*  En  ces  murs;  Jusque-là  qu’on  prenne  nos  châteaux  : 

« Eh!  qu’importe!  aux  Chrétiens  nous  saurons  les  reprendre. 
•<  Ces  remparts  sont  pour  nous  les  seuls  points  capitaux 
« A bien  garder  : craignons  de  les  laisser  surprendre  ; 

« Mets,  pour  Dieu,  mets  un  frein  à tes  esprits  vitaux  : 

« Attends,  vaillant  jeune  homme,  une  chance  opportune 
« De  compléter  ta  gloire  ensemble  et  ma  fortune.  » 

xn 

Au  nom  de  Soliman , ce  rival  si  fameux  - 
Que  toujours  et  partout  il  trouva  sur  sa  route , 

Argant  se  sent  saisi  d’un  sentiment  haineux  ; 

'Au  dire  du  Soudan , le  fier  Argant  ajoute  : 

- Épuisez-vous,  seigneur,  en  délais  hasardeux  ; 

« Faites  la  guerre  ou  bien  la  paix  coûte  que  coule , 

« Peu  m’importe....  et  vraiment , dit  le  Circassien , 

« Confiez  votre  trône  à qui  perdit  lé  sien  ! 

XIII 

« Qu  il  vienne  donc  à vous  cet  envoyé  célèste , 

« Ce  fier  libérateur,  cet  espoir  des  païens; 

« Pour  moi , qui  me  suffis  à moi-même,  et  de  reste , 

« Moi  qui  n’attends  d’ailleurs  ni  maîtres,  ni  soutiens, 

« Moi,  pendant  qu’on  languit  dans  un  repos  funeste, 

« Je  m’en  vais  défier  en  plaine  les  Chrétiens. 

« Oui,  simple  chevalier,  et  fût-ce  pour  mon  compte, 

« Il  n’est  pas  d’ennemis  si  fiers  que  je  n’afTronte.  >»  • > 

xiv  • 

Le  roi  repart . « Ami,  bien  qu’à  meilleure  fin 
« Je  dusse  réserver  une  si  bonne  épée. 

« Qu’il  en  soit  fait  pourtant  au  vouloir  du  destin  , 

« Puisse  tant  de  valeur  ne  point  être  trompée.  » 

Il  dit  : Argant  alors,  avec  son  air  hautain, 

Mande  un  héraut  : « Aux  lieux , où  la  troupe  est  campée. 
« Des  croisés,  va,  dit-il,  et  fais  au  commandant 
« Connaître  devant  tous  ee  que  propose  Argant. 

. •»  • ni 
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Ch  un  cavalier  che  d’ appiattarsi  in  questo 
Forte  cinto  di  mûri  a sdegno  prende, 

Brama  di  far  con  l’ armi  or  manifesto 
Quanto  la  sua  possanza  oltra  si  stcnde  ; 

E ch’  a duello  di  venirne  è presto 
Nel  pian  ch’  è fra  le  mura  e l’ alte  tende, 
Per  prova  di  valore , e che  disfida 
Quai  più  de'  Franchi  in  sua  virtù  si  flda  : 

xvi 

E che  non  solo  è di  pugnare  accinto 
E con  uno  c con  duo  del  campo  ostilc  ; 

Ma  dopo  il  terzo,  il  quarto  accetta  e ’l  quinto 
Sia  di  vulgare  stirpe  o di  gentile  : 

Dia,  se  vuol,  la  franchigia , e serva  il  vinto 
Al  vincitor,  corne  di  guerra  è stile. 

Cosi  gl’  impose  : ed  ei  vestissi  allotta 
La  purpurea  dell’  arme  aurata  colla. 

XVII 

E poi  che  giunse'alla  regai  presenza 
Del  principe  Goffredo  e de’  baroni , 

Chiese  : O signore,  ai  messaggier  licenza 
Dassi  Ira  voi  di  liberi  sermoni  ? 

Dassi , rispose  il  Capitano,  e senza 
Alcun  timor  la  tua  proposta  esponi. 

Riprese  quegli  : Or  si  parrà  se  grala 
O formidabil  sia  l’ alta  ambasciata. 

xvui 

E segui  poscia , e la  disfida  espose 
Con  parole  magnifiche  ed  altéré. 

Fremer  s’  udiro,  e si  mostrar  sdegnose 
Al  suo  parlar  quelle  feroci  schiere  ; 

E senza  indugio  il  pio  Buglion  rispose  : 
Dura  impresa  intraprende  il  cavalière; 

E tosto  io  creder  vo’  che  gliene  incresca , 

Si  Che  d’ uopo  non  fia  che  '1  quinto  n’  esoa. 
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xv 

« Dis-lui  qu’un  chevalier  que  le  repos  excède, 

« Qui  se  trouve  à l’étroit  au  milieu  de  ces  forts, 

« Qui,  les  armes  en  tnain,  prétend  que  tout  lui  cède, 

« El  pour  qui  le  succès  coûtera  peu  d'efforts , 

« Au  combat  singulier  offre  que  l’on  procède 
« Contre  lui , des  Chrétiens  conviant  les  plus  forts  : 

« Dans  l’espace  du  camp  à la  ville  il  défie 
« Quiconque  de  ces  Francs  en  son  glaive  se  fie. 

XVI 

« Dis  que  non-seulement  je  provoque  un  guerrier, 

« Mais  deux, maislrois,maisquatreoutoutnombreàsasuite; 
« Qu’il  vienne,  il  sera  bon  ou  noble  ou  roturier, 

« Pourvu  qu’un  sauf-conduit  s’oppose  à toute  fuite  : 

« Le  vaincu  du  vainqueur  sera  le  prisonnier, 

« Comme  en  guerre  tout  droit  en  règle  la  conduite.  » 
Ainsi  disait'Argant  : le  héraut  tout  d’abord 
Revêt  pour  s’acquitter  sa  cotte  pourpre  et  or. 

XVII 

Il  part  : admis  soudain  en  la  noble  présence 
Du  sage  Godefroy  qu’environnent  ses  preux  , 

I L s'incline , disant  : « A-t-on  pleine  licence 
« De  parler  devant  vous , seigneur  ?»  « Oui , tu  le  peux , 

« Répond  le  général  ; expose  avec  décence, 

« Mais  sans  émoi,  l’objet  des  choses  que  tu  veux.  » 

« Adonc,  dit  le  héraut,  je  parle  sans  contrainte , 

« Dût  mon  message  à tous  inspirer  de  la  crainte  1 » 

• XVIII 

11  continue  alors , déduisant  la  teneur 
Du  défi  que  sa  voix  formule  et  paraphrase. 

Les  barons,  se  croyant  blessés  dans  leur  honneur , 

De  murmures  confiis  accueillent  chaque  phrase. 

Il  termine,  et  Bouillon  répond  avec  douceur: 

« Nous  verrons  si  l’effet  doit  répondre  à l’emphase; 

« Grande  est,  de  ton  patron,  la  tâche  ; il  peut  trouver 
« Qui  du  cinquième  assaut  sache  le  préserver. 
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Mu  venga  in  prova  pur  : ehe  d’ogni  oltraggio 
Gli  offero  campo  libero  e securo; 

E seco  pugnerà  senza  vantaggio 
Alcun  de'  miei  campioni;  e eosi  giurü. 
Tacque  : e lomô  il  re  d' arme  al  suo  viaggio 
Per  l’ orme  ch’  al  venir  calcate  furo  ; 

E non  ritenne  il  fretloloso  passo , 

Sin  ehe  non  diè  risposta  al  lier  Circasso. 

1 ». 

XX 

Armati,  dice,  altp  signor;  che  tardi? 

La disfida  accettata  hanno  i Cristiani  ; 

E d’affrontarsi  teco  i men  gagliardi 
Monstran  desio,  non  che  i guerrier  soprani; 
E mille  io  vidi  minacciosi  sguardi , 

E mille  al  fèrro  apparecchiatc  mani. 

Loco  securo  il  duce  a te  concédé. 

Cosi  gli  dice  j e l'arme  esso  richiede; 

XXI 

E se  ne  cinge  intorno,  e impaziente 
Di  scenderue  s’afïretla  alla  campagna. 

Disse  a Clorinda  il  re  ch'  era  présente': 
Giusto  non  è ch’  ei  vada,  e tu  rimagna. 

Mille  dunque  con  te  di  nostragentc 
Prendi  in  sna  sicurezza,  e Y accompagna  : 
Ma  vada  innanzi  agiusta  pugha  ei  solo  ; 

Tu-  lunge  alquanto  a lui  rîtien  lo  stuolo. 

XXII 

Tacque  ciè  detlo  : e poi  che  furo  armali 
Ouei  del  chiuso  n'  uscivano  ail’  aperto  ; 

E giva  innanzi  Arganle,  e degli  usati 
Arnesi  in  sul  eavallo  era  copèrlo. 

Loco  fu  Ira  le  mura  e gli  steccati , 

Che  nulla  avea  di  diseguale  o d' erto . 

Ampio  e capace  ; e parea  fatlo  ad  arle 
Pereh’ egli  fosse  altrui  campo  di  Marte. 


* / 
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« Qu’il  vienne  à l’œuvre,  et  rien  ne  doit  lui  faire  ombra 
« J ’offre  un  champ  clos  où  règne  une  stricte  équité  ; 

« Il  peut  contre  les  miens  exercer  son  courage 
« Sans  craindre  en  leur  faveur  nulle  duplicité. 

« Je  le  jure!...  » Il  se  tait.  Content  de  son  message, 
Le  roi  d’armes  retourne  après  s’être  acquitté; 

Voulant  au  noble  Argant  transmettre  la  réponse, 

Il  vole....  et  n'a  de  cesse  enlin  qu'on  ne  l’annonce. 

xx 

« Mettez,  seigneur,  dit-il,  vos  armes  de  combat! 

« Far  le  chef  des  Chrétiens  la  lice  est  assignée  ; 

« Tousvoudraient  concourir  à ce  sanglant  déba 
« On  eût  dit  que  pour  eux  ce  fût  cause  gagnée.  . 

« J’ai  vu  leurs  yeux  briller  du  plus  terrible  éclat , 

« J 'ai  vu  plus  d une  lame  à demi  dégainée 
« On  vous  offre  un  champ  sûr.  » Il  dit;  soudain  Argànl 
Endosse  son  armure....  ayant  jeté  le  gant. 

xxi 

Équipé  pour  combattre , et  plein  de  confiance , 

Il  demande  à sortir  aussitôt  de  Sion. 

Le  vieux  prince  à Clorinde , alors  en  sa  présence , 
Voyant  Argant  marcher  à l’expédition, 

Dit:  « Princesse,  il  vous  faut  veiller  à sa  défense; 

* Avec  mille  soldats  prenez  position 
« Hors  des  murs , et  pendant  qu’il  nous  lera  mer veiHe , 
« Qu'aux  sûretés  du  champ  votre  prudence  veille.  » 

. , XXII 

Il  se  lait  ; et  bientôt  Clorinde  eut  ses  soldats. 

De  la  ville  assiégée  on  leur  ouvre  la  porte  : 

Sur  un  noble  coursier,  en  harnais  de  combats, 

Argant  se  voit , au  loin,  devançant  son  escorte. 

De  cette  ville  au  camp  règne,  du  haut  en  bas, 

Un  vaste  espace  libre  et  tel  que  le  comporte 
Près  des  grandes  cités,  et  hors  de  leurs  remparts , 

*’  endroit  qu’on  réserve  aux  nobles  jeux  de  Mars. 


Ivi  solo  discese,  ivi  fermosse 
In  visla  de’  nemici  il  fero  Argante, 

Per  gran  cor,  per  gran  corpo  e per  gran  posse 
Superbo  e minaccevole  in  semblante  ; 

Quai  Encelado  in  Flegra,  o quai  moslrosse 
Nell’  ima  valle  il  filisteo  gigante. 

Ma  pur  molti  di  lui  tema  non  hanno  ; 
Gh’anco  quanto  sia  forte  appien  non  sanno. 

XXIV 

Alcun  perô  dal  pio  Goffredo  eletto 
Gome  il  migliore aneor  non  è fra  molti. 

Ben  si  vedean  eon  desiûso  affetto 
Tutti  gli«occhi  in  Tancredi  esser  rivolli  ; 

E dichiarato  infra  i miglior  perfetto 
Dal  favor  manifesto  era  de’  volti  ; 

E s’ udia  non  oscuro  anco  il  bisbiglio; 

E l’ approvava  il  Capitan  col  ciglio. 

xxv 

üià  cedea  ciascun  altro  ; e non  seereto 
Era  il  volere  ornai  del  pio  Buglione. 

Vanne, a lui  disse,  a te  l' uscir  non  viéto. 

E reprimi  il  furor  di  quel  fellone. 

Ei  tutto  in  volto  baldanzoso  e lieto 
l’oichè  d’ impresa  tal  fatto  è campione , 

Allô  seudier  chiedea  l'elmo  e il  cavallo  ; 

Poi  segujlo  da  molti  uscia  del  vallo. 

XXVI 

Ed  a quel  largo  pian  fatto  vicino, 

Ove  Argante  P attende,  anco  non  era  ; \ 
Quando  in  leggiadro  aspelto  e pellegrino 
S' offerse  agli  occhi  suoi  l’ alla  guerriera. 
Bianche  via  più  che  nevc  in  giogo  alpino 
Avea  le  sopravveste;  e la  visiera 
Alla  tcriea  dal  volto  ; e sovra*  un’  erta , 

Tutta  quanto  ella  è grande , era  scoperta. 
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nui 

Seul  au  milieu  «lu  cirque,  et  «leseend , et  s'arrête 
En  face  des  Chrétiens  le  redoutable  Argant. 

A l'air  avantageux  dont  il  porte  sa  tête, 

A sa  puissante  taille,  à son  air  insultant, 

On  eût  dit  Encélade  en  Phlègre,  sa  conquête, 

Ou  bien  des  Philistins  le  superbe  géant. 

Nul  pourtant , des  Chrétiens , n’eut  de  crainte  à sa  vue. 
Car  sa  voleur  encor  n était  pas  bien  connue. 

- XXIV 

Godefroy , cependant , n’avait  pas  fait  le  choix 
J)u  noble  chevalier  dont  se  réclamait  l’aide 
Pour  punir  l'étranger  ! Les  soutiens  de  la  croix 
S'étaient  tacitement  déclarés  pour  Tancrède  : 

Les  yeux  sur  lui , chacun  semble  donner  sa  voix 
Comme  au  plus  brave!  A lui  ce  noble  honneur  se  cède; 
Bouillon  , du  choix  de  tous  accueillant  la  clameur , 
Accorde  à «*e  suffrage  un  signe  approbateur. 

XXV 

Tancrède  est  désigné  pour  fournir  la  carrière  : 

Tel  est  le  choix  public  et  celui  de  Bouillon. 

« Va , lui  dit  ce  héros , honneur  à la  bannière , 

« Et  réprime  du  coup  1 orgueil  de  ce  félon.  » 

Tancrède , que  l’on  flatte  en  sa  morgue  guerrière , 

Le  laisse  voir  au  feu  qui  brille  sur  son  front; 

Son  écuyer  lui  donne  et  son  casque  et  sa  lance , 

Et,  suivi  d’une  escorte,  hors  du  camp  il  s'élance. 

XXVI 

Il  n’avait  pas  franchi  jusques  au  Sarrasin 
L'espace,  que  Clorinde,  avec  ceux  de  sa  suite , 

Apparaît  à ses  yeux  sur  le  coteau  voisin  . 

Mirage  incomparable....  illusion  fortuite! 

Tancrède  s’extasie  et  s'arrête  soudain. 

Elle  a la  visière  haute  , et  la  vue  est  séduite 
A tant  d’éclat  : jamais,  Alpes  aux  pies  neigeux  . 

Tels  que  géants  armés,  ne  plurent  tant  aux  yeux. 
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XXVII 

Già  non  mira  Tancrcdi  ove  il  Circasso 
La  spaventosa  fronte  al  cielo  estolle  ; 

Ma  move  il  suo  destrier  con  lento  passo, 
Volgendo  gli  occhi  ov’  è colei  sul  colle. 
Poscia  iinmobil  si  ferma,  e pare  un  sasso, 
Gelido  tutto  fuor,  ma  dentro  bolle. 

Sol  di  mirar  s’ appaga  ; e di  battaglia 
Semblante  fa  che  poco  or  più  gli  caglia. 

XXVIII 

Argante,  che  non  vedè  alcun  che  in  atlo 
|)ia  segno  ancor  d’ apparecchiarsi  in  giostra 
Da  désir  di  contesa  io  qui  fui  Iratto , 

Grida  : or  chi  viene  innanzi , e ineco  giostra 
L'  altro  attonito  quasi  e stupefatto, 

Pur  Icàs’afflsa,  enulla  udir  ben  mostra. 
Otlone  innanzi  allor  spinse  il  destriero, 

E nell’aringo  voto  entré  primiero, 

' XXIX 

Ouest i un  fu  di  color  cùi  dianzi  accese 
Iti  gir  contra  il  pagann  alto  desio  ; 

Pur  cedelte  a Tancredi , e in  sella  ascese 
Fra  gli  allri  che  il  seguiro,  e seco  uscio. 

Or  veggendo  sue  voglie  allrove  intese , 

E slarne  lui  quasi  al  pugnar  restio, 

Prende , giovine  audace  e impaziente , 

L’ oecasione  offerta  avidamente  : 

XXX 

E veloce  cosi , che  tigre  o pardo 
Va  men  ratio  talor  per  la  foresta , 

Gorre  a ferir  il  Saracin  gagliardo 
Che  d’ altra  parte  la  gran  lancia  arresla. 

Si  scote  allor  Tancredi , e dal  suo  tardo 
Pensier  quasi  da  un  sonno  alfin  si  dcsla  ; 

E grida  ei  ben  : La  pugna  è mia , rimanli  ;■ 
Ma  Iroppo  Oltonc  è già  trascorso  avanti. 


Et  d Argant  qui , du  ciel  mesure  en  vain  l’espace, 
Tancrède  a lout  à fait  détourné  ses  esprits  : 

Marchant  à petits  pas,  il  ose  voir  en  lace  1 
Glurinde , objet  divin , dont  son  cœur  est  épris. 

On  dirait  d’un  volcan  qui  brûle  sous  la  glace 
A l'immobilité  dont  on  le  voit  surpris  : 

A qui  ne  peut  juger  le  feu  qui  le  travaille. 

Il  ne  semble  déjà  plus  lion  à rien  qui  vaille. 

XKV11I 

Argant,  voyant  qu  enfin  nul  ne  vient  l'affronter, 
S’écrie  : « Eh  ! comment  donc,  pour  soutenir  la  lutte 
« Nul  preux  de  1 Occident  ne  s’ose  présenter? 

« il  faudra  pourtant  bien  que  quelqu’un  s’exécute....  » 
Tancrède  ne  sait  plus  qu’il  s’agit  de  jouter, 

A son  oreille  en  vain  la  voix  se  répercute;  - , 

Il  n'entend  rien...  Alors,  Othon  jeune  guerrier, 

Au  galop  vers  Argant  pousse  son  destrier.  . ‘ 

• XXIX 

Othon  fut  l’un  de  ceux  ayaut  eu  la  pensée, 

Le  haut  désir  d aller  s'attaquer  au  païen , 

Et  par  qui  fut  ensuite  à Tancrède  laissée 
La  gloire  de  venger  l'honneur  du  nom  chrétien. 

Mais  de  ce  qui  se  passe  il  a l'âme  froissée , 

Son  œil  mesure  Argant,  et,  voyant  son  maintien 
Bouillant , impétueux,  plein  de  force  et  d’audace, 

Du  prince,  à son  refus,  il  va  prendre  la  place. 

XXX  l 

Lors,  plus  prompt  que  le  tigre  ou  que  le  léopard 
Lorsqu’il  fend  des  forêts  la  profondeur  immense , 

Sur  le  fier  Sarrasin  Othon  court.  D’autre  part , 

Argant,  la  lance  au  poing,  se  met  sur  sa  défense. 
Tancrède  s’aperçoit  alors  de  son  retard , 

Et,  comme  s'éveillant  de  quejque  somnolence, 

Il  crie:  « Arrête,  ami,  c’est  moi!...  » Soins  superflus; 
Déjà  , loin  dans  la  lice,  Othon  ne  l'entend  plus. 
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CA.NTO  VI. 


• XXXI 

Onde  si  ferma;  e d’ ira  e di  dispetto 
Avvampa  dentro,  e fuor  quai  flamma  è rosso, 
Perch'  ad  onta  si  reca  ed  a difello 
Ch'  altri  si  sia  primiero  in  giostra  mosso. 

Ma  inlanto  a mezzo  il  corso  in  sull’  clmetlo 
Dal  giovin  forte  è il  Saracin  percosso. 

Egli  ail'  incontro  a lui  con  ferro  acuto 
Fora  l' usbergo,  e pria  rompe  lo  scuto. 

XXXII 

Cade  il  Cristiano;  e ben  è il  colpo  acerbo, 
Poscia  ch’  avvien  che  dall'  arcion  lo  svella. 
Ma  il  pagan  di  più  forzae  di  più  nerbo 
Non  cade  già , nè  pur  si  torce  in  sella, 
lndi  con  dispeltoso  alto  superbo 
Sovra  il  caduto  cavalier  favella  : 

Kenditi  vinto,  e per  tua  gloria  basti 
Che  dir  potrai  che  contra  me  pugnasti. 

XXXIII 

No  i gli  risponde  Otton , fra  noi  non  s'  usa 
Cosi  tosto  depor  l' arme  e l’ ardire; 

Altri  del  mio  cader  farà  la  scusa, 
lo  vo’  far  la  vendetta  o qui  morire. 

In  sembianza  d’Alelto  e di  Médusa 
-FremeilCircasso,  e par  che  fiamma  spire. 
Conosci  or,  dice,  il  mio  valore  a prova, 
Poichè  la  cortesia  sprezzar  ti  giova. 

• ■ xxxiv 

Spinge  il  destrier  in  questa,  e tutto  obblia 
Quanto  virtù  cavalleresca  chiede. 

F ugge  il  F rànco  l’ incontro  e si  desvia , 

E 1 destro  flanco  nel  passar  gli  fiede  ; 

Ed  è si  grave  la  percossa  e ria , 

. Che  il  ferro  sanguinoso  indi  ne  riede. 

Ma  che  pro , se  la  piaga  al  vincitore 
Forza  non  loglie  .egiunge  irae  ftirore? 
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XXXI 

Il  s’arrête,  il  s'indigne,  il  rougit  de  colère  ; 

Son  œil  est  enflammé  de  honte  et  de  dépit 
De  ce  que  l’un  des  siens  et  le  destin  contraire 
Ne  lui  laissent  pas  même  un  instant  de  répit. 

Pourtant  le  jeune  Othon  y va  de  bonne  guerre , 

Car,  ayant  joint  Àrgant  d’un  choc  assez  subit, 

Il  le  frappe  en  son  casque.  Argant,  ferme  à sa  place, 

Lui  fend  son  bouclier  et  perce  sa  cuirasse. 

XXXII 

Et  le  Chrétien  du  coup  tombe  désarçonné  ; 

11  tombe,  tant  pour  lui  l'atteinte  en  fut  cruelle  : 

Il  tombe , et  cependant  le  païen  forcené 
N’a  pas  même  en  frappant  vacillé  sur  sa  selle. 

Puis  d’un  accent  superbe,  à l’orgueil  façonné, 

Il  insulte  au  guerrier  que  sa  voix  interpelle  : 

« Rends-toi,  Chrétien;  ce  fut  assez  d'honneur  pour  toi 
« Que  d’avoir  en  champ  clos  entrepris  contre  moi.  » 

XXXIII 

« Parmi  nous,  ce  n’est  pas  ainsi  que  l’on  en  use, 

« Dit  Othon , pour  si  peu  mettre  les  armes  bas  î 
« Non , non , sans  regarder  qui  m’absout  ou  m'accuse , 

« Mon  honneur,  mis  en  doute , exige  ton  trépas.  » 

Plus  furieux  alors  qu’Aleclon  ou  Méduse, 

Le  Circassien  frémit  et  ne  se  connaît  pas. 

« Ah  ! puisque  ma  bonté  n’a  rien  qui  te  convie , 

« Dit-il , donc  que  ma  rage  alors  soit  assouvie  ! » 

xxxiv 

11  pique  son  coursier,  et  puis,  contre  tout  droit , 

Contre  tous  les  statuts  de  la  chevalerie, 

Il  lui  court  sus....  Othon,  par  un  détour  adroit , 

Prenant  à dos  celui  qui  l’attaque  en  furie, 

D'un  coup  large  et  profond  lui  perce  le  flanc  droit; 

Le  sang  coule  à grands  flots  sur  sa  lame  aguerrie  ; 

Mais  ce  coup  n'ôte  pas  la  force  au  fier  vainqueur, 

Et  ne  fait  cependant  qu’accroître  sa  fureur. 
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XXXV 


Argante  il  corridor  dal  corso  affrona 
E indietro  il  volge,  e cosi  tosto  è volto  . 
Che  se  n’  accorge  il  suo  nemico  appena , 

E d’ un  grand'  urto  ail’  improvviso  è colto. 
Tremaf  le  gambe , indebolir  la  lena , 
Sbigottir  1'  aima  e impallidire  il  volto 
Gli  fe’  l' aspra  percossa , e fraie  e stanco 
Sovra  il  duro  terren  battere  il  fianco. 

xxxvi 

Nell’  ira  Argante  infellonisce,  e slrada 
Sov  ra  il  petto  del  vinto  al  destrier  face  : 

E cosi,  grida , ogni  superbo  vada, 

Corne  çostui  che  sollo  i piè  mi  giace. 

Ma  l’ invitto  Tancredi  allor  non  bada  ; 

Che  l’ atto  crudelissimo  gli  spiace  : 

E vuol  che  il  suo  valor  con  chiara  einenda 
Copra  il  suo  failo,  e corne  suol  risplenda. 

XXXVII 

/ 

Fassi  innanzi  gridando  : Anima  vile , 

Che  ancor  nelle  vittorie  infâme  soi; 

Quai  titolo  di  laude  alto  e gentile 
Da  modi  attendi  si  scortesic  rei? 

Fra  i làdroni  d’ Arabia,  o frasimile 
Barbara  turba  avvezzo  esser  lu  dei. 

Fuggi  la  luce , e va  con  l' altre  belve 
A incredulir  ne’  monti  e tra  le  selve. 

xxxviu 

Tacque  : e il  pagano  al  sofferir  poc'  uso , 
Morde  le  labbra , e di  furor  si  strugge. 
Risponder  vuol,  ma  il  suono  cscc confuso , 
Siccotne  slrido  d’ animal  che  rugge  : 

O corne  âpre  le  nubi  ond’  egli  è chiuso , 
Impetuoso  il  fulmine,  e sen  fugge; 

Cosi  pareva  a forza  ogni  suo  detto 
Tonando  uscir  dall’  infiammato  petto. 


l)u  haut  de  son  coursier  qui  tourne  sur  lui-même, 
Argant  sur  son  rival  fond  si  subitement, 

Qu'Othon  se  trouve  atteint,  dans  sa  vitesse  extrême, 
D'un  choc  à supprimer  en  lui  tout  sentiment. 

Othon  devient  du  coup  inerte , froid  et  blême , 

Et  ses  genoux  sous  lui  rompent  de  ce  moment  ; 

Ses  yeux  ne  peuvent  plus  supporter  la  lumière, 

Et  son  corps  palpitant  roule  dans  la  poussière. 

XXXVI 

Argant  n'a  plus  au  cœur  que  de  la  cruauté , 

Il  foule  le  Chrétien  aux  pieds  de  sa  monture , 

Criant  : « Tout  orgueilleux  par  moi  sera  traité 
« Comme  celui-ci  l'est  en  telle  conjoncture.  » 

Mais  Tancrède , exécrant  son  inhumanité  , 

Ne  peut  voir  à ce  point  outrager  la  nature  ! 

Il  prétend  réparer  sa  faute  avec  éclat 
En  livrant  au  félon  un  terrible  combat. 

XXXVII 

Il  vole  à sa  rencontre,  et  lui  crie  : « Ame  noire, 

« Quel  profit  prétends-tu  retirer  de  tels  faits? 

« Lâche....  déshonorer  à ce  point  la  victoire; 

« Ah  ! c'est  assimiler  la  bravoure  aux  forfaits  î 
« Ailleurs  tant  de  fureur  peut  être  méritoire: 

« Les  forbans  d’Arabie  approuvent  des  méfaits  ! 

« Va  donc,  fuyant  le  jour,  où  vont,  pour  être  sauves 
Aux  forêts,  sur  les  monts,  les  autres  bêtes  fauves.  » 

xxxvm 

Il  se  lait.  Le  païen,  peu  fait  à ces  mépris, 

Mord  sa  lèvre , éeumant  et  de  rage  et  d'audace . 

11  veut  répondre,  mais  ne  pousse  que  des  cris. 

Sons  inarticulés  d animal  qu'on  agace , 

Sons  de  foudre  longtemps  dans  le  ciel  entrepris. 

Et  qui,  sans  éclater,  se  perdent  dans  l'espace  : 

Tel , chaque  mot  d Argant , de  son  sein  enflammé 
S’échappe  et  se  termine  en  un  son  mal  formé. 


XXMV 


Ma  poi  che  in  arnbo  il  minacciar  feroce 
A vieenda  irrité  l’ orgoglio  e l’ ira, 

L’ un  corne  l’ altro  rapido  e veloce , 

Spazio  a!  corso  prendendo , il  destrier  gira. 
Or  qui , Musa , rinforza  in  me  la  voce  , 

E furor  pari  a quel  furor  m’ inspira  ; 

Sicchè  non  sian  dell’  opre  indegni  i carmi, 
Ed  esprima  il  mio  cantoil  suon  dell’armi. 

XL 

Posera  in  resta  e dirizzaro  in  alto 
I duo  guerrier  le  noderose  antenne; 

Nè  fu  di  corso  mai , nè  fu  di  sallo , 

Nè  fu  mariai  vélocité  di  penne, 

Nè  furia  eguale  a quella  ond’  ail’  assalto 
Quinei  Tancredi  e quindi  Argante  venne. 
Kupper  l’ aste  sugli  eltni , e volar  mille 
E tronchi  e schegge  e lucide  faville. 

XLI 

Sol  de’  colpi  il  rimbombo  intorno  mosse 
L’immobil  terra,  e risonarne  i monti  : 

Ma  l’ impeto  e il  furor  delle  percosse 
Nulla  piégé  delle  superbe  fronti. 

L’ uno  e l’ altro  cavallo  in  guisa  urtosse, 
Che  non  fur  poi  cadendo  a sorger  pronli. 
Tratte  le  spade,  i gran  mastri  di  guerra 
Lasciar  le  staffe , e i piè  fermaro  in  terra. 

XLII 

Caulamenle  ciascuno  ai  colpi  move 
Ladestra,  ai  guardi  1'  occhio , ai  passi  il  piede 
Si  reca  in  atti  varii , in  guardie  nove  ; 

Or  gira  intorno , or  cresce  innanzi , or  cede 
Or  qui  ferire  accenna,  e poscia  altrove , . 
Dove  bon  minacciè , ferir  si  vede  ; 

Or  di  se  discoprire  alcuna  parte , 

Tentando  di  schernir  I’  arle  con  I arle. 
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XUII 

Puis  s étant  excités,  par  excès  de  jactance, 

A bien  corabattre,  on  vit  tous  les  deux  à la  fois 
Tourner  bride  au  galop  pour  prendre  la  distance , 

Et  préluder  l’un  l'autre  à de  si  hauts  exploits. 

O Muse!...  C’est  ici  qu’avec  plus  d'insistance 
Pour  peindre  leur  fureur,  il  faut  enfler  la  voix  , 

Et,  propageant  au  loin  la  haine  et  les  alarmes, 

Imiter  par  tes  chants  le  fracas  de  leurs  armes. 

XL 

Tous  les  deux  au  retour,  leurs  lances  en  arrêt, 

Prêts  à s’entre-choquer  sé  courent  à l’encontre  : 
Jamais,  se  maintenant  fermes  sur  le  jarret , 

Illustres  chevaliers,  par  semblable  rencontre , 
N’offrirent  un  assaut  d'un  si  haut  intérêt, 

En  fiers  combats  à mort,  ou  bien  joutes  de  montre  ! 
Tel  Argant,  tel  Tancrède;  et  pourtant  dans  les  airs 
Leur  lance  qui  se  rompt  fait  jaillir  mille  éclairs. 

XLI  * 

A l’horrible  fracas  de  ce  choc  militaire 
Retentissent  au  loin  et  le  sol  et  les  monts; 

Et,  quel  qu’il  fût  pourtant,  ces  deux  foudres  de  guerre 
N’ont  pas  même  penché  leurs  redoutables  fronts  ; 

Mais  les  coursiers , du  coup , sont  renversés  à terre , 
Ne  se  pouvant  ravoir  quoique  jeunes  et  prompts  : 
Chacun  des  deux  guerriers  droit  en  pied  se  relève  , 

El  l’un  vers  l’autre  marche,  ayant  tiré  son  glaive. 

XLII 

A l’œuil  de  l’adversaire  ayant  lœuil  attentif, 

Pied  contre  pied  tous  deux  cherchent  à se  surprendre; 
Chacun  à ménager  ses  feintes  est  actif, 

Tan  têt  pour  attaquer,  tantôt  pour  se  défendre  ; 

Abusés  par  l’effet  d’un  mouvement  fictif, 

Le  coup  tombe  où  l’esprit  était  loin  de  l’attendre  : 

On  se  cherche,  on  s'évite,  on  tourne , et  le  hasard 
Est  aussi  mis  au  rang  des  finesses  de  l’art. 

i. 
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2S» 

XI.I1I 

Délia  spada  Tancredi  e dello  scudo 
Mal  guardato  al  pagan  dimostra  il  Ganco  . 
Corre  egli  per  ferirlo,  e intanto  nudo 
Di  riparo  si  lascia  il  lato  manco  : 

Tancredi  eon  un  colpo  il  ferro  crudo 
Del  nemico  ribatte,  e lui  fere  anco; 

Nè  poi,  cii>  fatto,  in  ritirarsi  tarda; 

Ma  si  raccoglie , e si  ristringe  in  guarda. 

XLIV 

Il  fero  Argante,  ehe  se  stesso  mira 

Del  proprio  sangue  suo  macchiato  e molle, 

Con  insolito  orror  freme  e sospira, 

Di  cfuccio  o di  dolor  turbato  e folle  : 

E portato  dall’impeto  e dall’  ira, 

Con  la  voce  la  spada  insieme  estolle; 

E torna  per  ferire , ed  è di  punta 
Piagato  ov’  è la  palla  al  braccio  giunta. 

XLV 

Quai  nell’  alpestri  selve  orsa  che  senta 
Duro  spiedo  nel  Ganco,  in  rabbia  monta, 

E contra  T arme  se  medesma  avventa, 

E i perigli  e la  morte  audace  affronta  ; 

Taie  il  Circasso  indomito  diventa , 

Giunta  or  piaga  alla  piaga  ed  onta  ail'  onia 
E la  vendetta  far  tanto  desia , 

Che  sprczza  i rischi , e le  difese  obblia  : . 

XLVI 

E cungiungendo  a temerario  ardire 
Estrema  forzae  infaticabil  lena, 

Vien  che  si  impetuoso  il  ferro  gire, 

Che  ne  tréma  la  terra  e ’l  ciel  balena; 

Nè  tempo  ha  1'  altro  ond  un  sol  colpo  tire , 
Onde  si  copra,  onde  respiri  appena; 

Nè  schermo  v'  è ch'  assecurare  il  possa 
Dalla  l'netta  d Argante  e dalla  possa. 


XLIIl 


Tancrède , s’opposant  par  la  ruse  à là  force. 

Se  découvre  à dessein  du  glaive  et  de  l’écu. 

Le  païen  pour  frapper,  de  la  dextre  s’efforce , 

Et,  par  ce  mouvement,  met  son  flanc  gauche  à nu. 
Tancrède  rabat  l'arme , et , du  coup,  blesse  au  torse 
Son  rival  qui,  honteux  de  se  voir  prévenu, 
S'indigne....  Alors  Tancrède , et  rien  ne  le  retarde, 
Fait  deux  bonds  en  arrière  et  se  remet  en  garde. 

XL1V 

Mais  Argant  n'a  pu  voir  sans  quelque  peu  d'horreur 
Son  sang  à flots  pourprés  humecter  son  armure  , 

Et , soupirant  de  rage  autant  que  de  stupeur , 
fl  en  exhale  aux  cieux  un  horrible  murmure; 

Puis,  élevant  la  voix  et  le  bras  de  fureur 
Pour  parler  et  frapper  ensemble....  une  blessure 
Lui  vient  du  même  fer  et  s’adresse  à ce  point, 

Où  le  plus  gros  du  bras  à l'épaule  se  joint. 

XLV 

Tel  un  ours,  aux  forêts  des  régions  alpines , 
Entraînant  à son  flanc  l’épieu  qui  l’a  percé , 

Se  jette  en  furieux  aux  piques  assassines , 

Et  brave  les  cent  morts  dont  il  est  menacé; 

Ainsi  le  champion  des  bande  sarrasines 
Honteux,  deux  fois  honteux  d’être  deux  fois  blessé, 
Et  brûlant  de  venger  une  pareille  offense, 

Ne  songe  qu’à  l'attaque  et  cesse  la  défense. 

XLVI 

Joignant  la  force  au  soin  de  venger  un  affront, 

Lui  de  qui  les  poumons  ont  pour  longtemps  de  l'âme , 
II  imprime  à son  fer  un  mouvement  si  prompt, 

Que  la  terre  en  frémit  et  que  l’air  s’en  enflamme. 

A ce  terrible  assaut  Tancrède  plie  et  rompt  ; 

11  a bien  de  la  peine  à gouverner  sa  lame  : 

L'escrime  ne  peut  rien  contre  un  tel  assaillant, 

Et  l’avejugle  fureur  en  impose  au  talent. 
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XLYIl 

Tancredi  in  se  raccolto  altende  invano 
Che  de'  gran  colpi  la  tempesla  passi  ; 

Or  v’  oppon  le  difese , ed  or  lontano 
Sen  va  co’  giri  e co’  maestri  passi  : 

Ma , poichè  non  s’ allenla  il  fier  pagano , 

È forza  alfin  che  trasportar  si  lassi  ; 

E cruccioso  egli  encor,  con  quanta  puote 
Violenza  maggior  la  spada  rote. 

XL  V 111 

Vinta  dall’  ira  è la  ragione  e l’ aile, 

E le  forze  il  furor  ministra  e cresce  : 

Sempre  che  scende  il  ferro , o fora  o parte 
0 piastra  o maglia , e colpo  ivan  non  esce  : 
Sparsa  è d’arme  la  terra,  e 1’  arme  spartè 
Di  sangue,  e il  sangue  col  sudor  si  mesce  : 
Lampo  nel  fiammeggiar,  nel  romor  luono , 
Fulmini  nel  ferir  le  spade  sono. 

XLIX 

Questo  popolo  e quello  incerto  pende 
Da  si  novo  spettacolo  ed  atroce  : 

E fra  tema  e speranza  il  fin  n’  attende , 
Mirando  or  cié  che  giova,  or  ciô  che  noce  ; 
E non  si  vede  pur,  nè  pur  s’  intende 
Picciol  cenno  fra  tanti , o bassa  voce  ; 

Ma  se  ne  sta  ciascun  tacito  e immoto , 

Se  non  se  inquanlo  ha  il  cor  tremante  in  molo. 

1 L 

Già  lassi  erano  entrambi , e giunti  forse 
Sarian  pugnando  ad  immaturo  fine; 

Ma  si  oscura  la  notte  intanto  sorse, 

Che  nascondea  le  cose  anco  vicine. 

Quinci  un  araldo , e quindi  un  altro  accorse 
Per  diparlirgli , e gli  parliro  alfine. 

L’uno  il  franco  Axideo , Pindoro  è T altro  , 
Che  porté  la  disfida,  uoin  saggio  e sealtro. 
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XLVlt 

Tancrède  attend  en  vain , en  abaissant  sa  tête, 

Que  de  ces  coups  affreux  passe  le  tourbillon  ! 

Loin  de  là  : chaque  instant  en  accroît  la  tempête. 

A pas  de  maître  en  vain  il  marche  à reculon  ; 
Soudain  il  se  décide , et , sans  que  rien  l’arrête , 

Sur  le  païen  terrible  il  se  redresse , il  fond , 

Et , faisant  tournoyer  son  homicide  glaive , 

A son  fier  assaillant  il  ne  fait  plus  de  trêve. 

XLVHI 

A la  colère  alors  cède  toute  raison , 

Et  leur  force  est  d’autant  par  la  rage  augmentée  ; 

Et , quand  s'abat  le  glaive , il  enlève  un  tronçon 
D’acier,  et  pièce  à pièce  est  l’armure  emportée 
La  terré  au  loin  s’en  jonche  : effroyable  moisson  ; 
La  sueur  de  leurs  corps  découle  ensanglantée !>.. 
Leurs  fers  s’entre  choquant  en  cet  affreux  combat, 
De  la  foudre  qui  tombe  ont  le  bruit  et  l’éclat. 

XL1X 

L’horreur  d’un  tel  spectacle  au  loin  se  manifeste  : 
Musulmans  et  Chrétiens  demeurent  en  suspens. 

L’on  espère  au  moment  d’une  chance  funeste  ; 

Mais  la  terreur  l’emporte  au  milieu  des  deux  camps. 
On  n’entend  pas  un  mot,  on  ne  voit  pas  un  geste, 
Ou  bien  l’on  n’y  perçoit  que  de  faibles  accents  -, 
Mais  on  s’y  tient  partout  immobile , en  silence , 
Tandis  qu’au  cœur  le  sang  bat  avec  violence. 

, l 

Déjà  n’en  pouvant  plus , ils  fussent  tous  deux  morts 
De  lassitude....  si,  dans  les  airs  épandue , 

La  nuit , ne  laissant  plus  discerner  aucun  corps 
Même  au  plus  près,  déjà , n’eût  couvert  l’étendue. 
Des  deux  camps,  à la  fois,  s’avancèrent  alors 
Des  hérauts  par  qui  fut  la  lutte  défendue  : 

Le  prudent  Arjdée  est  celui  des  Chrétiens  -, 
l'andore,  héraut  d'Argant,  est  celui  des  païens. 
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1 pacifie i scettri  osar  costoro 

Fra  le  spade  inlerpor  de'  comhaltenti , 

Con  quel  la  sccurtà  che  porgealoro 
L' antichissftna  legge  delle  genli. 

Siete , o gnerrieri , ineominciô  Pindoro , 

Con  pari  on  or,  di  pari  ambo  possenti  : 
Dorique  cessi  la  pugna , e non  sian  rotte 
Le  ragioni  e il  riposo  délia  nolte. 

Lli 

Tempo  è da  travagliar  mentre  il  sol  dura  ; 

Ma  nella  notte  ogni  animale  ha  pace  ; 

E generoso  cor  non  mollo  cura 
Notlurno  prcgio  che  s’  asconde  e lace. 
Risponde  Argante  : A me  per  ombra  oscura 
La  mia  battaglia  abbandonar  non  piace  ; 

Ben  avrei  caro  il  testimon  del  giorno, 

Ma  che  giuri  costui  di  far  ritorno. 

v LIII 

Soggiunse  l’ altro  allora  : E lu  prometti 
Di  lomar,  rimenando  il  tuo  prigionc; 

Perch’  altrimenti  non  fia  mai  ch'aspetti 
Per  la  nostra  conlesa  altrastagione. 

Cosi  giuraro  : e poi  gli  araldi  eletti 
A prescriver  il  tempo  alla  tenzone , 

Per  dare  spazio  aile  lor  piaghe  onesto , 
Stabiliro  il  mattin  del  giorno  sesto. 

LIV 

Lasciô  la  pugna  orribile  nel  core 
De’  Saracini  e de’  fedeli  impressa 
Un’  alta  meraviglia  ed  un  orrore 
Che  per  lunga  stagione  in  lor  non  cessa. 

Sol  dell’  ardir  si  parla  e del  valore 
- Che  1’  Un  guerriero  el’  altro  ha  mostro  in  essa  : 
Ma  quai  si  debbia  di  lor  duo  preporre , 

Varie  e discorde  il  vulgo  in  se  discoi  re  : 
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L'un  el  I autre  onl  lendu  leurs  sceptres  pacifiques , 

De  manière  à croiser  les  fers  des  com  Imitants  . 

Ainsi  qu'on  en  usait  aux  plus  nobles  pratiques , 

Aux  mémorables  jours  des  plus  antiques  temps. 

Pandore  dit  soudain  : « U seigneurs  magnifiques, 

« Nous  proclamons  égaux  vos  exploits  éclatants  ; 

« Jamais  votre  valeur  ne  sera  suspectée; 

« Mais  l’ombre  de  la  nuit  veut  être  respectée. 

LU 

'«  Tous  travaux  en  plein  jour  doivent  être  entrepris  : 

« La  nuit  accorde  trêve  à lout  ce  qui  respire  ; 

« Les  nocturnes  lauriers  ont  rarement  leur  prix  , 

« Le  beau  côté  se  cache  et  le  faible  y transpire.  » 

, Argant  répond  : « Pour  moi,  j'ai  lieu  d'être  surpris 
« Qu’on  nous  vienne  de  nuit  cette  lutte  interdire, 

« Bien  qu’aimant  mieux  le  jour!  mais  je  n’en  veux  finir 
« Que  si  mon  ennemi  jure  de  revenir.  » 

LIII 

L’autre  alors  : « Je  le  veux,  si  loi-même  lu  jures 
« De  ramener  ici  ton  jeune  prisonnier; 

« Autrement  je  combats  sous  ces  ombres  obscures , 

« Jusqu’à  ce  qu’un  vaincu  ne  se  puisse  nier.  » 

Ils  jurent  tous  les  deux.  Mais,  songeant  aux  blessures 
Que  peuvent  bien  avoir  l’un  et  I autre  guerrier, 

Les  hérauts,  pour  qu'un  peu  de  temps  les  corrobore, 
Assignent  la  reprise  à la  sixième  aurore. 

LIV 

Ce  terrible  combat , où  nul  ne  fut  vainqueur, 

Laisse  en  l’esprit  de  tous,  Sarrasins  el  fidèles , 
lin  souvenir  profond  , une  profonde  horreur  : 

C'est  le  seul  entretien  des  peuplades  hors  d’elles. 

On  ne  peut  assez  haut  exalter  1a  valeur 

Des  deux  chefs,  leur  sang-froid  en  des  chances  mortelles. 

Mais  lequel  préférer  enfin  de  tous  les  deux?... 

Les  avis  sont  divers  et  le  choix  hasardeux. 
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E sta  sOspeso  in  uspettando  quale 
Avrà  la  fera  lite  avvenimento, 

E se  il  furore  alla  virtù  prévale , 

O se  cede  l’audacia  all’ardimento. 

Ma  più  di  ciascun  altro  a eui  ne  cale , 

La  bella  Erminia  n'  ha  cura  e tormento  ; 

Che  dai  giudicii  dell’  incerto  Marte 
Vede  pender  di  se  la  miglior  parte. 

I.VI 

Costei , che  figlia  fu  del  re  Cassano , 

Che  d' Antiochia  già  l’ imperio  tenne , 

Preso  il  suo  regno,  al  vincitor  cristiano , 

Era  I altre  prede,  anch’  ella  in  poter  venne. 
Ma  fulle  in  guisa  aller  Tancredi  umano, 

Che  nulla  ingiuria  in  sua  balia  sostenne , 

Ed  onorata  fu  nella  ruina 
Dell’alta  patria  sua,  corne  reina. 

LV1I 

L ouoro , la  servi , di  libertate 
Dono  le  fece  il  cavaliero  egregio  ; 

È le  furo  da  lui  tutte  lasciate 
Le  gemme  e gli  ori,  e cio  ch’avea  di  pregio. 
Ella  vedendo  in  giovinetta  étalé 
E in  leggiadri  sembianti  animo  regio , 

(testé  presa  d'Amor,  ehe  mai  non  strinse 
Laccio  di  quel  più  fermo  onde  lei  cinse. 

LVIII 

Cosi,  se  '1  corpo  liberia  riebbe, 

Eu  1 aima  sempre  in  servilute  astretta. 

Ben  molto  a lei  d'abbandonar  increbbe 
Il  signor  caro,  e la  prigion  diletta; 

Ma  1’  onestà  regai  che  mai  non  debbe 
l)a  magnanima  donna  esser  negletta , 

La  coslrinse  a parlirsi,  e eoll’  anlica 
Madré  a ricoverarsi  in  terra  arnica. 
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On  attend  que  la  fin  de  la  lutte  décide 
Lequel  doit  l'emporter,  en  toute  extrémité, 

Sur  l’aveugle  fureur  la  vaillance  intrépide  v 
Ou  bien  sur  la  vertu  le  courage  indompté  ! 

Mais  un  effroi  causé  par  ce  doute  homicide 
Dans  le  cœur  d’Herminie  est  surtout  excité  ; 

Car,  dans  celte  sanglante  et  chanceuse  partie, 

De  son  être  dépend  la  meilleure  partie. 

. IVl 

» v 

Cette  belle  Herminie  était  fille  de  roi , 

De  Casan  ; Antioche  était  sa  résidence , 

Quand  un  prince  chrétien , semant  partout  l'effroi , 

Lui  ravit  ses  États  et  son  indépendance  ; 

Mais  Tancrède  eut  pour  elle  une  si  douce  loi , 

Tant  de  soins,  tant  d’égards  et  tant  de  déférence , 

Qu  elle  ne  souffrit  point  de  sa  captivité , 

Et  que  sa  chaîne  fut  encor  la  royauté. 

LVJl 

Le  héros , l’honorant  de  son  haut  patronage , 

La  servit  pour  lui  faire  oublier  ses  revers; 

Il  lui  rendit  son  or,  ses  bijoux  : noble  hommage, 

Et  qu’il  crut  couronner  môme , en  brisant  ses  fers. 

Elle,  voyant  en  lui  sa  grandeur,  son  jeune  âge, 

Son  humeur  généreuse  et  tant  de  dons  divers. 

Pour  son  charmant  vainqueur  s'éprit  de  telle  sorte , 
Qu’Amour  n’ourdit  jamais  une  trame  si  forte. 

LYlll 

C’est  ainsi  qu’Herminie  obtint  la  liberté; 

Mais  son  âme  à jamais  garda  sa  servitude  : 

Quel  regret  déchirant  pour  la  jeune  beauté , 

De  quitter  un  seigneur  qui  mettait  son  étude 
A charmer  les  ennuis  de  sa  captivité. 

Mais  la  sainte  pudeur,  vertu  royale  et  rude, 

La  força  de  se  taire,  et  de  partir  hélas  ! 

Sa  vieille  et  tendre  mère  accompagnant  scs  pas. 


* . 
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Venne  a Gerusalemme,  e quivi  accolUi 
F u dal  tiranno  del  paese  ebreo  ; 

Ma  tosto  pianse,  in  ncre  spoglie  avvolta  , 
Délia  sua  génitrice  il  fato  reo. 

Pur  nè  il  duol  che  le  sia  per  morte  tolla , 
Nè  l’esilio  infelice  unqua  poteo 
L’ amoroso  desio  sveller  dal  oore , 

Nè  favilla  amtnorzar  di  tanto  ardore. 

L\ 

Ama  ed  arde  la  misera , e si  poco 
In  taie  stato  che  sperar  le  avanza , 

Che  nudrisce  nel  sen  l' occulto  foco 
Di  memoria  vie  più  che  di  speranza  ; 

E , quanlo  è chiuso  in  più  secreto  loco, 
Tanto  ha  T incendio  maggior  possanza. 
Tancredi  alfine,  u risvegliar  sua  spene, 
Sovra  Gerusalemme  ad  os|e  viene. 

ÎAI 

Sbigottir  gli  altri  ail’  apparir  di  tante 
Nazioni  e si  indomite  e si  fere;  . 
Fe’sereno  ella  il  torbido  semblante , 

E lieta  vagheggiè  le  squadre  altéré  ; 

E con  avidi  sguardi  il  caro  amante 
Cercando  già  fra  quelle  armate  sehiere. 
Cercollo  in  van  so  vente;  ed  anco  spesso 
Kafligurollo,  e disse  : Egli  è pur  desso. 

LX1I 

Nel  palagio  regai  sublime  sorge 
Aptica  torre,  assai  presso  aile  mura , 

Dalla  cui  sommità  tutta  si  scorge 
L’ oste  cristiana , e ’l  monte  e la  pianura. 
Quivi , dacchè  il  suo  lumc  il  sol  ne  porge 
Infin  che  poi  la  notte  il  mondo  oscura, 

S asside , e gli  ocehi  verso  il  eampo  gira , 
E coi  pensieri  suoi  parla,  e sospira. 


Elle  vint  à Sion , et  fut  bien  accueillie 
Du  Soudan  gouvernant  le  pays  des  Hébreux  ; 

8a  mère  fut  bientôt  par  la  mort  assaillie, 

Et , réduite  à pleurer  ce  trépas  malheureux , 

Ni  cet  exil  enfin , ni  la  mélancolie 

Que  lui  fit  concevoir  un  deuil  si  douloureux , 

Ne  purent  amortir  les  désirs  dont  son  àme 
Alimentait  tout  bas  cette  fatale  flamme. 

' LX 

L'infortunée,  elle  aime,  elle  brûle,  et  pourtant 
L avenir  ne  saurait  alléger  sa  souffrance; 

Tout  entière  aux  assauts  d'un  souvenir  brûlant , 

Son  cœur  ne  conçoit  pas  une  ombre  d'espérance  : 
Plus  s'en  cache  le  feu , plus  l'incendie  est  grand , 

Car  d’en  revoir  l’objet  est-il  quelque  apparence? 

Mais  Tancrède , arrivant  au  siège  de  Sion , 

Heudit  tout  son  essor  à celte  passion. 

LXI 

Ah!  ces  guerriers , causant  aux  uutres  tant  d alarmes 
Ces  peuples  si  divers  à P esprit  indompté. 

Nations  d'Qccident  toutes  venant  en  armes, 

A son  front  ont  rendu  quelque  sérénité. 

L'aspect  de  son  amant  seul  a tari  ses  larmes 
Un  jour,  et  cependant  son  œuil  avait  douté: 

Entre  mille  ennemis , croyant  voir  ce  qu  elle  aime. 
On  l’ouït  s'écrier  : « Oh  ! c'est  lui , c’est  lui-même  ! » 

LXII 

Près  du  palais  des  rois  est  une  antique  tôur 
Très-haute , et  protégeant  les  remparts  de  sa  cime  ; 
Du  sommet  on  découvre,  en  un.  vaste  contour, 

Le  camp  chrétien , les  monts,  les  plaines  de  Solime  : 
C’est  sur  ce  haut  sommet  que , dès  le  point  du  jour , 
El  tant  que  sa  clarté  sur  les  ténèbres  prime, 

Elle  reste....  les  yeux  tendus  au  camp  chrétien , 

Et  soupirant  au  feu  d'un  muet  entretien. 
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LXI1I 

Quinci  vide  la  pugna,  e il  cor  nel  petlo 
Senti  tremarsi  in  quel  punto  si  forte, 

Che  parea  che  dicesse  : Il  tuo  diletto 
È quegli  là,  che  in  rischio  è délia  morte. 

Cosi  d'angoscia  piena  e di  sospetto, 

Mirô  i successi  délia  dubbia  sorte  : 

E sempre  che  la  spada  il  pagan  mosse, 

Senti  nell’  aima  il  ferro  e le  percosse. 

LXIV 

Ma  poi  che  11  vero  intese,  e intese  ancora 
Che  dee  l' aspra  tenzon  rinnovellarsi , 

Insolito  timor  cosi  l’ accora, 

Che  sente  il  sangue  suo  di  ghiaccio  farsi. 

Talor  secrete  lagrime , e talora 
Sono  occulti  da  lei  gemili  sparsi. 
l*allida,  esangue,  e sbigottita  in  atlo , 

Lo  spavento  e ü dolor  v’  avea  ritralto. 

LXV 

Con  orribile  imago  il  suo  pensiero 
Ad  or  ad  or  la  turba  e la  sgomenta  ; 

E vie  più  che  la  morte  il  sonno  è fero , 

Si  strane  larve  il  sogno  le  appresenta. 

Parle  veder  l’ amato  cavaliero 
Lacero  e sanguinoso,  e par  che  senta 
Ch’  egli  aita  le chieda ; e,  desta  intanto  , 

Si  trova  gli  occhi  e il  sen  molle  di  pianto. 

LX  VI 

Nè  sol  la  tema  di  futuro  danno 
Con  sollecito  moto  il  cor  le  scote; 

Ma  delle  piaghe  ch’  egli  avea,  l’affanno 
E cagion  che  quetar  l’aima  non  puote. 

E i fallaci  romorch’intorno  vanno, 

Crescon  le  cose  incognite  c remote  : 

Sicch’  ella  avvisa  che  vicino  a morte 
Giaccia  oppresso,  languendo.  il  guerrier  forte.  ’ 
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L'un 

De  ce  point  elle  a vu , non  sans  un  grand  martyre , 

Les  chances , les  émois  de  cet  affreux  duel  ; 

Craignant  pour  son  amant,  elle  semblait  se  dire , 

Et  tout  entière  eu  proie  à son  doute  cruel  : 

« Ah  ! faut-il  qu’à  mes  yeux  tout  ce  que  j’aime  expire!  » 
Suivant  du  fer  d’Argant  le  choc  continuel , 

Elle  mourrait  d’angoisse , et  celte  affreuse  lame, 

Menaçant  son  amant,  hélas!  lui  glaçait  l’Ame. 

LXIV 

Sachant  l’issue  enfin , et  que  ce  rude  assaut 
Doit  se  renouveler....  elle  en  conçoit  des  peines 
Telles  que  tout  son  sang  au  cœur  lui  fait  défaut  * 

Et  pour  assez  de  temps  se  fige  dans  ses  veines. 

Depuis  qu’incessamment  cette  crainte  l’assaut, 

Que  de  brûlants  soupirs  et  que  de  larmes  vaines  ! 

Ville  et  n’en  pouvant  plus,  une  visible  horreur 
Retraçait  sur  son  front  sa  fatale  terreur. 

LXV 

Tant  d’images  de  deuil  obsèdent  sa  pensée , 

Que  la  dame  ne  peut  jamais  s’en  affranchir  ; 

A peine  elle  s’endort  qu’en  songe  menacée , 

Nul  bienfaisant  sommeil  ne  la  vient  rafraîchir: 

Elle  voit  son  amant,  la  poitrine  percée, 

Qui  l’implore....  et  ne  peut  aller  le  secourir! 

Son  désespoir  l’éveille  alors , et  de  ses  larmes 
S’inondent  ses  beaux  yeux , et  sa  couche , et  ses  charmes. 

. l 

LXVI 

Et  le  prochain  éombat  n’est  pas , en  ce  moment, 

Ce  qui  le  plus  encor  l’inquiète  et  l’effraie, 

Son  cœur  est  tout  entier  aux  maux  de  son  amant , 

Dont  le  corps  épuisé  peut  n’ètre  qu’une  plaie  !... 

Même  aux  moindres  rumeurs  un  tel  pressentiment 
S’accroît,  et  le  soupçon  passe  pour  chose  vraie 
Dans  son  esprit,  si  bien  qu’accueillant  tout  rapport  , 

Elle  croit  que  Tancrède  est  à son  lit  de  mort. 
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LX  VU 

E perocch’.  ella  dalla  madré  apprese 
Quai  pià  sécréta  sia  virtù  dell’  erbe , 

E con  quai  carmi  nelle  membra  offese 
Sani  ogni  piaga,  e il  duol  si  disacerbe 
Arte  che  per  usanza  in  quel  paese 
Nelle  figlie  de’  re  par  che  si  serbe)  ; 
Vorria  di  sua  man  propria  aile  ferute 
Del  suo  caro  signor  recar  salute. 

LX  VIII 

Ella  l’ amato  medicar  desia , 

E curar  il  nemico  a lei  conviene. 

Pensa  talor  d' erba  nocenle  e ria 
Succo  sparger  in  lui , che  l’ awelene  : 

Ma  schiva  poi  la  man  vergine  e pia 
Trattar  l’ arti  maligne,  e se  n’  astiene. 
Brama  ella  almen  che  in  uso  tal  sia  vota 
Di  sua  virtude  ogn’  erba  ed  ogni  nota. 

LXIX 

Nè  già  d’ andar  fra  la  nemica  gente 
Temenza  avria  : che  peregrina  era  ita , • 
E viste  guerre  e stragi  avea  sovente, 

E scorsa  dubbia  e faticosa  vita , 

Sicchè  per  1'  uso  la  femminea  menle 
Sovra  la  sua  natura  è,  fatta  ardita , 

Nè  cosi  di  leggicr  si  iurba  o pave 
Ad  ogni  immagin  di  terror  men  grave. 

I 

LXX 

Ma , più  ch’  aitra  cagion , dal  molle  seno 
Sgombra  Amor  temerario  ogni  paura  : 

E crederia  fra  l’ ugne  e fra  il  veleno 
Dell’  afrieane  belve  andar  secura. 

Pur,  se  non  délia  vita,  avéré  almeno 
Délia  sua  fama  dee  temenza  e cura. 

E fan  dubbia  contesa  entro  al  suo  core 
Duo  potenti  nemici , onore  e amore. 


Comme  elle  a de  sa  mère  appris  dès  sa  jeunesse 
A savoir  la  vertu  des  simples  bienfaisants , 

Et  comment,  envers  ceux  que  la  douleur  oppresst', 
On  peut  avoir  recours  à des  charmes  puissants 
( Art  dont , en  Orient , la  plus  noble  princesse 
Sait  appliquer  l'usage  à tous  êtres  souffrants  ) , 

Elle  voudrait  du  moins,  en  volant  à son  aide, 

Etre  un  allégement  aux  douleurs  de  Tancrède. 

LX  VIII 

Le  soulager  serait  le  premier  de  ses  vœux , 

Et  c'est  son  assassin  qu'il  faut  qu  elle  guérisse! 

Elle  peut,  il  est  vrai,  par  des  sucs  vénéneux , 
Faire  en  sorte  qu’Argant  sous  sa  cure  périsse  !... 
Mais , pour  avoir  recours  à ces  moyens  affreux , 
Elle  a trop  de  vertus  dont  l'amour  est  complice; 

Ce  qu  elle  ose  vouloir,  c'est  que  ces  sucs  puissants 
Perdissent  è remploi  leurs  dons  assainissants. 

LXIX 

Craindrait-elle  d'aller,  en  cette  alternative , 
Réclamer  d’anciens  fers  aux  tentes  des  Latins  ? 
Chez  des  peuples  armés  errante  et  fugitive, 
Habituée  aux  coups  des  plus  cruels  destins , 

La  princesse  n’est  plus  une  fille  craintive. 

Habile  à se  forger  des  périls  incertains , 

Non  ; au  mal  aguerrie , elle-même  se  vante 
De  savoir  repousser  toute  vaine  épouvante. 

LXX 

Ah!  depuis  que  l'amour  triomphe  dans  son  sein, 

Il  Fui  fait  surmonter  la  peur  et  la  contrainte. 

Il  n’est  dent  corrosive , ou  bien  ongle  assassin  , 

En  Afrique,  qui  pût  lui  donner  de  la  crainte  : 

Mais  d'affronter  la  honte  aurait-elle  dessein? 
Doit-elle  du  devoir  méconnaître  la  plainte? 

Avant  de  tout  braver,  il  IuLfaul  dans  son  cœur 
Accorder  deux  rivaux  : son  amour,  et  l'honneur. 
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LXXI 

L’ un  cosi  le  ragiona  : O verginella , 

Che  le  mie  leggi  insino  ad  or  serbasti , 

Io,  mentre  eh'  eri  de'  nemici  ancella , 

Ti  conservai  la  mente  e i membri  casti  ; 

E tu,  libéra,  or  vuoi  perder  la  bella 
Virginité  che  in  prigionia  guardasti? 

Ahi  ! nel  tenero  cor  questi  pensieri 

Chi  svegliar  puô  ? che  pensi  ? oimè  ! che  speri  ? 

LXXH 

Dunque  il  titolo  tu  d esser  pudica 
SI  poco  slimi , e d-  onestate  il  pregio , 

Che  te  n’  andrai  fra  nazion  nemica , 

Notturna  amante  a ricercar  dispregio  ? 

Onde  il  superbo  vincitor  ti  dica  : 

Perdesti  il  regno , e in  un  l’ animo  regio. 
Non  sei  di  me  tu  degna  ; e ti  concéda 
Vulgare  agli  altri  e mal  gradita  preda. 

IiXXIII 

Dali’  altra  parte  il  consiglier  fallace 
Con  tai  lusinghe  al  suo  piacer  l’ alletta  : 

Nata  non  sei  lu  già  d’ orsa  vorace , 

Nè  d’ aspro  e freddo  scoglio,  o giovinelta , 
Ch’abbia  sprezzar  d’Amor  l’arco  e la  face, 
Ed  a fuggir  ognor  quel  die  diletta  : 

Nè  petto  hai  tu  di  ferro  o di  diamaute , 

Che  vergogna  ti  sia  l’esser  amante. 

. LXX1V 

Deh  ! vanne  ornai  dove  il  desio  t’ invoglia  : 
Ma  quai  ti  flngi  vincitor  crudele  ? 

Non  sai  com'  egli  al  tuo  doler  si  doglia, 
Corne  compianga  al  pianto,  aile  querele  Y 
Crudël  sei  tu , che  con  si  pigra  voglia 
Movi  a portar  salute  al  tuo  fedele. 

Langue,  o feraed  ingrata,  il  pioTancredi; 

E tu  dell’altrui  vita  a cura  siedi. 
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LXXI 

L honneur  lui  parle  ainsi  : «Généreuse  Herminie, 

« Toi  qui , jusqu’à  ce  jour,  gardas  mes  saintes  lois  ,- 
« Et  vécus  chaste  au  sein  d’une  armée  ennemie , 

« Voudrais-tu  désormais,  noble  fille  des  rois, 

« De  ta  voloBté  propre  affronter  l’infamie , 

« Lorsqu’élant  prisonnière  on  respecta  tes  droits  ! 

« Ah  ! qui  peut  exciter  ce  désordre  en  ton  âme , 

« Femme..,,  et  qu’espères-tu  d’une  impudique  flamme? 

I.XXIl 

« La  pudeur  à tes  yeux  n'a  que  bien  peu  de  prix , 

« Si,  cédant  sans  combattre  au  feu  qui  te  tourmente , 

«Tu  vas  au  camp  chrétien  mendier  les  mépris 
« Dont  tout  vainqueur  accueille  une  nocturne  amante  : 

« Mais  quand  tu  paraîtras  à ses  regards  surpris, 

« Honteux  que  jusque-là  ta  fierté  se  démente , 

« Il  dira  : loin  de  moi  celle  qui  vient  s’offrir! 

« Qu  elle  aille  du  soldat  amuser  le  loisir.  » 

i.xxm 

Mais  l’Amour,  en  mêlant  la  louange  au  reproche, 

Lui  dit  de  cet  accent  propre  à persuader  : » 

« As-tu  reçu  le  jour  d’une  ourse  ou  d’une  roche, 

« Jeune  objet  que  l’orgueil  parait  intimider? 

« Eh  quoi  ! braver  l’Amour  et  les  traits  qu’il  décoché! 

« Te  soustraire  au  bonheur  qu'il  voulut  t’accorder  ! 

« Un  cœur  d’airain  peut  seul , ô princesse  charmante , 

« Rougir  et  se  garder  du  beau  titre  d amante. 

LXXIV 

« Ah  ! suis,  suis  désormais  la  loi  de  ton  désir  : 

« Pourquoi  te  figurer  ton  vainqueur  insensible? 

« A tes  larmes  jadis  tu  l’as  vu  s’adoucir  ; < 

« Mêler  à ta  douleur  une  douleur  visible  ! 

« Toi  seule  ne  sais  pas  à ses  maux  compatir 
« Quand  sou  sein  te  pourrait  devenir  accessible. 

« Ton  Tancrède  se  meurt,  et  dans  de  tels  besoins , 

« C’est  à son  ennemi  que  s'adressent  tes  soins  ! 

1.  "|K 
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LXXV 

Sana  tu  pur  Argante,  aceiô  che  p«i 
(I  tuo  liberator  sia  spinto  a morte. 

Cosi  disciolti  avrai  gli  obblighi  tuoi , 

E si  bel  premio  fia  ch'ei  ne  riporte? 

È possibil  perô,  che  non  t’ annoi 
Quest’  empio  ministero  or  cosi  forte , 

Che  la  noja  non  basti  e l’ orror  solo 
A far  che  tu  di  qua  ten  fugga  a volo  ? 

LXXVI 

Deh  ! ben  fora  ail’  incontro  uffieio  umano, 

E ben  n’  avresti  tu  gioja  e diletto , 

Se  la  pietosa  tua  medica  mano 
Awicinassi  al  valoroso  petto  ! 

Che  per  le  falto  il  tuo  signor  poi  sano, 
Colorirebbe  il  suo  smarrito  aspelto  ; 

E le  bellezze  sue , che  spente  or  sono , 
Vagheggeresti  in  lui , quasi  tuo  dopo. 

LXXYII 

Parte  ancor  poi  nelle  sue  lodi  avresti , 

E nell’  opre  ch’  ei  fesse  alte  e famose  : 

Ond’  egÜ  te  d’ abbracciamentionesti 
Faria  lieta  e di  nozze  avvenlui  ose; 

Poi  mostra  a dito  ed  onorata  andresti 
Fra  le  madri  latine  e fra  le  spose , 

Là  nella  bella  Italia , ov’  è la  sedc 
Del  valor  vero  e délia  vera  fede. 

LX  XVIII 

Da  tai  speranze  lusingata,  ahi  stolta  ! 

Somma  felicitate  a se  figura. 

Ma  pur  si  trova  in  mille  dubbii  avvofta, 
Corne  partir  si  possa  indi  secura  : 

Perché  vegghian  le  guardie,  e sempre  in  volta 
Van  di  fuori  al  palagio  e sulle  mura  ; 

Nè  porta  alcuna,  in  tal  rischio  di  guerra , 
Senza  grave  cagion  mai  si  disserra. 
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i.xxv 

« <iuéris  bien  vite,  Argant,  pour  que  sa  main  fatale 
« Donne  plutôt  la  mort  à ton  libérateur  ! 

« Ainsi  tu  livreras  au  monde  le  scandale 
« De  tourner  le  bienfait  contre  le  bienfaiteur. 

« Comment  peux-tu  souffrir  que  le  sort  te  ravale 
« A remplir  un  office  où  répugne  l'honneur  ! 

« Cet  office  devrait  te  décider  de  reste 
« A fuir,  à déserter  cette  enceinte  funeste. 

LXXVl 

« Que  tu  ne  dirais  plus  ton  savoir  inhumain , 

« Et  qu’il  te  remplirait  d'une  extase  divine. 

« Si  près  de  ton  héros  et  d une  chaste  main , 

« Timide,  tu  sondais  les  coups  de  sa  poitrine  ! 

« Et  que  l'ayant  rendu  dispos,  valide  et  sain, 

« Il  te  dût  de  ses  traits  la  splendeur  purpurine! 

« En  voyant  au  héros  revenir  sa  beauté, 

« Qui  n’applaudirait  pas  à ta  félicité? 

i.xxvii 

« C'est  alors  que  vouant  et  sa  gloire  et  sa  vie 
« A celle  dont  bientôt  il  deviendrait  l'amant , 

« Il  te  proclamerait  son  épouse  chérie, 

« Et  tu  savourerais  son  chaste  embrassement  ! 

« Alors  tu  deviendrais  l’orgueil  de  l'Italie  , 

« Et  rien  n'égalerait  ton  doux  ravissement 
« Quand,  brillant  de  l’éclat  si  propre  aux  héroïnes, 

« Tu  primerais  au  rang  des  matrones  latines.  » 

LXXVIU 

Ainsi  d’illusions  elle  se  berce , hélas  ! 

Se  figurant  l amour  et  le  bonheur  suprême. 

Mille  doutes  pourtant  vont  enchaîner  ses  pas  : 

On  ne  peut  de  Sion  sortir  sans  stratagème , 

Sans  tromper  la  consigne  et  ces  nombreux  soldats 
Veillant  au  pied  des  murs  et  dans  le  palais  même  ; 
Car,  de  peur  de  surprise  ou  hautes  trahisons. 

On  n'ouvre  pas  à moins  de  puissantes  raisons. 

<* 
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LXXIX 

Soleva  Erminia  in  compagnia  sovente 
Délia  guerriera  far  lunga  dimora  : 

Seco  la  vide  il  sol  dall'  occidente, 

Seco  la  vide  la  novella  aurora; 

E , quando  son  del  di  le  luci  spenle, 

Un  sol  letlo  le  accolse  arabe  lalora  ; 

E null’  altro  pensier  che  l’ amoroso 
L’  nna  vergine  ail’  altra  avrebbe  ascoso. 

LXXX 

Questo  sol  tiene  Erminia  a lei  secrelo  ; . 

E , s’ udita  da  lei  talor  si  lagna , 

Reca  ad  altra  cagion  del  cor  non  lieto 
Gli  afletti , e par  che  di  sua  sorte  piagna. 

Or  in  tanta  amistà  senza  divieto 
Venir  sempre  ne  puote  alla  compagna  ; 

Nè  stanza  al  giunger  suo  giammai  si  serra, 
Siavi  Glorinda,  o sia  in  consiglio  o in  guerra. 

LXXXI 

Vemievi  un  giorno  ch’  ella  in  altra  parte 
Si  ritrovava,  e Si  fermé  pensosa, 

Pur  tra  se  rivolgendo  i modi  e l’ arte 
Délia  braraata  sua  partenza  ascosa. 

Mentre  in  varii  pensier  divide  e parte 
L’ incerto  animo  suo , che  non  ha  posa , 
Sospcse  di  Clorinda  in  alto  mira 
L’ arme  e la  sopravveste  ; allor  sospira  ; 

LXXXII 

E tra  se  dice  sospirando  : Oh  quanto 
Beata  è la  fortissima  donzella  ! 

Quant’  io  la  invidio!  e non  le  invidio  il  vanlo 
O il  femminil  onor  dell’  esser  bella. 

A lei  non  tarda  i passi  il  lungo  manto, 

Nè  il  suo  valor  rinchiude  invida  cella; 

Ma  veste  l’ armi , e , se  d’ uscirne  agogna, 
Vassene,  e non  la  lien  tema  o vergogna. 
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LXX1X 

llerminie  et  Clorinde  habitaient  dans  Solime 
En  un  môme  palais  : du  malin  jusqu’au  soir, 

Au  gré  d’une  amitié  tous  les  jours  plus  intime , 
Toutes  les  deux  aimaient  à s'entendre,  à se  voir  ; 
Puis,  quand  la  nuit  succède  à la  clarté  sublime , 
Souvent  un  même  lit  eut  à les  recevoir. 

Hcrminie  à Clorinde  avait  ouvert  son  àme 
Et  dit  tous  ses  secrets , hors  celui  de  sa  flamme! 

LXXX 

C'est  le  seul  qu'Hcrminie  à la  guerrière  ait  lu , 

Et  s’il  advient  parfois  que  triste  elle  se  plaigne, 

Et  soupire....  elle  feint  que  son  cœur  abattu 
De  tout  autre  malheur  sc  préoccupe  et  saigne. 

Cette  intimité  même  a si  fort  prévalu , 

Qu’Hcrminie,  à son  gré,  sans  que  rien  la  contraigne, 
Peut  hanter  l’arsenàl  de  la  vierge  en  renom , 

Sans  cesse,  et  que  Clorinde  y fût  présente  ou  non.  - 

LXXXI 

Un  jour  donc  que  Clorinde  ailleurs  était  allée, 

Elle  entre  et  reste  seule  en  son  appartement , 
Cherchant  qu’à  son  esprit  fût  enfin  révélée 
L’occasion  d’aller  rejoindre  son  amant. 

Après  que  sa  douleur  se  fut  bien  exhalée 
En  plaintes , sans  prévoir  un  terme  à son  tourment . 
De  Clorinde  elle  voit  tout  à coup,  elle  admire 
L’armure  bien  connue....  alors  elle  soupire, 

LXXXII 

Et  puis  se  dit  : « Combien  heureuse  est  celle-ci  ! 

- « Que  je  l’envie!...  et  non  sa  beauté,  sa  vaillance, 

« Mais  c’est  que  d’une  jupe  elle  n’a  point  souci , 

« Et  que  rien  ne  l'cnchalne  en  une  résidence  ; 

« C’est  qu’elle  n’eut  jamais  à demander  merci , 

« Et  qu’au  bout  de  son  glaive  est  son  indépendance. 

« Elle  vêt  son  armure,  et  s'éloigne  ou  revient 
« A son  gré,  ne  faisant  que  ce  qui  lui  convient. 
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LXXXlli 

Ah  ! perché  forti  a tue  naturu  e il  cielo 
Altrettanto  non  fer  le  membra  e il  petto. 

Onde  potessi  anch’  io  la  gonna  e il  veto 
Cangiar  nellacorazza  e nelTelmetto? 

Che  si  non  riterrebbe  arsura  o gelo , 

Non  turbo  o pioggia  il  mioinfiammatoaffetto. 
Ch’  al  sol  non  fossi  ed  al  nottumo  lampo, 
Accompagnata  o sola,  armata  in  campo. 

LXXXIV 

Già  non  avresti,  o dispietato  Arganle, 

Col  mio  signor  pugnato  tu  primiero  ; 

Ch'  io  sarei  corsa  ad  incontrarlo  avant  e 
E forse  or  fora  qui  mio  prigioniero , 

E sosterria  dalla  nemica  amante 
Giogo  di  servitù  dolce  e leggiero  ; 

E già  per  li  suoi  nodi  io  sentirei 
Fatti  soavi  e alleggeriti  i rniei  : 

LXXXV 

Ovvero  a me,  dalla  sua  dcstra  il  fianco 
Sendo  percosso,  e riaperto  il  core, 

Pur  risanata  in  cotai  guisaalmanco 
Colpo  di  ferro  avria  piaga  d’ amore  ; 

Ed  or  la  mente  in  pace  e il  corpo  slanco 
Riposeriansi , e forse  il  vincitore 
Degnato  avrebbe  il  mio  cenere  e 1’  ossa 
D' alcun  onor  di  lagrime  e di  fossa. 

LXXXYl 

Ma , lassa  ! io  brama  non  possibil  cosu , 

E Ira  folli  pensier  invan  m’  avvolgo. 

Dunque  io  staro  qui  timida  e dogliosa , 

Com’  una  pur  del  vil  femmineo  volgo? 

Ah  î non  starô  : cor  mio,  confida  ed  osa. 
Perché  l’ arme  una  voila  anch’  io  non  lolgo? 
Perché  per  breve  spazio  non  potrolle 
Soslener,  benché  sia  dchile  e molle? 
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LXXX11I 

« Ah  ! pourquoi , pourquoi  donc  le  ciel  ou  la  nature 
« Ne  m’ont-ils  pas  donné  sa  force  et  son  grand  coeur  ! 
« Que  ne  puis-je  troquer  mon  voile  et  ma  parure 
« Contre  l'écu  brillant  et  le  casque  vainqueur! 

« L'orage  déchaîné , Je  chaud  ou  la  froidure 
« Ne  retarderaient  point  ma  belliqueuse  ardeur  ; 

« Soit  de  jour  ou  de  nuit , avec  ou  sans  escorte , 

« J 'eusse  du  camp  chrétien  osé  forcer  la  porte. 

LXXX1V 

« Argant  n eût  pas  été  naguère  le  premier  : 

« Ln  suivant  son  ardeur  atroce  et  véhémente, 

« A provoquer  le  jeune  et  brave  chevalier. 

« Ceut-être....  sans  qu'enfin  la  valeur  se  démente  ! 

« Le  hasard  des  combats  l'eût  fait  mon  prisonnier; 

« Et  tombé  dans  les  fers  d’une  ennemie  amante, 

« Oh  ! que  je  lui  rendrais  faciles  ces  liens , 

« Quand  si  doux  à porter  cela  rendrait  les  miens! 

LXXXV 

t Ou  bien  par  une  prompte  et  mortelle  blessure 
« Il  eût  brisé  mon  cœur  déjà  frappé  par  lui; 

« Et  c’eût  été  du  moins  une  manière  sûre 
« De  guérir  mon  amour  ensemble  et  mon  ennui. 

« L’esprit  libre  des  maux  que  sans  cesse  j’endure, 

« Mon  corps  serait  en  paix , et  le  jour  aurait  lui 
« Où  le  vainqueur,  donnant  des  larmes  à ma  cendre , 
« A me  faire  inhumer  eût  bien  pu  condescendre  ! 

LXXXVI 

<<  Mais  je  veux  l'impossible,  hélas!  et  c’est  en  vain  • 
« Que  josê  donner  cours  à de  folles  pensées  : 

« Ici  je  dois  souffrir  d’un  supplice  sans  lin , 

« Comme  il  advient  de  reste  aux  femmes  insensées. 

« Eh  bien , non  ! je  saurai  me  revêtir  d’airain , 

« Et  ces  armes  par  moi  ne  seront  pas  laissées; 

« Mes  bras,  pour  m’affranchir  de  rigoureuses  lois, 

« Courront  bien  quelque  temps  en  soutenir  le  poids. 
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Si  potro , si  : chc  mi  Tara  possente 
Amor  ond'  alta  forza  i inen  forti  hanno , 
l)a  cui  spronati  ancor  s’ arman  sovente 
D’ ardire  i cervi  imbelli , e guerra  fanno. 
lo  guerreggiar  non  già,  vo’  solamente 
Far  con  quest’  arme  un  ingegnoso  inganno 
Finger  mi  vo'  Ciorinda , e , rieoperta 
Sotto  l’immagin  sua,  d’ uscir  son  certa. 

LXXX  VIII 

Non  ardirieno  a lei  fare  i custodi 
Dell'  alte  porte  resistenza  alcuna. 
lo  pur  ripenso , e non  veggio  altri  inedi  : 
Aperta  è,  credo,  questa  via  sol'  una. 

Or  favorisca  le  innocenti  frodi 
Amor  che  le  m’ inspira , e la  Fortuna. 

E ben  al  mio  partir  comoda  è 1’  ora , 

Mentre  col  re  Ciorinda  anco  dimora. 

LXXXIX 

Cosi  risolve  ; e stimolata  e punta 
Dalle  furie  d’Amor  più  non  aspetta , 

Ma  da  quella  alla  sua  stanza  congiunta 
L’ arme  involate  di  portar  s-  aflretla. 

E far  lo  puô,  che , quando  ivi  fu  giunta, 
Diè  loco  ogn’  altro,  e si  resté  solelta; 

E la  notte  i suoi  furti  ancor  copria , 

Ch'  ai  ladri  arnica  ed  agli  amanti  uscia. 

xc 

Essa  veggendo  il  ciel , d’ alcuna  Stella 
(lià  sparso  intorno,  divenir  più  nero  ; 

Se i)z a frapporvi  alcun  indugio,  appel  la 
Sccretamente  un  suo  fedel  scudiero 
Ed  una  sua  leal  diletta  ancella, 

E parte  scopre  lor  del  suo  pensiero  ; 

Scopro  il  disegno  délia  fuga,  e linge 
Ch’ ultra  cagione  a diparlir  l’astringe. 
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LXXXV11 

« Oui,  j’y  réussirai  j l’Amour,  ce  dieu  terrible, 

« Donne  de  Son  courage  aux  plus  faibles  cerveaux  : 

« Les  cerfs  ayant  senti  sa  fougue  irrésistible , 

« Des  coursiers  aux  combats  deviennent  les  rivaux. 

« A son  impulsion  moi-méme  trop  sensible , 

« Si  je  ne  vais  hanler  les  belliqueux  travaux , 

« Je  veux , quand  on  verra  quelle  armure  me  couvre , 

« Que  l’onmeprenneaumoinspourClorinde, et  qu'on  m’ouvre. 

1.XXXVIII 

« Les  gardiens  veillant  aux  portes  du  rempart 
«■  Ne  lui  font  d’ordinaire  aucune  résistance  : 

« Ainsi  s’effectuera  sans  peine  mon  départ , 

« Et  tout  autre  moyen  n’aurait  pas  tant  de  chance. 

« Ah  ! puisque  j’ai  pour  moi  l’amour  et  le  hasard , 

« Marchons  vers  le  succès  avec  pleine  assurance  : 

« Fuyons,  l’heure  est  propice,  et  n’ayons  nul  effroi, 

« Lorsque  pour  le  conseil  Glorinde  est  près  du  roi.  » 

LXXXIX 

La  chose  est  résolue,  et  déjà  la  princesse 
S’apprête  à retourner  dans  son  appartement 
Voisin  de  l’autre  ; alors,  elle  n’a  pas  de  cesse 
Qu  elle  n’ait  emporté  le  lourd  accoutrement; 

Et  lorsqu’elle  accomplit  cette  grande  prouesse 
Nul  ne  la  vint  surprendre , aucun  absolument. 

Puis  la  nuit , aux  voleurs  comme  aux  amants  propice , 

Dut  lui  prêter  bientôt  son  ombre  protectrice. 

xc 

Voyant  le  ciel  tendu  de  noir,  et  sur  son  front 
Les  étoiles  reluire , elle  mande  auprès  d’elle 
Son  écuyer,  toujours  à son  ordre  si  prompt , 

Ainsi  que  de  sa  chambre  une  fille  fidèle. 

Devant  eux  aussitôt  le  silence  se  rompt , 

Et  sans  se  confier  à leur  aveugle  zèle, 

Elle  dit  qu’un  projet , qu’ils  connaîtront  plus  lard , 

L’oblige  de  hâter  à ce  point  son  départ. 
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Lo  scadiero  fedel  subito  appresta 
Cio  che  al  bisogno  necessario  crede. 

Erruinia  intanto  la  pomposa  vesta 
Si  spoglia , che  le  scende  infmo  al  piede  ; 

E in  isehielto  vestir  leggiadra  resta , 

E snella'si  ch’  ogni  credenza  eccede  : 

Nè,  trattane  colei  ch’  alla  partita 
Scelta  s’  avea  eompagna , altra  1’  aita. 

xcn 

Col  durissimo  acciar  prenne  ed  oITende 
Il  delicalo  collo  e l'aurea  chioma; 

E la  tenera  man  lo  scudo  prendc , 

Pur  troppo  grave  e insopportabil  soina. 

Cosi  tutta  di  ferro  inlorno  splende  , 

E in  atto  militar  se  stessa  doma. 

Gode  Amdr  ch’  è présente,  e tra  se  ride  , 
Corne  allor  già  ch’  avvolse  in  gonna  Alcide. 

XCIII 

Oh  con  qoanta  fatica  ella  sosliené 
1/  inegual  peso,  c inove  lenli  i passi  ! 

Ed  alla  fida  compagnie  s’ attiene , 

Che  per  appoggio  andar  dinanzi  fassi. 

Ma  rinforzan  gli  spirti  amore  e spene , 

E rninistran  vigore  ai  membri  lassi; 

Sicchè  giungono  al  loco  ove  le  aspelta 
l.o  scudiero,  e in  arcion  sagliono  in  fretta. 

xciy 

Traveslili  ne  vanno,  e la  più  ascosa 
E più  riposta  via  prendono  ad  arle  : 

Pur  s’ avvengono  in  molli , e 1’  aria  ombrosa  . 
Veggion  lucer  di  ferro  in  ogni  parte  : 

Ma  impedir  lor  viaggio  alcun  non  osa, 

E , eedendo  il  sentier,  ne  va  in  dispartc  ; 

Che  quel  candido  ammanlo,  e la  tejnuta 
Insegna  aneo  nell’  ombra  è ronosciuta. 
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XCI 

Pendant  que  l’écuyer  prépare  toute  chose 
Kn  hâte,  en  hâte  aussi  détachant  ses  atours, 

L'amoureuse  Herminie  à ses  pieds  les  dépose. 

Et  revêtant  l’armure  aux  anguleux  contours, 

Sous  ce  noble  harnais  non  moins  noble  se  pose  ; 

Sa  toilette  s’achèVe  et  sans  autre  secours 
Que  celui  de  l’esclave  à son  aide  venue, 

Et  que  pour  sa  compagne  a la  princesse  élue, 

xui 

Cette  armure  resserre  en  un  carcan  d'acier 
Sur  son  cou  délicat  sa  blonde  chevelure  ; 

Elle  soulevé  et  prend  le  pesant  bouclier, 

Fardeau  qu’avec  effort  son  bras  à peine  endure  : 

Enfin  dans  tout  l’éclat  d'un  appareil  guerrier. 

Elle  affecte  à dessein  une  fière  posture  : 

L'Amour  en  rit  ainsi  que  d’Hercule  jadis 
Lorsqu’en  femme  il  filait  auprès  d’Omphale  assis. 

xcm 

Mais  de  combien  ce  poids  au-dessus  de  sa  force 
La  gêne  pour  former  quelques  pas  en  avant; 

Alors  sur  sa  compagne  elle  appuie....  et  s'efforce, 

Et  pour  mieux  s’étayer,  la  fait  marcher  devant. 

Mais  l'amour  la  ranime  à sa  puissante  amorce  ; 

Elle  suit,  désormais,  son  prisme  décevant; 

Ayant  rejoint  l’endroit  où  l'écuyer  fidèle 

Tient  trois  chevaux  en  main,  tous  trois  montent  en  sefic ; 

XCIV 

Et,  sous  ce  taux  semblant,  ils  vont,  prenant  exprès  , 
Comme  pour  éviter  ce  qui  pourrait  leur  nuire, 

Des  lieux  déserts  ; pourtant  ils  ont  vu  de  bien  près 
Des  guerriers  circuler  et  des  armes  reluire. 

Mais  nul  n'ose  entraver  leurs  nocturnes  projets, 

Ni  leur  passage  : aucun  ne  vient  les  éconduire'. 

Farce  qu'on  reconnaît,  malgré  l’obscurité, 

Sur  le  casque  d'argent  l'emblème  redouté.  . 
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xcv 

Erminia,  benchè  quivi  alquanto  sceme 
Del  dubbio  suo,  non  va  perô  secura; 

Che  d' essere  scoperta  alla  fin  terne, 

E del  suo  troppo  ardir  sente  paura. 

Ma  pur  giunta  alla  porta  il  timor  preme , 
Ed  inganna  colui  che  n’  ha  la  cura  : 

Lo  son  Glorinda,  disse  : apri  la  porta; 
Che  il  re  m’ invia  dove  l’andare  importa. 

XCVI 

La  voce  femminil,  sembiante  a quella 
Délia  guerriera,  agevola  l’ inganno. 

Chi  crederia  veder  armata  in  sella 
Una  dcll'altre  ch’ arme  oprar  non  sanno  ? 
Sicchè  il  portier  tosto  ubbidisce;  ed  ella 
N’  esce  veloce,  e i duo  che  seco  vanno  ; 

E per  lor  sicurezza  entro  le  valli 
Calando,  prendon  lunghi  obbliqui  ealli. 

xcvh 

Ma,  poi  ch’  Erminia  in  solitaria  ed  ima 
Parte  si  vede,  alquanto  il  corso  allenta; 
Che  i primi  rischi  aver  passati  estima, 

Nè  d' esser  ritenuta  ornai  paventa. 

Or  pensa  a quello  a che  pensato  in  prima 
Non  bene  aveva , ed  or  le  s’ appresenta 
Difficil  più  ch’  a lei  non  fu  raostrata 
Dal  frettoloso  suo  désir  l’ entrata. 

xcvm  ‘ 

Vede  or,  che  sotlo  il  mililar  sembiante 
Ir  tra  feri  nemici  è gran  follia  : 

Nè  d’ ultra  parte  palesarsi,  innante 
Ch' al  suo  signor  giungesse,  altrui  vorria. 
A lui  sécréta  ed  iraprovvisa  amante 
(ion  secura  onestà  giunger  desia  ; ■ 

Onde  si  ferma,  c,  da  miglior  pensiero 
l utta  più  cauta,  parla  al  suo  scudiero  : 
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Iferminie  est  enfin  quelque  peu  revenue 
De  sa  peur,  n'en  gardant  qu'un  sentiment  léger 
Tant  qu  elle  peut  risquer  de  se  voir  reconnue  , 

Et  s'étonne  elle-même  en  bravant  le  danger. 

Mais  elle  craint  surtout  une  déconvenue 

Dès  qu’un  garde  aux  remparts  a dû  l’interroger  : 

« Je  suis  Clorinde;  ouvrez,  répond-elle  : il  importe 
« Au  service  du  roi  qu’à  cette  heure  je  sorte.  » 

XK  VI 

Son  accent  féminin , de  Clorinde  imitant 
La  voix , fait  qu’à  son  gré  le  drame  se  dénoue. 

Qui  peut  croire,  en  effet,  qu’en  selle  à cet  instant 
Toute  autre  que  Clorinde  aux  alarmes  se  joue  ? 
Quelle  femme  à Sion  en  tenterait  autant  ? 

Quelle  autre  pour  le  roi  jour  et  nuit  se  dévoue  ? 

Le  garde  ouvre....  Herminie  et  ses  deux  compagnons 
S'élancent  en  prenant  les  détours  les  plus  longs. 

XCVII 

Au  fond  d’une  vallée  arrivant  d’une  traite, 

La  princesse  bientôt  met  son  coursier  au  pas. 

Elle  y croit  déjà  voir  une  sûre  retraite , 

Où  ceux  qu  elle  fuyait  ne  la  poursuivront  pas. 

A ce  premier  danger,  c’est  peu  d’être  soustraite , 

Il  faut  du  camp  chrétien  abuser  les  soldats.... 

Puis  aviser  au  reste....  Un  peu  dépaysée, 

La  chose  maintenant  lui  semble  moins  aisée. 

XCV1II 

Parmi  ses  ennemis , sous  cet  habit  guerrier, 

Comment  se  présenter,  en  effet , sans  folie  ? 

Et  lorsqu’à  son  vainqueur  elle  se  veut  fier, 

Doit-elle  aux  yeux  de  tous  se  trouver  avilie  ? 

Amante  improvisée , elle  peut  supplier 

Mais  celui  seul  auquel  son  amour  la  rallie. 

Elle  s'arrête  court  : et  le  cœur  interdit , 

Mandant  son  écuyer,  elle  lui  parle,  et  dit . 
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Essere,  o mio  fedele,  a teconviene 
Mio  precursor  ; ma  sij  pronto  e sagace. 
Vattene  al  campo,  e fa  ch’  alcun  ti  niene 
E t’introduca  ove  Tancredi  glace; 

A cui  dirai  che  donna  a lui  ne  viene, 

Che  gli  apporta  salute  e ehiede  pace, 

Pace,  poscia  ch’  Amor  guerra  mi  move, 

Ond’  ei  salute , io  refrigerio  trove  ; 

r. 

E ch’  essa  ha  in  lui  si  certa  e viva  fede, 

Che  in  suo  poter  non  terne  onta  nè  scorno. 
Di’  sol  questo  a lui  solo;  e,  s’ altro  ei  ehiede , 
I)i’  non  saperlo,  eaffretta  il  luo  ritorno. 
lo , che  questa  mi  par  secura  sede , 
ln  questo  raezzo  qui  farô  soggiorno. 

Cosi  disse  la  donna  ; e quel  leale 
C.ià  veloce  cosi  corne  avess’  ale. 

. ci 

E seppe  in  guisa  oprar,  ch’  amicaraenle 
Entro  ai  chiusi  ripari  ei  fu  raccolto , 

E poi  condotto  al  cavalier  giacente , 

Che  l’ ambasciata  udi  con  lieto  vollo. 

E già  lasciando  ei  lui , che  nella  mente 
Mille  dubbii  pensieri  avea  rivolto, 

Ne  riportava  a lei  dolce  risposta  : 

Ch’ entrer  potrà,  quanto  più  lice,  ascosta. 

Cil 

Ma  ella  inlanlo  impazienle , a cui 
Troppo  ogn’  indugio  par  nojoso  e grève, 
Numera  fra  se  stessa  i passi  allrui , 

E pensa  : Or  giunge,  or  entra , ortornardeve  ; 
E già  le  sembra,  e se  ne  duol , colui 
Men  del  solito  assai  spedilo  e leve. 

Spingesi  alfine  innanzi,  e in  parte  ascende 
Onde  comincia  a discoprir  le  tende. 
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« Il  faut  que  dans  le  eamp  un  àmi  ine  précède  : 

« Va,  mon  fidèle  , vu;  mais  sois  prompt  et  discret. 

« Fais-toi  soudain  mener  à la  tente  où  Tancrède 
« Est  en  danger....  l)is-lui  qu'un  spécifique  est  prêt, 

« Et  que  pour  le  poser,  une  dame  intercède  ; 

« Dis  qu’ayant  désiré  d’être  admise  en  secret , 

« Elle  implore  de  lui  la  paix  et  le  mystère , 

« Elle  à qui  l’amour  fait  une  si  rude  guerre  ! 

c 

« Dis-lui  que  cette  dame , en  sa  grande  ;\me  a foi , 

« Qui  n’en  souffrit  jamais  le  dédain  ni  l’outrage  ! 

« Mais  né  t’ouvre  qu’à  lui  ; que  s’il  insiste....  Toi , . 

« Réponds  que  tu  n’en  sais  ni  moins  ni  davantage. 

« Hâte , après , ton  retour,  et  je  me  fais  la  loi 
« D’attendre  ici.  Ce  lieu  m’est,  selon  mon  présage, 

« Assez  sûr....  » Elle  dit;  l’écuyer  qui  l’entend 
S’éloigne,  vole  et  fuit  de  ses  yeux  à l’instant. 

ci 

Il  arrive,  et  du  camp  se  ménage  rentrée; 

On  l’accueille  en  ami , puis  on  le  guide  aux  lieux 
Où  Tancrède  gisait  en  sa  couche  dorée. 

Le  vaillant  chef  l'écoute  et  le  reçoit  au  mieux  ; 

Il  le  quitte,  attendant  la  cure  inespérée, 

En  proie  au  cours  flatteur  de  désirs  curieux  : 

Il  est  chargé  de  dire  à la  dame  inconnue 
Qu’elle  ne  peut  manquer  d'être  la  bienvenue. 

eu 

Herminie  attendait  non  sans  trouble , au  repos , 

Qu’on  apportât  réponse  au  délicat  message; 

Elle  compte  les  pas , les  faits  et  les  propos , 

Se  disant  : il  arrive,  il  entre,  on  l’encourage, 

Il  part....  Mais  qu’il  lui  semble  aujourd’hui  moins  dispos. 
Moins  prompt  à s'acquitter  que  selon  son  usage  ! 

Enfin  de  son  coursier  elle  pique  le  flanc , 

Et  le  pousse  en  un  lieu  d’où  s’aperçoit  le  camp. 
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Era  la  nolle,  e il  suo  slellato  vélo 
Chiaro  spiegava  e senza  nube  alcuna; 

E già  spargea  rai  luminosi,  e gelo 
Pi  vive  perle  la  sorgente  luna. 

L’ innamorata  donna  iva  col  cielo 
Le  sue  flamme  sfogando  ad  una  ad  una  ; 

E secretarii  del  suo  amore  antico 
Fea  i muti  campi  e quel  silenzio  amico. 

CIV 

Poi  rimirando  il  campo,  clla  dicea  : • 

O belle  agli  occlii  miei  tende  latine! 

Aura  spira  da  voi  che  mi  ricrea , 

E mi  conforta  pur  che  m’ avvicine  : 

Cosi  a mia  vita  combattula  e rea 
Qualche  onesto  riposo  il  ciel  destine , 

Corne  in  voi  solo  il  cerco , e solo  parmi 
Che  trovar  pace  io  possa  in  mezzo  ail’  armi. 

cv 

Raccogliete  me  dunque , e in  voi  si  trove 
Quel  la  pielà  che  mi  promise  Amore , 

E ch’  io  già  vidi  prigioniera  altrove 
Nel  mansueto  mio  dolce  signore. 

Nè  già  desio  di  racquistar  mi  move 
Col  favor  vostro  il  mio  regale  onore. 

Quando  ci6  non  awenga , assai  felice 
Io  mi  terrô , se  in  voi  servir  mi  lice. 

CVI 

Cosi  parla  costei , che  non  prevede 
Quai  dolente  fortuna  a lei  s’ appresle. 

Ella  era  in  parte  ove  per  dritto  fiede 
L’ armi  sue  terse  il  bel  raggio  celeste  ; 

Sicchè  da  lunge  il  lampo  lor  si  vede, 

Col  bel  candor  che  le  circonda  e veste  ; 

E la  gran  tigre  nell’  argent©  impressa 
Fiammeggia  si,  ch’ognun  direbbe  : È dessa. 
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Il  était  nuit , nuit  close , et  la  voûte  étoilée 
Brillait  de  lous  ses  fen\  sans  la  moindre  vapeur  ; 

La  lune  commençait  sa  course....  et  la  vallée 
De  sa  douce  influence  attendait  la  fraîcheur. 

Hélas  ï desfeux  d’amour  sans  relâche  brûlée , 

La  princesse  des  deux  sonde  la  profondeur  : 

Ce  lieu  désert,  ce  ciel,  la  plaine  et  le  silence 
Activent  de  Ses  feux  l'ancienne  violence. 

. CIV 

Puis  fixant  sur  te  camp  ses  regards  , elle  dît . 

« Qu  à mes  yeux  vous  plaisez,  ô vous , tentes  latines.' 
« Combien  en  mes  projets  votre  aspect  m'enhardit, 

« Et  que  vous  allégez  mes  peines  intestines  : 

« Ciel  !...  si  tu  mets  un  terme  à mon  sort  si  maudit , 

« C'est  l’asile  qu’un  jour  enfin  tu  me  destines  : 

« Hélas  ! oui , c’est  au  sein  des  armes  du  vainqueur 
« Que  je  pois  retrouver  le  repos  de  mon  cœur. 

. f •* 

cv 

« Ouvre-toi,  camp  chrétien , et  fais  que  je  retrouve 
<•  Ce  que  m’offrit  jadis  le  sort  en  sa  rigueur, 

« Lorsque  j’étais  captive,  hélas!...  Ah!  quejéprouve 
« La  tendre  piété  de  mon  jeune  seigneur  ! 

« Je  ne  désire  pas  que  son  zèle  se  prouve 
« En  me  rendant  un  trône  où  n’est  pas  le  bonheur  ; 

« Je  n’ai  point  ce  désir....  Oh  non  ! ma  seul  crainte 
« Est  de  n’être  pas  môme  esclave  en  ton  enceinte.  » 

, cvi 

Herminie,  en  parlant  ainsi,  ne  prévoit  point 
Quel  sort  lui  préparait  sa  mauvaise  fortune. 
Inexpérimentée , elle  était  sur  un  point 
Qui  déjà  reflétait  un  rayon  de  la  lune. 

Au  blanc  de  son  armure  un  indice  se  joint  : 

C’est  le  tigre  d’argent  dont  l'éclat  importune 
Le  camp  chrétien....  au  tigre,  indice  meurtrier. 
«"C'est-elle  ! » entendit-on  aussitôt  s’écrier; 

• J 
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Corne  voile  sua  sorte , assai  vicini 
Molti  guerrier  disposti  avean  gli  aguali  ; 

E n’  eran  duci  duo  fratei  latini, 

Aleandro  e Poliferno . e fur  mandat! 

Per  impedir  che  dentro  ai  Saracini 
Gregge  non  siano  e non  sian  buoi  menali  ; 
E se  il  servo  passé,  fu  percbè  torse 
Più  lunge  il  passo,  e rapido  trascorse. 

cvm 

Al  giovin  Poliferno,  a cui  fu  il  padre 
Sugli  ocehi  suoi  già  da  Clorinda  ucciso , 
Viste  le  spoglie  candide  e leggiadre , 

Fu  di  veder  l' alta  guerriera  avviso , 

E contra  F irrité  l’occulte  squadre; 

Nè  frenando  del  cor  moto  improvviso , 
Coin’  era  in  suo  furor  subito  e folle , 
Gridé.:Sei  morta;  el'asta  invan  lanciollé. 

CIX 

Siccome  cerva  che  assetata  il  passo 
Mova  a cercar  d’ acque  lucenti  e vive, 

Ove  un  bel  fonte  distillar  da  un  sasso 
O vide  un  fiume  tra  frondose  rive, 

Sç  incontra  i cani  allor  che  il  corpo  lasso 
Historar  crede  ail’  onde,  ail’  ombre  estive  ; 
Volgc  indielro  fuggendo,  e la  paura 
La  stanchezza  obbliar  face  e I’  arsura  : 

ex 

Cosi  costci , che  dell’amor  la  sete 
Onde  l' infermo  core  è sempre  ardente , 
Spegner  nell’  accoglienzc  oneste  e liete 
Credeva,  e riposar  la  slanca  mente, 

Or  che  contra  le  vien  chi  gliel  diviete , 

E il  suon  del  ferro  e le  minacce  sente , 

Se  stessa  e il  suo  désir  primo  abbandona , 
E ’l  jveloce  destrier  timida  sprona.  r 


Et  son  manieur  voulut  qu'à  très-peu  de  distance 
lin  poste  de  guerriers  sous  deux  frères  latins, 
Alcandre  et  Poliferne , eût  mis  de  l’insistance 
A veiller,  pour  tromper  tous  convois  clandestins 
De  troupeaux  dans  Solime  ; et  si , par  occurrence  , 

A passé  l'écuyer  pour  aller  à ses  fins , 

C’est  que  par  un  hasard  il  a pris  trop  au  large 
Pour  que  l’on  dirigeât  contre  lui  quelque  charge. 

r.vm 

Poliferne  ayant  vu  son  vieux  père  expirer 
Sous  ses  yeux  par  la  main  de  Clorinde  elle-inème  , 
L'aspect  de  ce  guerrier  ne  le  peut  faire  errer  . 

Celle  blanche  tunique  et  le  fameux  emblème 
Devant  son  escadron  le  font  s’exaspérer, 

Et  brandissant  son  dard,  en  sa  fureur  extrême, 

H s’écrie,  hors  de  sens  : « A toi  ! meurs  de  ma  main! 
El  puis  , lâchant  son  dard  , il  le  lui  lance  en  vain.  • 

eix 

» r 

Ainsi  que  dans  les  bois  une  biche  altérée 
N’ayant  pu  rencontrer  d’assez  limpides  eaux , 
découvre  entre  les  fleurs  la  cascade  éthéréc , 

Qui  scintille  et  murmure  au  sein  des  arbrisseaux, 
Elle  y veut  étancher  sa  soif  invétérée; 

Mais  si  l’aboi  d’un  chien  trouble  au  loin  les  coteaux  , 

A l'instant  elle  fuit,  et  sa  sollicitude 

Fait  qu'ensemble  elle  oublie  et  soif  et  lassitude.  . 

ex 

Telle  Herminie,  après  d'effroyables  tourments , 
Espérait  voir  enfin  un  terme  à ses  alarmes, 

Et  se  croyant  des  droits  aux  doux  embrassements 
De  son  amant,  d avance  en  savourait  les  charmes! 
Quand  le  bruit  des  combats  et  les  hennissements 
Des  coursiers,  quand  soudain  le  cliquetis  des  urines 
Lui  firent  abjurer  ses  rêves  amoureux  ! 

Et  pour  fuir  plus  rapide....  elle  pique  des  deux. 
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Fugge  Errainia  infelice , e il  suo  destriero 
Con  prontissimo  piede  il  suol  calpesta. 
Fugge  ancor  l’allra  donna,  e lor  quel  fera 
Con  molti  armati  di  seguir  non  resta. 

Ecco  che  dalle  tende  il  buon  scudiero 
Colla  tarda  novella  arriva  in  questa, 

E T altrui  fuga  ancor  dubbio  accompagna  ; 
E gli  spargeil  timor  per  la  campagna. 

CXII 

Ma  il  piir  saggio  fratello,  il  qudle  anch'  esso 
La  non  vera  Clorinda  avea  veduto, 

Non  la  voile  seguir,  ch’  era  men  presso, 

Na  nell'  insidie  sue  s’ è ritenuto  ; 

E mandé  coll’  avviso  al  campo  un  messo, 
Che  non  armento  od  animal  lanuto, 

Nè  preda  altra  simil  ; ma  ch’  è seguila 
Dal  suo  german  Clorinda  impaurita  r 

cxni 

E ch’  ei  non  crede  già , nè  il  vuol  ragione , 
Ch’  ella  ch’  è duce,  e non  è sol  guerriera, 
Elegga  aH’uscir  suo  taie  stagione 
Per  opportunité  che  sia  leggiera. 

Ma  giudichi  e comandi  il  pio  Buglione  : 

Egli  farà  ciè  che  da  lui  s’ impera. 

Giunge  al  campo  tal  nova,  e se  n’  intende 
Il  primo  suon  nelle  latine  tende. 

exiv 

Tancredi,  cui  dinanzi  il  cor  sospgse 
Quell'  avviso  primiero,  udendo  or  questo, 
Pensa  : Deh  forse  a me  venia  cortese, 

E in  periglio  è per  me  ! nè  pensa  al  resto  : 

E parte  prende  sol  del  grave  arnese; 

Monta  a cavallo  ; e tacito  esce  e presto  ; 

E seguendo  gl’  indizii  e l’ orme  nove , 
Rapidamente  a tutlo  corso  il  move. 
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Malheureuse,  elle  fuit  et  son  coursier  l'emporte  : 

A peine  touche-t-il  le  sol , et  sur  ses  pas 
Sa  compagne  aussi  fuit , devant  la  fière  escorte 
De  Poliferne  ardent  à chercher  leur  trépas. 

L'écuyer  cependant  retournait....  il  apporte 
L’ordre  trop  lard  venu  ! mais  ne  retrouvant  pas 
Sa  maîtresse....  il  la  cherche  en  vain  dans  la  campagne , 
Et  pour  le-  diriger  le  doute  raccompagne. 

■ exu 

Moins  bouillant  que  son  frère , Alcandre  avait  bien  vu 
Cette  fausse  Clorinde  en  ce  moment  en  fuite; 

A son  poste  quand  même  il  s’était  maintenu 
Avec  ceux  des  guerriers  qu’il  avait  à sa  suite. 

Il  fait  rapport  au  camp  qu’il  n’était  survenu 
Ni  troupeaux  dont  on  dût  surveiller  la  poursuite , 

, Ni  proie  aucune  enfin  ; que  son  frère  pourtant 
Aux  trousses  de  Clorinde  était  dans  cet  instant  ; 

• - . cxm 

Mais  qu’il  ne  peut  penser,  et  qu’il  n’est  pas  croyable , 
Qu’étant  et  chevalière  et  chef  du  plus  haut  rang, 
Clorinde  fût  venue  en  état  peu  sortable 
A pareille  heure....  à moins  d'un  projet  important. 

Que  Bouillon  lui  mandât  un  ordre  convenable 
Et  qu’il  accomplirait  ce  message  à l'instant. 

Telle  fut  la  nouvelle  à Godefroy  portée, 

Comme  au  quartier  latin  tout  à coup  ébruitée. 

exiv 

Tout  au  premier  avis  Tancrède  donnait  cours 
A sa  pensée,  et  quand  la  chose  se  public , ' 

Il  se  dit  : « Plus  de  doute , hélas!  à mon  Secours 
« Elle  était  accourue  et  hasardait  sa  vie!...  » 

Alors  il  n’entend  rien  ; au  péril  de  ses  jours , 

De  sa  trop  lourde  armure  il  endosse  partie , 

Monte  à cheval  et  part.  ..  suivant  à tout  hasard 
Les  indices  récents  qui  frappent  scs  regards, 
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Kugge  Knniiiia,  e anpastor  l’ accoglie ; inlanto 
Tancredi,  invan  di  lei  ccrcando,-  il  piede 
Pur  ne’  lacet  d’ Armida  ; il  fero  vanto 
D’  Arganle  riprovar  Rairoondo  ba  fede;  - 
Perô,  dlfeso  da  custode  sanlo, 

Seco  inira  in  eampo  : Belïebtu  ehe  vede 
Ch’  al  pagan  male  il  folie  ardir  riesce. 

Per  Ini  salvar,  pu  erra  e procelle  mesce. 


Intanto  Erminia  infra  I ombrose  pianle 
I)'  antica  selva  dal  cavallo  è scorta; 

Nè  più  governa  il  fren  la  rnan  bernante, 
E mezza  quasi  par  Ira  viva  e morla. 

Per  lanle  strade  si  raggira  e lante 
Il  corridor  che  in  sua  balia  la  porta, 

Che  alfin  dagli  ocehi  altrui  pur  si  dilegua , 
Ed  è soverchio  ornai  ch'  altri  la  segua. 

ii 

Quai  dopo  lunga  e faticosa  caccia 
Tornansi  mesti  ed  anelanti  i cani 
Che  la  fera  perduta  abbiap  di  traccia, 
Nascosa  in  selva  dagli  aperti  piani  ; 

Tal  pieni  d' ira  e di  vergogna  in  faccia , 
Hiedono  stanchi  i cavalier  cristiani. 

Ella  pur  fugge,  e timida  e smarrila  - - 

Non  si  volge  a mirar  s' aneo  b seguila. 
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llerminic , en  ces  bois  ou  confine  la  plaine, 

Au  gré  de  sou  coursier  s’est  laissée  entraîner , 

El  plus  morte  que  vive  elle  retient  à peine 
Les  rênes  que  sa  main  ne  sait  plus  gouverner^ 

Dans  des  détours  sans  fin  courant  à perdre  haleine . ; ' 

Ce  coursier,  que  beffroi  semble  aussi  dominer, 

Mais  qui  loin  de  faiblir  croit  d’ardeur  au  contraire . 

Aux  > eux  des  assaillants  parvient  à la  soustraire. 

11 

Tels,  trompés  dans  leur  quête  on  voit  les  chiens  lassés 
Et  tristes  revenir,  ayant  perdu  la  trace , 

Au  milieu  de  ravins  et  terrains  crevassés, 

Du  gibier  dont,  en  plaine,  ils  dirigeaient  la  chasse 
Tels,  accablés  de  honte  et  las  et  courroucés. 

Les  cavaliers  chrétiens  avaient  fait  volte-face , 

Que  la  princesse,  errante  à môme  les  haîliers, 

Croyait  voir  à sa  suite  encor  ces  cavaliers. 
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Fuggi  tntta  la  nulle,  e tullo  il  giorno 
Érrô  scnza  consiglio  e senza  guida , 

Non  udendo  o vedendo  allro  d’ intorno 
Che  le  lagrime  sue,  che  le  sue  strida; 

Ma  nell'  ora  che  ’l  sol  dal  carro  adorno 
Scioglie  i corsieri,  e in  grembo  al  çnar  s’ annida, 
Giunse  del  bel  Giordano  aile  chiare  acque , 

E scese  in  riva  al  fiume,  e qui  si  giacque. 

IV 

Gibo  non  prende  già,  che  de’  suoi  tnali 
Solo  si  pasce,  e sol  di  pianto  ha  sete  : • 

,Ma  il  sonno  che  de'  miseri  mortali 
E col  suo  dolce  obblio  posa  e quiete , 

Sopi  co’  sensi  i suoi  dolori,  e l’ali 
Dispiego  sovra  lei  placide  e chete. 

Nè  perô  cessa  Araorcon  varie  forme 
La  sua  pace  turbar  mentre  ella  dorme, 

, .v 

Non  si  desto  finchè  garfir  gli  augelli 
Non  senti  lieti  e salutar  gli  albori , 

E mormorare  il  fiume  e gli  arboscelli , 

E con  l’ onda  scherzar  l' aura  e co'  fiori. 

Apre  i languidi  lumi,  e guarda  quelli 
Alberghi  solitarii  de’  paslori  ; 

E parle  voce  uscir  Ira  I*  acqua  e i rami , 

Ch’ ai  sospiri  ed  al  pianto  la  richiami, 

vi 

Ma  son , mentre  ella  piange , i suoi  lamenli 
Kotti  da  un  chiaro  suon  eh' a lei  ne  viene, 

Che  sembra  ed  è di  pastorali  acccnli 
Mislo  e di  boscherecce  inculte  avene. 

Jlisorge,  e là  s' indrizza  a passi  lenti , 

E vede  un  uom  canuto  ail’  ombre  amene 
Tesser  fiscelle  alla  sua  grcggia  accanto, 

Ed  ascoltar  di  Ire  faneiqlli  il  canin. 
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Elle  fuit , elle  erra  sans  conseil  et  sans  guide 
Durant  la  nuit  entière  et  durant  tout  le  jour. 

La  nature  à ses  yeux  n'offre  qu'un  affreux  vide 
Où  percent  ses  sanglots , où  ses  pleurs  se  font  jour  ; 

Et  lorsque  le  soleil  au  déclin  se  décide 
A chercher  un  abri  dans  l'humide  séjour, 

Aux  ondes  du  Jourdain  seule  encore  elle  arrive, 

Descend  de  son  coursier  et  s'étend  sur  la  rive. 

»v 

Puis  elle  se  repaît  pour  tous  mets  de  ses  maux , 

Et  ne  sent  d’autre  soif  que  la  soif  de  ses  larmes  ; 

Mais  alors  le  sommeil , père  du  doux  repos 
Lorsqu'il  fait  aux  humains  éprouver  tous  ses  charmes , 
Le  sommeil  en  son  sein  exprima  ses  pavots 
Sans  pouvoir  en  bannir  les  mortelles  alarmes. 

L’amour  armant  son  front  d'un  lugubre  appareil , 

De  cent  fantômes  vains  affligea  son  sommeil. 

v 

Elle  dormit  pourtant,  et  s’étant  éveillée 
A l'heure  où  l’orient  peint  de  mille  couleurs 
L’azur  pâle;  où  l’oiseau,  sous  la  verte  fouillée, 

Où  l’arbre,  où  l’eau  du  fleuve,  où  le  gazon,  les  fleurs 
Célèbrent  à l’envi  l’aurore  émerveillée.... 

Elle  voit  des  enclos  et  des  toits  de  pasteurs  ; 

Elle  en  ouït  les  chants,  doux  concerts  d’allégresse, 

Qui  lui  font  d’autant  plus  ressentir  sa  détresse. 

VI 

El  pendant  qu’à  ses  pleurs,  en  lugubres  accents , 
Hépondent  ses  soupirs , la  plaintive  Herminie 
Perçoit  des  sons  rompus  de  voix  et  d’instruments,  , < 
Mais  empreints  d’une  simple  et  champêtre  harmonie. 
Soudain  elle  se  lève  et  s’avance  à pas  lents 
Vers  un  vieillard  paissant  au  frais  sa  bergerie . 

Et  qui  tissait  des  joncs  pendant  que  ses  trois  fils 
Du  chant  à ses  côtés  se  disputaient  le  prix. 
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VII 

Vedendo  quivi  comparir  repente 
L’ insolite  arme,  sbigoltir  costoro ; 

Ma  gli  saluta  Erminia,  e dolcemente 
Cliaffida,  egKocchi  scopre  e i bei  crin  d'oro.. 
Seguilc,  dice,  awenturosa  gente 
Al  ciel  diletta,  il  bel  vostro  lavoro; 

Che  non  portano  già  guerra  quest  arini 
Alt'  opre  vostre , ai  vostri  dolci  carrni. 

VIII 

Soggiunse  poscia  : O padre,  or  che  d' intorno 
[)'  alto  incendio  di  guerra  arde  il  paese , 
Corne  qui  State  in  placido  soggiorno , 

Senza  temer  le  militari  offese? 

Figlio,  ei  rispose,  d' ogni  oltraggio  e scorno 
La  mia  famiglia  e la  niia  greggia  illese 
Sempre  qui  fur,  nè  slrepito  di  Marte 
Ancor  turbè  questa  remota  parle. 

IX 

O sia  grazia  del  ciel  che  l’ umiltade 
D'innocente  pastor  salvi  e sublime, 

O che , siccome  il  folgore  non  cade 
In  basso  pian,  ma  su  l’eccelse  cime, 

Cosi  il  furor  di  peregrine  spadc 
Sol  de’  gran  re  l’ altéré  leste  opprime  ; 

Nè  gli  avidi  soldati  a preda  allella 
La  postra  povertà  vile  e neglella  ; 

* 

Altrui  vile  e negletta , a me  si  cara  , 

Che  ndn  bramo  tesor  nè  regai  verga  ; 

Nè  cura  o voglia  ambiziosa  o avara 
Mai  nel  tranquillo  del  mio  petto  alberga. 
Spengo  la  sete  mia  nell’  acqua  chiaVa , 

Che  non  tem’  io  ehe  di  venen  s' asperga  ; 

F.  questa  greggia  e l' orlicel  dispensa 
Cihi  qon  compri  alla  mia  parca  mensa. 
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L’éclat  du  fer  les  trouble....  Alors  elle  désarme 
Son  beau  front,  les  salue,  et  venant  plus  près  d'eux  , 

Son  casque  d’une  main,  timide,  elle  les  charme 
A l'azur  de  son  œuil,  à l’or  de  ses  cheveux. 

« Heureux  bergers,  dit-elle,  ah  ! calmez  cette  alarme  ! 

« Bergers  chéris  du  ciel  où  tendent  tous  vos  vœux , • 

« Travaillez  et  chantez  ; ces  armes  meurtrières 
« Ne  doivent  pas  troubler  vos  scènes  familières.  » ' 

. vin 

Elle  reprend  ensuite:  « Eh!  comment  se  fait-il. 

« Qu'en  un  pays  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre 
« Vous  soyez  sur  ce  point  exempts  de  tout  péril , 

« Et  dahs  un  si  grand  calme  et  loisir,  ô mon  père  <’  » 

« Mon  fils,  dit  le  vieillard , en  ce  riant  exil , 

« Loin  de  toutes  cités , le  sort  nous  est  prospère  ; 

« Nous  vaquons  aux  travaux  après  de  doux  ébats, 

« Et  nous  n'avons  encor  rien  su  de  vos  combats  ; 

■x 

« Et  soit  qu’enlin  le  ciel  ail.lieu  de  se  résoudre 
« A laisser  le  repos  à d’innocents  pasteurs  , 

« Soit  que  sur  les  bas  lieux  ne  frappe  pas  la  foudre 
« Dont  les  brûlants  carreaux  abattent  les  hauteurs  ,- 
« Peut-être  l'étranger  se  croit  forcé  d’absoudre  - , 

« Quiconque  ne  suit  point  les  fiers  dominateurs  : 

« Que  pourrait  du  soldat  le  sanglant  privilège , 

« Lorsque  notre  indigence  est  ce  qui  nous  protège  ! 

. > x 

« Vile  aux  regards  d’autrui,  combien  ma  pauvreté 
« A droit  de  me  charmer,  et  que  je  la  préfère 
« Aux  pompes  de  la  gloire  ou  de  la  royauté  ! , • 

« L ambition  des  grands  ne  se  peut  satisfaire, 

« Et  moi  je  ne  crains  pas  qu’un  poison  soit  jete 
« Dans  l’innocente  coupe  où  je  me  désaltère! 

« Mon  jardin  et  mes  champs , doux  objets  de  mes, soins , 

« Suffisent  à combler  chaque  jour  nos  besoins. 
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Che  poco  è il  desiderio,  e poco  è il  nostro 
Bisogno  onde  la  vita  si  conservi. 

Son  figli  miei  qüesti  ch’  addito  e inoslro, 
Cuslodi  délia  mandra,  e non  ho  servi. 

Cosi  men  vivo  in  solitario  chiostro, 

Saltar  veggendo  i capri  snelli  e i cervi , 

Ed  i pesci  guizzar  di  questo  fiume, 

E spiegar  gli  augellelli  al  ciel  le  piume. 

XII 

Tempo  già  fu , quando  più  l’ uom  vaneggia 
Nell’  età  prima , ch’  ebbi  altro  desio  ; 

E disdegnai  di  pasturar  la  greggia , 

E fuggii  dal  paese  a me  natio  ; 

E vissi  in  Menû  un  tempo,  e nella  reggia 
Fra  i ministri  del  re  fui  posto  anch’io  : 

E benchè  fossi  guardian  degli  orti , 

Vidi  e conobbi  pur  l’inique  corti. 

XIII 

E lusingato  da  speranza  ardita, 

Soffrii  lunga  stagion  ciè  che  più  spiace. 

Ma  poi  ch’insieme  coll’età  fiorita 
Maucô  la  speme  e la  baldanza  audace , 
l’iansi  i riposi  di  quest’  umil  vita, 

E sospirai  la  mia  perduta  pace; 

E dissi  : O corte,  addio.  Cosi  agli  atnici 
Boschi  tornando,  ho  tratto  i di  felici. 

xiv 

Menire  ei  cosi  ragiona,  Erminia  pende 
Dalla  soave  bocca  intenta  e cheta-, 

E quel  saggio  parlar  che  al  cor  le  seende , 
De’sensi  in  parte  le  prooelle  acqueta. 

Dopo  molto  pensai-,  consiglio  prende 

In  quella  solitudine  sécréta 

Infino  a tanto  al  men  famé  soggiorno, 

Ch  agevoli  forttma  il  suo  ritorno. 


“CHANT  Vil.  301 

II 

« Nos  destins  sont  bornés  aux  trésors  de  la  vie  . 

« Mes  enfants  ont  sous  moi  la  garde  des  troupeaux  ; 

« Mais  point  de  serviteurs , et  notre  âme  ravie 
« Goûte  dans  l’innocence  et  labeur  et  repos. 

« Aux  plus  chers  passe-temps  ma  famille  asservie, 

« Voit  s’éjouir  la  chèvre  au  sein  de  ses  chevreaux , 

« S’ébattre  les  poissons  à même  l’onde  vive, 
a Et  voler  des  oiseaux  la  nation  craintive. 

XII 

<>  Moins  sage  en  ma  jeunesse,  on  me  vit  autrefois, 

« Tout  aux  illusions  d'une  fougue  indiscrète, 

« Abandonner  ces  champs  et  déserter  les  toits 
« Où  régnait  le  bonheur....  puis,  veuf  de  ma  houlette, 

« Habiter  dans  Memphis  auprès  des  plus  grands  rois. 

« J’y  vivais  sans  repos  du  cœur  ou  de  la  tête  ; 

« Intendant  des  jardins,  trop  souvent  je  connus 
« Ce  qu’il  faut  dans  les  cours  abjurer  de  vertus  ! 

XIII 

« Bientôt  désabusé  de  fausses  apparences, 

« Longtemps  je  dus  souffrir  en  mon  aveuglement; 

« Et  quand  mes  plus  beaux  jours  avec  mes  espérances 
« Eurent  fui , je  restai  seul  avec  mon  tourment. 

.«  Puis  me  remémorant  les  douces  jouissances 
« Et  le  calme  perdu  de  ce  séjour  charmant , 

« Je  pris  congé  des  cours , et  fuyant  leurs  malices , 

« Je  revins  dans  ces  lieux  si  remplis  de  délices.  » ' 

• XIV 

Tel  parlait  le  vieillard  ; Herminie,  écoutant. 

Semblait  comme  pendue  à ces  lèvres  si  sages. 

Ces  vertueux  discours  la  touchent  à l’instant, 

Et  calment  de  son  cœur  les  terribles  orages. 

Ellé  sonde  son  âme,  et  point , point  n’hésitant , 

Prétend  fixer  sa  course  à ces  riants  bocages , 

Et  parmi  ces  bergers  établir  son  séjour, 

Dût  le  sort  ne  l’en  pas  rappeler  quelque  jour.  ' 


Digitized  by  Google 


Onde  al  buoii  vecchio  dice  : O forlunalo, 

Ch'  un  tempo  conoseesti  il  male  a prova , 

Se  non  t’ invidii  il  ciel  si  dolce  stato, 

Delle  miserie  mie  pielà  ti  mova; 

E me  leco  raccogli  in  questo  grato 
Albergo , che  abitar  teco  mi  giova. 

Forse  fia  che’l  mio  core  infra  quest' ombre, 
Del  suo  peso  mortal  parte  disgombre. 

XVI 

Che  se  di  gemme  e d' or  che  il  vulgo  adora 
Siccome  idoli  suoi , tu  fossi  vago , 

Potresti  ben , tante  n'  ho  meco  ancora, 
Renderne  il  tuo  desio  contento  e pago. 
Quinci , versando  da’  begli  occhi  fuora 
Umor  di  doglia  cristallino  e vago, 

Parte  narrô  di  sue  fortune  ; e intanto  , 

Il  pietoso  pastor  pianse  al  suo  pianto. 

XVII 

Poi  dolce  la  consola,  e si  l’ accoglie , 

Corne  tutt’  arda  di  paterno  zelo , 

E la  eonduce  ov'  è l' anlica  moglie 
Che  di  conforme  cor  gli  ha  data  il  cielo. 

La  fanciulla  regai  di  rozze  spoglie 
S’ammanta,  e cinge  al  crin  ruvido  vélo; 

Ma  nel  moto  degli  occhi  e delle  membra 
Non  già  di  boschi  abitatrice  sembra. 

XVIII 

Non  copre  abito  vil  la  nobil  luce , 

E quanto  è in  lei  d’ altero  e di  gentile; 

E ftior  la  rnaestà  rcgia  traluce 
Per  gli  alti  ancor  dell’  esercizio  umile. 

Guida  la  greggia  ai  paschi , e la  riduce 
Colla  povera  verga  al  chiuso  ovile; 

E daU’irsute  mammeil  latte  preme, 

E in  giro  accolto  poi  lo  stringe  insieme. 


Kerminic  au  vieillard  répond  : « Ah  ! de  fortune 
><  Vous  avez  autrefois  connu  l’adversité; 

•<  Si  votre  vie  est  douce  au  delà  de  pas  une , 
Donnez-moi  quelque  place  en  votre  intimité. 

■■  Ma  prière  ne  peut  vous  paraître  importune; 

« Heureuse,  si  reçue  en  ce  site  enchanté, 

« Partageant  vos  loisirs  au  sein  des  verts  ombrages , 

« Le  ciel  m’y  donne  paix  et  me  garde  d’outrages  ! 

XVI 

« Que  si  vous  convoitiez  et  les  perles  et  l’or, 

« Comme  en  tous  les  pays  les  prise  le  vulgaire , 

« Au  prix  de  tels  joyaüx  je  pourrais  bien  encor, 

« Malgré  mon  dénûment  à vos  voeux  satisfaire.  » 

Elle  dit,  et  ses  pleurs,  en  liquide  trésor, 

Distillent  de  ses  yeux  si  désireux  de  plaire; 

Puis  traçant  en  deux  mots  sa  vie  et  ses  malheurs, 

Le  vieillard  mêle  alors  des  larmes  à ses  pleurs. 

XVII 

Il  la  console  ensuite , et  plein  d’uu  noble  zèle. 

Du  zèle  d'un  vrai  père , à sa  vieille  moitié 

Il  la  mène....  On  l'accueille;  Herminie  auprès  d’elle 

Ne  trouve  pas  moins  d’âme  et  de  tendre  pilié. 

De  vêtements  grossiers  la  bergère  nouvelle, 

Pille  de  rois  , s’affuble , et  non  pas  à moitié  ; 

Mais  malgré  l’épaisseur  du  tissu  qui  la  couvre , 

Sa  noble  extraction  en  elle  se  découvre. 

XVIII 

Ce  simple  accoutrement  n’éteint  pas  la  splendeur 
De  son  front:  sa  démarche  est  pleine  de  noblesse  ; 
Comme  dans  scs  travaux  certain  air  de  grandeur 
Se  trahit,  et  dès  lors  mitige  leur  rudesse. 

De  porter  la  houlette  elle  se  fait  honneur, 

Mène  aux  champs  les  brebis , les  ramène  et  s'empresst 

À traire  les  troupeaux  ; puis  du  lait  écumeux 

Fait  à ces  bons  bergers  des  mets  simples  comme  eux. 
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Sovente  allorche  sugli  estivi  ardori 
(iiacean  le  peeorclle  ail’  ombra  assise , 
Nella  scorza  de’  faggi  e degli  allori 
Segnô  l’ amato  nome  in  mille  guise , 

E de’  suoi  strani  ed  infelici  amori 
Gli  aspri  successi  in  mille  piante  incise  ; 

E in  rileggendo  poi  le  proprie  note 
Rigô  di  belle  lagrime  le  gote. 

H 

Poscia  dicea  piangendo  : In  voi  serbatc 
Questa  dolente  istoria,  amiehe  piante  ; 
Perché  se  fia  ch’  aile  vostr’ ombre  grate 
Giammai  soggiorni  alcun  fedele  amante, 
Senta  svegliarsi  al  cor  dolce  pietatc 
Délie  sventure  mie  si  varie  e tante , 

E dica,  ah  troppo  ingiusta  empia  mercede 
Diè  Fortuna  ed  Amore  a si  gran  fede! 

XXI 

Forse  avverrà,  se  il  ciel  benigno  ascolta 
AfFettuoso  alcun  prego  mortale, 

Che  venga  in  questc  selve  anco  talvolta 
Quegli  a cui  di  me  forse  or  nulla  cale  ; 

E rivolgendo  gli  occhi  ove  sepolta 
Giacerà questa spoglia  infermae  fraie, 
Tardo  premio  concéda  a’  miei  marliri 
Di  poche  lagrimette  e di  sospiri  : • 

XXII 

Onde  se  in  vita  il  cor  misero  fue , 

Sia  lo  spirito  in  morte  almen  felice  ; 

E il  cener  freddo  dclle  flamme  sue 
Goda  quel  ch’  or  godere  a me  non  lice. 

Cosi  ragiona  ai  sordi  tronehi , e due 
Fonti  di  pianto  da’  begli  occhi  elice. 
Tancredi  inlanto,  ove  Fortuna  il  tira  , 
Lunge  da  lei,  per  lei  seguir,  s'  aggira. 
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xix 

A 

Que  de  lois,  au  milieu  de  son  labeur  champêtre, 
Quand  dorment  les  troupeaux  au  soleil  de  midi , 
Inscrivant  sa  pensée  en  l’écorce  d’un  hêtre. 

Elle  enlaça  son  nom  au  nom  de  son  ami , 

Et  trompant  sa  douleur,  se  plut  à s’en  repaître  ! 

Des  traces  de  sa  main  le  vallon  est  rempli , 

Rappelant  cet  amour  si  fécond  en  alarmes  : 

Puis  l’aspect  du  vallon  fait  ruisseler  ses  larmes. 

1 

XX 

En  proie  à sa  douleur,  elle  dit  : « Arbres  verts  , 

« Conservez  avec  soin  ces  secrets....  et  votre  ombre 
« Attirant  quelque  amant  dans  ces  endroits  déserts, 

« Rendra,  n’en  doutez  pas,  son  délire  moins  sombre 
« Car  ayant  reconnu  les  maux  par  moi  soufferts , 

« De  mes  tourments , hélas  ! il  connaîtra  le  nombre , 

« Et  dira , son  amour  et  sa  fidélité 
« Méritaient  bien  du  moins  quelque  félicité  ! 

XXI 

« Un  jour,  peut-être,  un  jour,  si  le  ciel  que  j’implore 
« A pitié  de  tourments  si  longtemps  endurés , 

« Quand  je  ne  serai  plus!  le  héros  que  j’adore 
« Viendra  parmi  ces  bois  à nos  noms  consacrés  : 

« Soudain  s'apercevant  qu'un  tombeau  les  décore 
'«  Où  devaient  aboutir  mes  jours  désespérés , 

« Peut-être  qu’à  cette  heure  il  pourra  condescendre 
« A donner  des  soupirs  et  des  pleurs  à ma  cendre  ; 

y XXII 

« Et,  ma  cendre  sera  sensible  à cettê  paix 
■ « Que  ne  connut  jamais  mon  coeur  en  nulle  sorte  ; 

« Et  ce  bonheur  qu’en  vain , vivante , j’enviais , 

« Il  faut  pour  en  jouir,  hélas!  que  je  sois  morte.  » 
C’est  ainsi  qu’Herminie  aux  beaux  arbres  muets 
Se  plaignait,  et  sa  peine  était  toujours  plus  forte. 
Mais  son  Tancrède , ayant  vainement  essayé 
De  la  suivre....  s’était  tout  à fait  fourvoyé! 


Egli  seguendo  le  vestigia  impresse , 

Kivolse  il  corso  alla  selva  vicina; 

Ma  quivi  dalle  piante  orride  e spcsse 
Nera  e folia  cosl  l’ ombra  dechina, 

J]he  più  non  puô  raffigurar  Ira  esse 
L'orme  novelle , e in  dubbio  ollre  cammina, 
Porgendo  intorno  pur  l’ orecchie  intente , 

Se  calpestio,  se  roraor  d’ armi  sente. 

XXIV 

E se  pnr  la  notturna  aura  pereote 
Tenera  fronde  mai  d' dlmo  o di  faggio, 

O se  feraod  augello  un  ramo  scote, 

Tosto  a quel  picciol  suon  drizza  il  viaggio. 
Esce  alfin  délia  selva , e per  ignote 
Strade  il  conduee  délia  luna  il  raggio 
Verso  un  romor  che  di  lontano  udiva , 

Infin  che  giunseal  loco  ond’  egli  usciva. 

XXV 

Giunse  dove  sorgean  da  vivo  sasso 
In  molta copiai  chiare  e lucide  onde , 

E faltosene  un  rio,  volgevaabbasso 
Lo  strepitoso  piè  Ira  verdi  sponde, 

Quivi  egli  ferma  addolorato  il  passo , 

E chiama,  e solo  ai  gridi  eco  risponde; 

E vede  intanto  con  serene  ciglia 
Sorger  l’ aurora  candida  e vermiglifl». 

XXVI 

Geme  oruccioso,  e inconlra  il  ciel  si  sdegnu 
Che  sperata  gli  neghi  alla  ventura; 

Ma  délia  donna  sua,  quand' ella  vegna 
Offesa  pur,  far  la  vendetta  giura. 

Di  rivolgersi  al  campo  alfin  disegna , 

Benchè  la  via  trovar  non  s' assecura  ; 

Che  gli  sovvien  che  presso  è il  di  prescritto, 
Che  pugnar  dee  col  cavalier  d Egitto. 


Sc  croyant  sur  sa  trace,  il  en  perd  tous  vestiges, 

Et  se  trouve  sans  guide  en  l’épaisse  forêt 
Dont  l'ombrage  effrayant  et  les  immenses  tiges 
Lui  ferment  le  passage,  à son  instant  regret; 

Il  s'avance  au  hasard  en  butte  aux  vains  prestiges. 

Et  ne  sait  que  tenter  en  ces  moments  d’arrêt  : 
Vainement  il  écoute....  Aucun  cliquetis  d'armes 
Ne  se  mêle  au  fracas  des  nocturnes  alarmes. 

, XXIV 

Au  souffle  qui  du  hêtre  agile  le  contour, 

A l’oiseau  qui  remue  au  sommet  de  la  branche , 

En  son  anxiété,  soudain  Tancrède  accourt , 

Et  dans  bien  moins  encor  son  espoir  se  retranche. 
Enfin  de  la  forêt  il  sort  par  un  détour  ; 

Aux  sentiers  inconnus  où  luit  la  lune  blanche 
Il  se  fie  , en  prenant  pour  guide  un  bruit  lointain 
Dont  jl  cherche  à saisir  le  fracas  incertain. 

XXV 

Il  s'en  rapproche,  et  voit  comme  une  cascalelle 
Dont  l onde  de  haut  tombe  en  un  bassin  oblong , 

Et  sur  un  lit  de  roc , entre  l’herbe  nouvelle , 

S'enfuit  et  mousse  au  loin  dans  son  cours  vagabond. 
Là  Tancrède  s’arrête....  Indécis,  il  appelle , ' 

Et  l’écho  de  la  nuit  seul  à sa  voix  répond. 

Mais  cependant  qu’il  prête  à ces  accents  l’oreille , 
L’aube  pointait  aux  deux , blanche , rose  et  vermeille. 

XXVI 

Lors  Tancrède  se  plaint  tout  haut  contre  le  ciel 
'De  ne  pouvoir  à fin  mener  cette  aventure. 

Il  jure  haine  et  mort  à tout  lâche  mortel 
Ayant  à sa  maîtresse  adressé  quelque  injure  ; 

Et  maintenant  il  veut,  dans  un  doute  cruel, 

Au  camp  par  le  plus  court  diriger  sa  monture  : 

Larde  sixième  jour  au  matin  aura  lui 
Où  doivent  s'affronter  l'Êgyplien  et  lui. 
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Partesi,  e mentre  va  per  dubbio  ealle, 

Ode  un  corso  appressar  ch’  ognor  s'  avanza , 
Ed  alfine  spuntar  d’ angusta  valle 
Vede  uorn  che  di  corriero  avea  sembianza  : 
Scotea  mobile  sferza,  e dalle  spalle 
Pendea  il  corno  sul  fianco , a nostra  usanza. 
Çhiede  Tancredi  a lui , per  quale  slrada 
Al  carnpo  de’Crisliani  indi  si  vada. 

xxvm 

Quegli  italien  parla  : Or  là  m 'in  vio, 

Dove  m’ ha  Boemondo  in  fretta  spinto. 

Segue  Tancredi  lui  che  del  gran  zio 
Messaggio  stima,  e crede  al  parlar  finto. 
Giungono  alfin  là  dove  un  sozzo  e rio 
Lago  impaluda,  ed  un  castel  n’  è cinlo, 
Nella  stagion  che  il  sol  par  che  s’ immerga 
jVell’  ampio  nido  ove  la  notte  alberga. 

XXIX 

Suojna  il  corriero  in  arrivando  il  corno, 

E tosto  giù  calar  si  vede  un  ponte  : 

Quando  Latin  sia  tu,  qui  far  soggiorno 
Potrai , gli  dice , infin  che  il  sol  rimonle; 
Che  questo  loco,  e non  è il  terzo  giorno, 
l’olse  ai  pagani  di  Cosenza  il  conte. 

Mira  il  loco  il  guerrier,  che  d' ogni  parte 
Inespugnabil  fanno  il  sito  e T arte. 

XXX 

Dubila  alquanto  poi , ch’  entro  si  forte 
Magione  alcuno  inganno  oeculto  giaccia  : 
Ma  corne  avvezzo  ai  rischi  délia  morte , 
Molto  non  fanne,  e nol  dimostra  in  faccia; 

' Ch'ovunque  il  guidi  elezione  o sorte, 

Vuol  che  securo  la  suadestra  il  faccia. 

Pur  T obbligo  ch'  egli  ha  d' altra  battaglia , 
Fa  che  di  nova  impresa  or  non  gli  caglia 
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11  s'éloigne , et  marchant  par  d’incertaines  routes , 
Bientôt  il  croit  entendre  un  bruit  qui  va  croissant , 

Puis  l’aspect  d'un  courrier  vient  éclairer  ses  doutes  : 

11  sortait  d'un  vallon;  son  fouet  retentissant 
En  avait  ébranlé  les  solitaires  voûtes  ; 

Un  cor,  suivant  l’usage , à son  côté  descend. 

Tancrède  à lui  s’adresse,  et  dit  : « Peux-tu  m’apprendre 
« Comment  au  camp  chrétien  d’ici  l'on  doit  se  rendre  ? » 

, xxvm 

En  bon  italien  le  courrier  lui  répond  : 

« J’y  vais  sans  débrider,  et  Bohémond  m’envoie.  » 

Tancrède  s'y  rallie  alors  : si  Bohémond 

Le  mande  ! il  ne  se  peut  qu'un  courrier  se  fourvoie. 

Ils  marchent,  mais  le  jour  s’écoule....  Un  lac  profond, 
Où  baigne  un  château  fort , vient  leur  couper  la  voie 
Au  moment  où , plongeant  sous  l'Océan  vermeil , 

Vers  l’ablme  des  nuits  s'enfonçait  le  soleil. 

XXIX 

Le  courrier  fait  sonner  son  oor....  Un  pont  s’abaisse  : 
o Etant  Latin , reprit  le  guide,  vous  pouvez 
« Attendre  ici  , seigneur,  que  le  jour  reparaisse  ; , , 

« Le  comte  de  Cozence  a , si  ne  le  savez , 

« Depuis  moins  de  trois  jours  pris  cette  forteresse 
« Sur  les  païens.»  Tancrède , à ces  murs  élevés , 
Doute....  car  ce  château,  d’un  aspect  formidable, 

El  par  fart  renforcé  lui  parait  imprenable. 

' XXX 

Il  craint,  d’abord  il  craint  qu’un  pareil  château  forl 
A quelque  trahison  ne  puisse  donner  prise. 

.Mais  n’appréhendant  pas  le  péril  ou  la  mort, 

On  ne  vit  sur  son  front  ni  crainte  ni  surprise. 

En  quelque  fier  danger  que  f entraîne  le  sort, 

Pris  même  au  dépourvu , son  grand  cœur  le  méprise  ; 
Du  reste , avec  Argant  devant  se  mesurer,  . , 

Contre  toute  aventure  il  prétend  s'assurer, 


XXXI 


Si  ch'  incontra  al  castel lo,  ove  in  un  prato 
Il  curvo  ponte  si  distende  e posa, 

Ritiene  alquanto  il  passo;  ed  invitato, 

.Non  segne  la  sua  scorla  insidiosa. 

Sul  ponte  mtanto  un  eavaliero  armato 
Con  sbmbianza  apparia  fera  e sdegnosa , 
Ch'avendo  nella  desira  il  ferro  ignudo, 

In  suon  parla  va  minaecioso  e erudo  < 

xxxii 

O tu  che,  siasi  tua  fortuna  o voglia, 

At  paese  fatal  d' Arraida  arrive, 

Pensi  ïndarno  al  fuggire;  or  l'arme  spoglia, 
E porgi  ai  lacci  suoi  le  man  cattive. 

Entra  pur  dentro  alla  guardata  soglia 
Con  queste  leggi  ch’  ella  altrui  prescrive  ; 

Nè  più.  sperar  di  riveder  il  cielo 

Per  volger  d’ anni,  o per  cangiar  dipelo, 

XXX1I1 

Se  non  giuri  d andar  cogli  altrui  sur 
Contra  ciaseun  che  da  Gesù  s' appelle. 

S' afflsa  a quel  parlar  Tancredi  in  lui , 

E riconosce  I’  arme  e lu  favella. 

Rambaldo  di  Guascbgna  era  costui, 

Che  parti  con  Armida  : e sol  per  ella 
Pagan  si  fece,  e difensor  divenne 
l)i  quell’  usanza  rea  eh‘  ivi  si  tenne. 

XXXIV 

Di  sauto  sdegno  il  pio  guerrier  si  tinse 
Nel  volto,  e gli  rispose  : Empio  fellone, 

Quel  Tancredi  son  io,  che  il  ferro  cinse 
Per  Cristo  sempre,  e fu  di  lui  campione, 

E in  sua  virtute  i suoi  rubelli  vinse , 

Corne  vo’  cbe  tu  veggia  al  paragone  : 

Che  dall'  ira  del  ciel  ministra  eletta 
Ê qiiesla  destra  a, far  in  te  Vendetta. 


Si  bien  que  s'arrêtant  au  bord  de  la  prairie 
l)’où  le  pont  donne  accès  en  ce  vaste  manoir, 

Il  résiste  à la  voix  qui  soudain  le  convie 

D'y  passer  ...  Quand  bientôt  un  guerrier  se  fait  voir, 

Depuis  le  bout  du  pont  marchant  avec  furie, 

Et  tenant  un  fer  nu  dont  il  cherche  à valoir  : 

Mille  éclairs  sous  sa  main  jaillissent  de  ce  glaive , 

Et  la  voix  du  guerrier  en  même  temps  s'élève. 

xxxu 

11  dit  : » Soit  que  le  sort  te  conduise  en  ce  lieu 
« Ou  bien  ta  volonté,  sache  que  pour  Armide 
« Tu  devras  renier  ta  patrie  et  ton  dieu  ; 

« Et  ne  crois  pas  pouvoir,  si  ma  voix  t’intimide, 

« T’enfuir....  au  jour  solaire  il  te  faut  dire  adieu  : 

« Pour  gémir  sous  nos  lois  dans  un  cachot  humide 
« Rejoins  les  tiens  ; soumis  à la  fatalité 
« La  mort  vous  surprendra  dans  la  captivité. 

, XXXIII 

« C'en  est  fait  de  ta  vie , à moins  que  tu  ne  jures 
« De  combattre  partout  à mort  le  nom  chrétien.  » 
Tancrède,  en  entendant  proférer  ces  injures, 
Reconnaît  à la  voix, aux  armes,  au  maintien, 
Raimbault , ce  fier  Gascon , vil  fauteur  de  parjurés , 
Qui  d’Armide  s est  fait  le  plus  ferme  soutien , 
L’ayant  suivie,  et  qui  du  damnable  prophète 
Devint  le  protecteur  et  l’infâme  interprète. 

1 - XXXIV 

' Alôrs  un  prompt  courroux  sur  le  front  du  guerrier 
Se  fait  voir,  il  répond  : « Lâche  et  faible  adversaire, 
« Je  suis  Tancrède,  et  j’ai  saisi  le  bouclier 
• « Pour  propager  le  nom  de  Jésus  sur  la  terre  ; 

« Et  je  punis  quiconque  ose  l'injurier  î 
<<  Toi-même  éprouveras  ce  que  vaut  ma  colère  ; 

« Va,  le  ciel  le  réprouve,  et  ce  prochain  combat 
L’aura  bientôt  vengé  d'un  indigne  apostat.  » 


XXXV  ' > 


Turbossi,  tidendo  il  glorioso  nome 
L'ernpio  guerriero,  e scolorossi  in  viso; 
Pur,  celando  il  timor,  gli  disse  : Or  corne, 
Misero,  vieni  ove  rimanga  ueciso? 

Qui  saran  le  lue  forze  oppresse  e dôme . 

E questo  allero  tuo  capo  reciso  ; 

E manderollo  ai  duci  franchi  in  dono, 
S’altro  da  quel  che  soglio,  oggi  non  sono. 

XXXVI 

Cosi  dice  il  pagano;  e perché  il  giorno 
Spenlo  era  ornai,  si  che  vedeasi  appena, 
Apparir  tante  lampade  d' inlorno , 

Che  ne  fu  l'aria  lucida  e serena. 

Splende  il  castel , corne  in  tealro  adoruo 
Suol  Ira  notturne  pompe  altéra  scena  : 

Ed  in  eccelsa  parle  Armida  siede, 

■ Onde  senz’  esser  vista  ed  ode  e vede. 

XXXVII 

Il  inagnanimo  eroe  frattanto  appresta 
Alla  fera  tenzon  l’ arme  e l’ ardire  ; 

Né  sul  debil  cavallo  assiso  resta, 

Già  veggendo  il  uemico  a piè  venire. 
Vieuchiuso  nello  seudo,  e l’elmo  in  testa. 
La  spada  nuda,  e in  atto  è di  ferire. 

Gli  move  inconlrail  principe  feroce, 

Con  occhi  lorvi  e con  lerribil  voce. 

XX1V1II 

Quegli  con  larghe  rote  aggira  i passi , 
Stretto  nell'  anni , e col  pi  accenna  e finge  . 
Questi,  sebhen  ha  i membri  inferini  e lassi 
Va  risolulo,  e gli  s’ appressa  e slringe  : 

E In  donde  Kambaldo  addietro  fassi , 
Velocissiinamente  egli  si  spinge , 

E s iayanza  e l' incaiza,  e fulminando 
Spesso  alla  vista  gli  dirizza  il  hrando; 
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A cet  auguste  nom  se  trouble  le  perfide  ! 

11  pâlit;  mais  cachant  sa  terreur  avec  soin , 

Il  s’écrie  : « Ah  ! je  plains  le  courroux  qui  te  guide , 

« Kl  pour  trouver  la  mort  tu  n'iras  pas  bien  loin. 

« Je, trancherai  ta  tête,  et  ta  force  homicide 
« Pour  toi  deviendra  nulle  en  ce  pressant  besoin,; 

« Ta  tète  au  camp  chrétien  par  moi  sera  mandée, 

« Encor  chaude,  et  sur  l'heure  elle  est  bien  hasardée  ! 

XXXVI 

, \ 

Ainsi  dit  le  païen , et  parce  que  le  jour 
Était  déjà  si  bas  qu  on  y voyait  à peine, 

Mille  lampes  soudain  brillèrent  au  pourtour; 

Imposant  leur  lumière  à la  voûte  sereine. 

Le  château  resplendit;  tel,  aux  jeux  de  l'amour, 

Des  théâtres  le  soir  s’illumine  la  scène  : 

Armide,  assise  en  haut  de  son  puissant  manoir , 
Pouvait,  sans  qu’on  la  vit,  tout  entendre  et  tout  voir. 

XXXVII 

Pour  un  combat  à mort  Tancrède  s’évertue  : 

Voyant  qu’à  pied  vers  lui  son  adversaire  vient, 

Il  descend  d’un  coursier  que  la  fatigue  tue. 

Sous  son  écu  caché  Raimbault  le  circonvient, 

Casque  en  tête  ; en  sa  main  brille  sa  lame  nue  : 
L’espoir  d’un  prompt  succès  toutefois  le  soutient. 
Tancrède  d’une  voix  tonnante  le  menace. 

Tandis  que  son  regard  le  pénètre  et  le  glace. 

XXXVIII 

Raimbault , par  des  détours  et  magistralement , 
S'avance  à l’ennemi  blotti  sous  son  armure. 

Bien  qu'il  fut  harassé,  Tancrède  vivement 
Le  presse  et  toujours  plus  le  domine  et  s’assure. 

Si  Raimbault  d’un  seul  pas  recule  : en  ce  moment 
Tancrède  contre  lui  s’avance  outre  mesure; 

Il  le  fait  rompre  encore  et  lui  portant  son  fer 
Au  visage , il  découd  et  cuirasse  et  haubert. 
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E più  ch'  allrove  impetuoso  fere 
Ove  più  di  vital  formé  natura. 

Aile  percosse  le  ininacce  altéré 
Accompagnando,  e il  danno  alla  paura. 
l)i  qua , di  là  si  volge  ; e sue  leggiere 
Alembra  il  presto  Guascone  ai  colpi  fura  ; 

E cerca , or  con  lo  scudo  or  colla  spada , 

Cbe  il  ncinico  furore  indarno  cada. 

XI. 

Ma  veloceallo  sehermoei  non  è tanlo, 

Clie  più  l’allro  non  sia  pronto  ail'  offese.  , 

Già  spezzalo  lo  scudo,  e l’ elmo  infranto, 

E forato  e sanguigno  avea  l’arnese; 

E colpo  alcun  de’  suoi , che  tanto  o quant» 
Impiagasse  il  nemico,  anco  non  scese  ; 

E terne , e gli  riraorde  insieme  il  core 
Sdegno,  vergogna , conscienza , aipore. 

XLI 

Disponsi  alfin  côn  disperata  gucrrà 
Kar  prova  ornai  dell'  ultima  fortuna  : 

Gitta  lo  scudo,  ed  a due  mani  afferra 
La  spada  ch'è  di  sangue  aneor  digiuna  ; 

E eol  nemico  suo  si  stringe  e serra, 

E cala  un  colpo,  e non  v‘  è piastra  alcuna 
Che  gli  résista  si , che  grave  angoscia 
Non  dia  piagando  alla  sinistra  eoseia. 

. XLII 

E poi  sull'  ampia  frolile  il  ripercote , 

Si  che  ’l  picchio  rimbomba  in  suon  di  squilla. 
L'elmo  non  fende  già,  ma  lui  ben  scole, 

Tal  ch’  egli  si  rannicchia  e ne  vacilla, 
lnfiamma  d' ira  il  principe  le  gote , 

E negli  occbi  di  foco  arde  e sfavilla  ; 
fi  fuor  delta  visiera  escono  ardenli 
Gli  sguardi , e insieme  lo  slridor  de’  dcnli. 
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XXXIX 

C’est  aux  mortels  endroits  que  toujours  le  hareèle 
Le  héros , ajoutant  la  menace  aux  grands  coups , 

Et  chez  son  ennemi  la  frayeur  se  décèle  : 

Le  fier  gascon  voyant  qu’il  avait  du  dessous, 

Met  en  jeu  les  ressorts  d'une  âme  à Dieu  rebelle. 

Tous  moyens  lui  sont  bons,  et  non  pas  les  plus  doux  : 
Tantôt  de  son  écu , tantôt  de  son  épée , 

Il  frappe  ; mais  sa  rage  est  sans  cesse  trompée. 

XL 

Car  Tancrède  est  plus  prompt  encore  à r attaquer 
Que  lui,  dans  ce  conflit,  n’est  prompt  à se  défendre. 

Sou  armure  est  déjà  prèle  à se  disloquer, 

Son  sang  coule  et  son  bras  ne  peut  rien  entreprendre; 

Nul  succès  en  ses  coups  ne  se  fait  remarquer. 

Tancrède  est  sans  blessure  au  point  de  le  pourfendre  ; 

La  haine  et  le  dépit  de  n'êlre  pas  vainqueur 
Non  moins  que  son  amour  lui  torturent  le  cœur. 

XLI 

Voulant  tenter  enfin  un  coup  qui  le  relève  - 

En  ce  combat,  il  jette  au  loin  son  bouclier; 

De  l’une  et  l’autre  main  il  empoigne  son  glaive, 

Son  glaive  dont  nul  sang  n’avait  rougi  l’acier; 

El  joignant  son  rival  il  ne  lui  fait  plus  trêve 
Qu’il  ne  l’eût  contre  lui  déchargé  le  premier. 

Le  coup  touche  en  effet  la  cuisse  gauche , et  porte 
Malgré  le  triple  airain  une  entaille  assez  forte. 

xlii  v’  , 

Puis  il  redouble  en  hâte , et  frappe  sur  le  front  ^ 

Du  héros;  longuement  le  dur  métal  en  tinte 
Comme  cloche  qui  fêle,  et  pourtant  point  ne  rompt 
Le  casque....  mais  Tancrède  hésite  à celle  atteinte  ; 

Il  chancelle,  et  prenant  cet  échec  pour  affront, 

Sa  fureur  s'en  accroît  : ta  fureur  non  la  crainte  ! 

- A travers  sa  visière  on  voit  briller  scs  yeux  , 

El  ses  dents  font  entendre  un  grincement  affreux. 


Digitized  by  Google 


i 


3lfi  CANTO  VU  . « 

XLIIl 

Il  peiTiüo  pagan  già  non  sosliene 
La  vista  pur  di  si  feroce  aspetto. 

Sente  fischiare  il  ferro , e tra  le  vene 
(lia  gli  sembra  d'averlo  e in  mezzo  al  petto 
Fugge  dal  colpo,  e il  colpo  a cader  viene 
l)ove  un  pilastro  è conlra  il  ponte  éretto.  • 
Ne  van  le  schegge  e le  scintille  al  cielo; 

E passa  al  cor  del  traditore  un  gieio  : 

iuv  ». 

Onde  al  ponte  rifugge,  e sol  nel  corso 
Délia  salute  sua  pone  ogni  speme. 

Ma  il  seguita  Tancredi , e già  sul  dorso 
La  man  gli  stende , e il  piè  col  piè  gli  preme 
Ouando  ecco,  al  fuggitivo  alto  soccorso,  - 
Sparir  le  faci  ed  ogni  Stella  insieme,  > 

Nè  rimaner  ail'  orba  notte  alcuna 
Sotto  povero  ciel  luce  di  luna. 

XLV 

1 Fra  l’ombra  délia  notte  o degl’  incanti- 
II  vincitor  nol  segue  più,  nè  il  vede  ; 

Nè  puè  cosa  vedersi  allato  o avanti , 

E move  dubbio  e mal  securo  il  piede. 

Sul  liroitar  d’ un  uscio  i passi  erranti 
A caso  mette,  nè  d’ entrar  s’ avvede  : 

Ma  sente  poi  che  suona  a lui  di  rétro  , 

La  porta,  e in  loco il  serraoscilro  e tetro. 

1LVI 

Corne  il  pesce  cola  dove  impaluda 
Ne'  seni  di  Comaccbio  il  nostro  mare , 
Fugge  dall’  onda  impetuosa  e cruda , 
Cercundo  in  placide  acque  ove  ripare  ; . 

E vien  che  da  se  stesso  ei  si  rinchiuda  - 
Ln  palustre  prigion , nè  puè  tornare  ; < 

Che  quel  serraglio  è con  mirabil  uso 
Sempre  all'entrar  aperto,  ail'  uscir  chiuso  : 
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XLIii 

L’apostat  ne  peut  plus  supporter  cette  vue  : 

Au  milieu  de  son  sein  il  croit  déjà  sentir 
Le  glaive  de  Tancrède , et  celte  lame  nue 
Lui  glace  l’âme;  alors  il  ne  sait  plus  que  fuir  ; 

Le  héros  cependant  d’une  atteinte  imprévue, 

Frappe  un  pilier  du  pont,  et  du  coup  fait  jaillir 
Mille  étincelles....  l’air  en  éteint  l'incendie , 

Et  le  froid  de  la  mort  est  au  cœur  de  iimpie.  > 

/ ■ » 

' XLIV 

Vers  la  tète  du  pont  le  perfide  s’enfuit; 

A sa  poursuite  alors  on  voit  voler  Tancrède  : 

Les  pas  sur  ses  talons  le  fier  vainqueur  le  suit 
Prêt  à mettre  la  main  dessus  ; mais  à son  aide 
L'art  vient  : les  cent  flambeaux  s’éteignent....  et  la  nuit , 
Une  nuit  infernale  à leur  éclat  succède  : 

Nul  astre  sous  le  ciel  ne  brille  : ô trahison! 

Et  pas  même  la  lune  alors  sous  l’horizon. 

XLV 

L’obscurité  redouble , et  des  charmes  magiques 
S’y  mêlent...,  la  vainqueur  ne  pouvant  se  guider, 
N'avance  qu’à  tâtons  par  des  détours  obliques; 

Nul  indice  récent  ne  le  vient  seconder  : 

Enfin  il  va  toucher  à de  vastes  portiques  ; 

Mais  à peine  a-t-il  cru  s’y  pouvoir  hasarder, 

Qu’il  sent  derrière  lui  se  refermer  la  porte 
D'un  cachot , dont  il  est  impossible  qu’il  sorte. 

XLVI 

Ainsi  qu’au  lac  de  Cème,  où  l’on  sait  que  la  mer 
‘Afflue,  on  a pu  voir  un  habitant  de  l'onde 
Déserter  les  hauteurs  de  ce  liquide  amer, 

Et  passer  dans  une  eau  plus  calme  et  moins  profonde. 
Pour  s’y  rendre  il  ne  fuit  ni  les  rêts  ni  le  fer, 

De  lui-même  il  y vient  ; mais  ayant  fait  sa  ronde , . 

Il  sent  qu’il  ne  peut  plus  dans  la  mer  retourner, 

Et  qu'en  cette  prison  il  devra  séjourner. 
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, XLVI1 

Cosi  Tancredi  aller,  quai  che  si  fosse 
Dell’  estrania  prigion  1'  ordigno  e V arte , 
Entro  per  se  medesmo,  e rilrovosse 
Poi  là  rinchiuso,  ond'  uom  per  se  non  parte, 
lien  con  robusta  man  la  porta  scosse, 

Ma  fur  le  sue  fatiche  indarno  sparte; 

E voce  intanlo  udi , che  : Indarno  (grida;, 
Uscir  procuri , o prigionier  d’.Armida. 

XLVIII 

Qui  mènerai,  non  temer  già  di  morte, 

Nel  sepolcro  de’  vivi  i giorni  e gli  anni. 

Non  risponde,  ma  preme  il  guerrier  forte 
Nel  cor  profondo  i gemiti  egli  affanni  : 

E fra  se  stesso  accusa  amor,  la  sorte , 

La  sua  sciocchezza,  e gli  altrui  feri  inganni; 
E lalor  dice  in  tacite  parole  : 

Leve  perdita  fia  perdere  il  sole; 

XLIX 

Ma  di  più  vago  sol  più  dolce  visla, 

Misero!  io  perdo;  e non  so  già  se  mai  „ 
lu  loco  tornerè , che  l’ aima  trisla 
Si  râssereni  agli  amorosi  rai. 

Poi  gli  sovvien  d’ Arganle,  e più  s’ attrista; 

E troppo  (dice)  al  mio  dover  maneai; 

Ed  è ragion  ch’  ei  mi  disprezzi  e schéma. 

Oh  mia  gran  colpà  ! oh  mia  vergogna  eterna  ! 

t 

Cosi  d’ amor,  d’ onor  Cura  mordace 
Quinci  e quindi  al  guerrier  l’animo  rode. 

Or  mentre  egli  s’aftligge,  Argante  audace 
Le  molli  piume  di  calcar  non  gode.  » 

Tanto  è nelcrudo  petto  odiodi  pacc, 
Cupidigia  di  sangue,  amor  di  Iode; 

Che  delle  piaghe  sue  non  sano  aneora , 

Brama  che  ’l  sesto  di  porti  l’ aurora. 
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UVII 

Tel  Tanerède,  enfermé  dans  sa  géole  obscure , 

V vint  seul,  cl  ne  peut  maintenant  s'en  aller  ; 

(Quelle  qu’en  fût  enfin  la  forme  et  la  structure , 

De  ses  robustes  bras  il  cherche  à l'ébranler, 

Mais  en  vain  : pour  surcroît  au  tourment  qu'il  endure  , 

I ne  voix  du  dehors  s obstine  à lui  parler, 

Disant  : « Pourquoi  te  plaindre,  ô guerrier  intrépide, 

« Te  voici  tout  de  bon  le  prisonnier  d’Armide. 

XLVIII 

« fci  tu  n’auras  pas  à craindre  pour  tes  jours, 

« Ce  tombeau  des  vivants  comptera  tes  années.  » 

Tanerède  ne  veut  point  répondre  à tels  discours  ; 

Ses  plaintes  dans  son  sein  demeurent  refrénées. 

II  accuse  le  sort  et  le  dieu  des  amours; 

Mais  que  de  fois,  au  cours  d’heures  infortunées  , 

Il  se  dit  à voix  basse  « Heureux  qui  peut  mourir! 

« El  vienne  un  prompt  trépas  enfin  me  secourir! 

XLIX 

« Je  perds  plus  que  la  vie  en  perdant  la  présence. 

« De  celle  que  j’adore , hélas  ! et  je  ne  sais 
« Si  rien  est  comparable  aux  tourments  d’une  absence 
« Qui,  si  cruellement,  doit  durer  à jamais.  » 

Puis  au  féroce  Argant  incontinent  il  pense . 

Et  se  dit  : « Au  devoir,  à l'honneur  je  forfais  ; 

« il  est  juste  vraiment  que  ce  chef  me  dédaigne. 

« O honte!  il  doit  penser  qu’il  faut  que  je  le  craigne.  » 

L 

C'est  ainsi  que  l amour,  I honneUr,  la  loyauté 
- Dominent  en  ce  cœur  qu’un  tel  chagrin  consume , 

Et  pendant  qu’il  s’afflige , Argant , de  son  côté , 

Ne  peut  se  supporter  étendu  sur  la  plume; 

La  soif  du  sang,  la  guerre  et  son  activité 

Sont  tout  pour  lui  : la  paix  n’a  que  de  l’amertume! 

Il  n’était  pas  guéri  que  du  sixième  jour 

Ses  vœux  les  plus  ardents  demandaient  le  retour. 

, . 1 
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LI 

La  notte  che  précédé,  il  pagan  fero 
Appena  inchina  per  dormir  la  fronte; 

E sorge  poi  che  il  cielo  anco  è si  nero, 

Che  non  dà  luce  in  sulla  cima  al  monte. 
Recami  l’ arme,  grida  al  suo  scudiero  : 

E quegli  avcale  apparecchiate  e pronte. 

Non  le  solite  sue , ma  dal  re  sono 
Dategli  queste,  e prezioso  è il  dono. 

LU 

Senza  molto  mirarle  egli  le  prende  ; 

Nè  dal  gran  peso  è la  persona  onusta  : 

E la  solita  spada  al  fianco  appende , 

Ch’  è di  tempra  finissima  e vetusta. 

Quai  colle  chiome  sanguinose  orrende 
Splender  cometa  suol  per  l’ aria  adusta , 

Che  i regni  routa , e i feri  morbi  adduce , 

Ai  purpurei  tiranni  infausta  luce  : 

t , 

LUI 

Tal  nell'arme  ei  fiammeggia,  e bieche  e torte 
Volge  le  luci  ebbre  di  sangue  e d’ ira  ; 
Spirano  gli  atti  feri  orror  di  morte, 

E minacce  di  morte  il  volto  spira. 

Alma  non  è cosi  secura  e forte , 

Che  non  paventi , ove  un  sol  guardo  gira. 
Nuda  ha  la  spada , e la  solleva  e scote 
Gridando , e l’ aria  e l’ ombra  invan  percute. 

' LIV 

Ben  tosto,  dice,  il  predator  cristiano, 

Ch’  audace'è  si  ch’ a me  vuole  agguagliarsi , 
Caderà  vinto  e sanguinoso  al  piano, 
Bruttando  nella  polve  i crini  sparsi  ; 

E vedrà,  vivo  ancor,  da  questa  mano 
Ad  onta  del  suo  Dio  1’  arme  spogliarsi  ; 

Nè  morendo  impetrar  potrà  co’preghi 
Ch’  in  pasto  a’  cani  le  sue  membra  i’  neghi. 
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Ll 

La  nuit  qui  l'amena , le  païen  ne  put  clore 
Sa  paupière  au  sommeil , ni  rafraîchir  son  front. 

Rien  n'annonçait  au  ciel  la  blancheur  de  l'aurore  , 

Qu’à  se  mettre  sur  pied  le  fier  guerrier  fut  prompt.  ‘ 

« Mes  armes!...  » cria-t-il  d'un  ton  de  voix  sonore. 

L’écuyer  les  lui  met;  celles-ci  sont  un  don 
Que  lui  fait  Aladin  ; à leur  diverse  forme , 

Argant  qui  l'aperçoit  à peine  s’en  informe. 

i.ii 

A peine  il  les  regarde  ; et  s'en  revêtissant , 

Leur  poids  même  n’a  rien  dont  son  esprit  s'étonne. 

Il  demande  son  glaive  : on  le  noue  à son  flanc  ; 

11  est  antique  et  riche , et  la  trempe  en  est  bonne. 

D'un  redoutable  éclat  brille  le  fier  Argant 

Sous  ce  costume  : et  telle  au  sein  des  nuits  rayonne 

Une  comète  au  monde  annonçant  mille  maux  , • 

Et  faisant  jusqu'aux  rois  remonter  les  fléaux. 

LUI  . - > 

Tel  étincelle  Argant  sous  l'acier  qui  le  couvre.  < 

Ses  yeux  autour  de  lui  roulent  ensanglantés  ; 

Je  ne  sais  quelle  horreur  en  son  port  se  découvre  : 

La  mort  siège  en  son  front,  la  mort  à ses  côtés 
Chemine;  à son  aspect  toute  âme  à l’effroi  s'ouvre. 

Ses  mouvements  sont  prompts,  terribles,  emportés; 

Il  tient  son  glaive  nu,  l'agite,  et  les  ténèbres 

Se  sillonnent  au  loin  de  ses  éclats  funèbres.  , 

LIT 

Sa  voix  s’élève  ; il  dit  : « Amis , que  contre  Argant 
« Vienne  encor  le  Chrétien  mesurer  su  vaillance; 

« Il  tombera  bientôt  sous  ce  fer,  le  brigand  ! 

« Au  mépris  de  son  Dieu  l’ayant  en  ma  puissance , • ' 

« Il  verra  cette  main  le  dépouiller  vivant. 

« A son  heure  suprême , objet  de  ma  vengeance, 

« En  vain  il  me  prira  de  vouloir  rendre  aux  siens 
« Son  cadavre  : je  veux  qu’il  repaisse  les  chiens.  » 

i.  ' .*.{  ■ 
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Non  ait  rameute  il  tanro,  ove  l' irriti 
tîeloso  ainor  con  stimoli  pungenti , 
Orribilmente  mugge,  e co’  muggiti 
Gli  spirti  in  se  risveglia  e l' ire  ardenli  ; 

E il  como  aguzza  ai  tronchi , e par  eh’  inviti 
Con  vani  colpi  alla  battaglia  i venti  : 

Sparge  col  piè  l’ arena , e il  suo  rivale 
l)a  lunge  sfida  a gnerra  aspra  e mortale. 

tvi 

l)a  si  fatto  furor  commosso,  appella 
L’ araldo,  e con  parlar  tronco  gl'  impone  : 
Vattene  al  campo,  e la  battaglia  fella 
Nunzia  a colui  ch’  è di  Gesù  campione. 

Quinci  alcun  non  aspetla , e monta  in  sella 
E fa  condursi  innanzi  il  suo  prigione  ; 

Escc  fuor  délia  terra,  e per  lo  colle 
In  corso  vien  precipitoso  e folle. 

LVII 

l)à  fiato  intanto  al  corno,  e n'  esce  il  suono 
Che  d’ ogni  intorno  orribile  s' intende  ; 

E in  guisa  pur  di  slrepitoso  tuono, 

Gli  orecchi  e il  cor  degli  ascoltanti  otTendc. 
Già  i principi  cristiani  accolti  sono 
Nella  tenda  maggior  dell’  altre  tende. 

Qui  fe’  l’ araldo  sue  disfide , e incluse 
Tancredi  pria , nèperù  gli  altri  escluse. 

IVIII 

GofFredo  intorno  gli  occhi  gravi  e tardi 
Volge  con  mente  allor  dubbia  e sospesa  ; 

Nè  perché  mollo  pensi , e molto  guardi , 

Alto  gli  s’ offre  alcuno  a tanta  impresa. 

Vi  manca  il  fior  de’  suoi  guerrier  gagliardi  : 
Di  Tancredi  non  s' è novella  intesa  ; 

E lunge  è Boemondo,  ed  ito  è in  bando 
L' invitlo  eroe  ch’-uceise  il  fier  Gernando  . 
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LV 

C'est  ainsi  qu'un  taureau , qui  de  la  jalousie 
A soudain  éprouvé  les  terribles  tourments. 

Sur  le  point  d'assouvir  sa  noire  frénésie , 

Prélude  aux  fiers  assauts  par  des  mugissements  ; 

IL  aiguise  sa  corne  aux  troncs;  dans  sa  furie, 

Il  semble  défier  les  divers  éléments  ; 

Il  lance  avec  ses  pieds  le  sable,  et  sollicite 
Son  rival  d’en  venir  à la  lutte  au  plus  vite. 

i.vi  » 

Argant , toujours  plus  plein  de  cette  émotion , 

Appelle  son  héraut,  et  d une  voix  coupée 
Parle  ainsi  : « Vole  au  camp , et  dis  au  champion 
« Du  Christ , que  c'est  le  temps  de  reprendre  l'épée  ; 

« Le  combat  jusqu'à  mort  et  sans  rémission  ! » 

Cela  dit , à cheval  par  la  pente  escarpée 
Avec  son  prisonnier,  sans  plus  attendre,  il  sort 
Et  donne  à son  coursier  le  plus  rapide  essor. 

lvh 

A l'aspect  du  héros , les  cors  et  les  trompettes 
Parmi  le  camp  chrétien  sonnent  avec  fracas  : 

Telle  au  lever  du  jour,  à la  voix  des  tempêtes, 

La  foudre  roule  aux  cieux  en  terribles  éclats. 

Déjà  des  chefs  chrétiens  les  principales  tètes 
Sous  la  royale  lente  assistaient  aux  débats. 

Le  héraut  cependant  à son  défi  procède, 

Et  n 'excluant  personne  , il  a nommé  Tanerède. 

LV11I 

Ayant  trop  bien  compris , Bouillon  avec  lenteur 
Parcourt  de  ses  regards  toute  cette  assistance. 

Un  doute  douloureux  s’élève  dans  son  cœur: 

Il  ne  sait  que  répondre  à l'héroïque  instance,  . 

Car  de  scs  champions  il  lui  manque  la  fleur; 

Tanerède  n'est  plus  là  pour  suffire  à l'urgence  . 

Qui  sait  ce  qu'il  devint'/  Bohémond  est  absent, 

Ainsi  que  le  guerrier  sous  qui  tomba  (ieruamL 

il . 
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Ed  oltre  i diece  chc  fur  Iralti  a sorte , 

1 migliori  del  campo  e i più  famosi 
Seguir  d’ Armida  le  fallaci  scorie , 

Sotto  il  silenzio  délia  notte  ascosi. 

Gli  altri,  di  mano e d’ animo  men  forte, 
Taciti  se  ne  stanno  e vergognosi  :* 

Nè  v’  è chi  cerchi  in  si  gran  rischio  onore 
Che  vinla  la  vergogna  è dal  timoré. 

LX 

Al  silenzio,  all’aspetto,  ad  ogni  segno, 

Di  lor  temenza  il  Gapitan  s’ accorse , 

E tutto  pien  di  generoso  sdegno 
Dal  loco  ove  sedea , repente  sorse, 

E disse  : Ah  ben  sarei  di  vita  indegno 
Se  la  vita  negassi  or  porre  in  forse , 
Lasciando  che  un  pagan  cosi  vihnente 
Calpestasse  l’ onor  di  nostra  gente  ! 

LU 

Sieda  in  pace  il  mio  campo , e da  secura 
Parte  miri  ozioso  il  mio  periglio  : 

Su  su  datcmi  l’arme;  e l’armatura 
Gli  fu  recata  in  un  girar  di  ciglio. 

Ma  il  buon  Raimondo,  che  in  età  matura 
pari  men  te  maturo  avea  il  consiglio, 

E verdi  ancor  le  forze  a par  di  quanti 
Erano  quivi , allor  si  trasse  avanti , 

LXII 

E disse  a lui  rivolto  : Ah  non  sia  vero 
Che  in  un  capo  s’  arrischi  il  campo  tutlo  ! 
Duce  sei  tu , non  semplice  guerriero  : 
Pubblico  fora,  e non  privato  il  lutto. 

In  te  la  fe  s’  appoggia  e il  santo  impero  ; 
Per  te  fia  il  regno  di  Babel  distrutto. 

Tu  il  senno  sol , lo  scettro  solo  adopra  : 

AU  ri  ponga  l’ ardire  e il  ferre  in  opra. 
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Outre  les  dix  guerriers  nommés  pour  suivre  Armide, 

Un  grand  nombre , de  nuit , ont  aussi  fait  comme  eux , 
Aveugles  n'ayant  pris  que  leur  amour  pour  guide; 

Et  ceux-là  n'étaient  point  certes  les  moins  fameux  ! 

De  ceux  qui  sont  restés  l’élite  est  plus  timide  : 

Un  péril  trop  certain  les  arrête  en  leurs  vœux  ; * 

Leur  silence  obstiné  lui  cause  ce  mécompte, 

Et  la  crainte  en  eux  tous  l'emporte  sur  la  honte. 

LX 

A ce  silence  même à leur  maintien  gêné , 

Bouillon  a trop  compris  que  la  terreur  les  glace  ; 

D'un  pareil  examen  justement  consterné , 

Il  se  lève,  et  soudain  abandonnant  sa  place  : 

« Ah!  je  serais,  dit-il,  indigne  d'être  né 
« Et  de  vivre,  en  manquant  à marquer  de  l’audace; 

« Eh  quoi!  dois-je  souffrir  qu'un  infâme  païen 
« Foule  aux  pieds  devant  nous  l’honneur  du  nom  chrétien  ! 

LXl 

« Que  le  camp  donc  reprenne  une  assiette  plus  sûre 
« Etsoil  de  mes  dangers  le  témoin  seulement; 

« Que  1 on  m’apporte  ici  sur  l’heure  mon  armure....  » 

On  l’apporte,  et  Bouillon  la  vêt  en  un  moment. 

Mais  le  comte  Raymond,  dont  la  sagesse  mûre 
Dans  l'hiver  de  ses  jours  jamais  ne.  se  dément , 

Et  qui  conserve  encor  sous  la  glace  de  l’âge 
Des  plus  jeunes  guerriers  la  force  et  le  courage, 

LMl 

Raymond  s’avance  et  dit  : « Ah  ! seigneur,  se  doit-ii 
« Qu’un  chef  expose  en  lui  le  reste  de  l'armée? 

« En  vous  commun  à tous  deviendra  le  péril , 

« Y risquant  notre  grande  et  sainte  renommée! 

« Laissez  à d’autres  bras  un  danger  puéril  : 

« Si  de  Babel  jamais  la  perte  est  consommée , 

« A vous  la  gloire!  à vous,  l'honneur  de  nos  débals  ; 

« Mais  à nous , à nous  seuls  la  palme  des  combats. 
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d io,  bench  a gir  curvo  mi  condanni 
La  grave  età , non  fia  che  ciè  ricusi. 

Schivino  gli  altri  i marziali  aflanni  ; 

Me  non  vo’  già  che  la  vecchiezza  scusi. 

Oh  foss’  io  pur  sul  mio  vigor  degii  anni , 

Quai  s%le  or  voi  che  qui  temendo  chiusi 
Vi  siale , e non  vi  move  ira  o vergogna 
Montra  lui  che  vi  sgrida  e vi  rampogna! 

aiv 

E quale  allora  fui , quando  al  cospetlo 
l)i  tutta  la  Gennania,  alla  gran  corte 
Del  secondo  Corrado,  apersi  il  pello 
Al  feroce  Leopoldo,  e il  posi  a morte. 

E fu  d’ alto  valor  più  chiaro  efîetto 
Le  spoglie  riportar  d' uom  cosl  forte , 

Che  s’ alcuno  or  fugasse  inerme  e solo 
Di  questa  ignobil  turba  un  grande  stuolo. 

i.xv 

Se  fosse  in  me  quella  virtù , quel  sangue , 
l)i  questo  allier  l’orgoglio  avrei  già  spenlo. 
Ma  quaiunque  io  mi  sia,  non  perd  langue 
Il  core  in  me , nè  vecchio  anco  pavento  : 

E s' io  pur  rimarrô  nel  campo  esangue, 

Nè  il  pagan  di  vittoria  andrà  contento. 
Armarmi  io  vo’  : sia  questo  il  di  ch’  illustri 
Gon  novo  onor  tutti  i miei  scorsi  lustri, 

/ 

LX  VI 

Cosi  parla  il  gran  vecchio;  e sproni  acuti 
Son  le  parole,  onde  virtù  si  desta. 

Quei  che  fur  prima  timorosi  e muti , 

Hanno  la  lingua  or  baldanzosa  e presta. 

Nè  sol  non  v’  è chi  la  lenzon  rifiuti, 

Ma  ella  ornai  da  molti  a gara  è chiesta  : 
Baldovin  ladomanda,  e con  Ruggiero 
tîuelfo,  i duo  Guidi , e Stefano.  e Gerniero, 


« En  vain  l’âge  a blanchi  ma  lète....  ou  je  m’abuse,  * 
« üu  je  dois  de  la  tulle  affronter  les  hasards. 

« La  vieillesse  n’est  point  une  valable  excuse 
« Pour  ne  plus  s’exposer  aux  durs  travaux  de  Mars! 

« L’honneur  de  se  risquer  jamais  ne  se  récuse  : 

« O vous  dont  la  jeune  àme  éprouve  des  retards , . 

« Et  de  qui  le  maintien  est  du  moins  équivoque, 

« N avez-vous  nul  courroux  contre  qui  vous  provoque:' 

LXIV 

« Mais  j'étais  jeune  aussi  quand  près  de  Conrad  deux 
« .le  suivis  quelque  temps  la  cour  de  Germanie. 

« Léopold  m’outragea  : un  combat  hasardeux 
« Me  fit  en  le  tuant  punir  sa  félonie. 

« La  mort  d’un  chevalier  si  sombre  et  si  fameux 
« Me  valut,  l’avoûrai-je,  une  gloire  infinie, 

« Plus  que  si  sans  armure  un  de  vous  aujourd'hui 
« Chassait  ces  vils  troupeaux  de  païens  devant  lui  ! 

uv 

«Ah  ! que  ne  suis-je  enoor  en  ma  verte  jeunesse  ; . 

« Et  j'eusse  réprimé  l’orgueil  de  l'agresseur. 

« .Mais  tel  que  m’a  laissé  toutefois  la  vieillesse , 

« L’effroi  n’a  pas  flétri  les  forces' de  mon  cœur. 

« Si  même  je  péris , pour  dernière  prouesse  , 

« L’infidèle  à bas  prix  ne  sera  pas  vainqueur. 

« Je  vais  m'armer,  j'y  cours,  et  que  ce  jour  couronne 
« L’éclat  dont  mon  destin  en  son  entier  rayonne.  » 

LXVl 

Ainsi  le  vieux  guerrier  s’exprime,  et  ses  accents 
Sont  autant  d’aiguillons  excitant  le  courage; 

Ceux  qui  furent  d’abord  timides,  impuissants  , 
S’animent  tout  à coup  d’une  incroyable  rage. 

Tous  veulent  être  élus  et  deviennent  pressants, 
Baudouin  , Guelfe , Roger,  en  briguent  l'avantage  ; 
Etienne  et  les  deux  Guy,  Garnier  avec  ardeur 
De  se  voir  préférer  revendiquent  l’honneur  ; 
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K Pirro,  quel  che  fe  il  Iodato  inganno, 
Dando  Antiochia  presu  a Boemondo; 

Ed  a prova  richiesta  anco  ne  fanno 
Eberardo,  Ridolfo,  e ’l  pro  Rosmondo , 

Un  di  Scozia,  un  d’ irlanda  ed  un  Britanno 
Terre  clic  parle  il  mar  dal  noslro  mondo  : 

E ne  son  parimenle  anco  bramosi 
Gildippe  ed  Odoardo,  amanti  esposi. 


LW III 

Ma  sovra  tutti  gli  altri  il  fero  vecchio 
Se  ne  dimostra  cupido  ed  ardente. 
Armato  è già  ; sol  manca  ail’ apparecchio 
Degli  altri  arnesi , il  lino  elmo  lucente. 

A cui  dice  GotTredo  : O vivo  specchio 
Del  valor  prisco!  in  te  la  nostra  genle 
Miri , e virtù  n’  apprenda;  in  te  di  Marte 
Splende  l’ onor,  la  disciplina  e 1 arte. 


l\i\ 

Oh  pur  avessi  fra  T etate  acerba 
Diece  altri  di  valore  al  tuo  simile, 

Uome  ardirei  vincer  Babel  superba , 

E la  Croce  spiegar  da  Battro  a Tile! 

Ma  cedi  or,  prego  ; e le  medesmo  serba 
A maggior  opre  e di  virtù  senile  : 

E lascia  che  degli  altri  in  picciol  vaso 
Pongansi  i nomi , e sia  giudice  il  caso  j 

LU 

Anzi  giudice  J)io , delle  cui  voglie 
Ministra  e serva  è la  Fortuna  e I Fato. 
Ma  non  perù  dal  suo  pensier  si  toglie 
Baimondo,  e vuol  anchegli  esser  notato. 
Nell’  elmo  suo  Goffredo  i brevi  accoglie; 
E poichè  I-  ebbe  scosso  ed  agitato, 

Nel  primo  breve  che  di  là  traesse . 

I>el  conte  di  Tolosa  il  nome  lesse. 
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Et  ce  même  Pyrrhus,  dont  l’heureux  stratagème 
Fit  qu  Antioche  échut  en  lot  à Bohcmond , 

Pour  être  remarqué  sollicite  de  même; 

Tels  le  vaillant  Evrard,  et  Rodolphe,  et  Uosmond  , 

L’un  Écossais  et  l'autre  Irlandais;  le  troisième 
Anglais,  de  ce  pays  que  l’océan  profond 
Isole;  tels  enfin  ceux  que  l’amour  équipe 
En  guerriers  ; ces  époux , Odoart  et  Gildippe. 

LXV11I 

Mais  plus  que  tous  enfin  le  fier  vieillard  fait  voir 
Le  désir  de  combattre  en  son  âme  brûlante  : 

Il  est  même  tout  prêt  pour  voler  au  devoir; 

Son  casque  manque  seul  : « Image  palpitante, 

« Où  l’antique  valeur  luit  comme  en  un  miroir, 

« Dit  Bouillon  au  vieillard  d une  voix  véhéinenle, 

« C’est  de  toi  que  le  camp  doit  apprendre  comment 
« Se  gouverne  la  guerre  à tout  événement. 

LXIX 

« Que  n'ai-je  à leur  déclin,  oui,  dix  braves  des  braves 
« Comme  loi  ! car  au  feu  dont  ton  cœur  est  brûlé, 

« Notre  croix , de  Babel  briserait  les  entraves, 

« Et  de  la  Bactriane  à I fie  de  Thulé. 

« Mais  réserve  ton  bras  pour  des  périls  plus  graves . 

« Et  plus  dignes  de  toi  ; aucun  n’a  reculé 
« Des  nôtres  : que  leurs  noms  soient  mis  au  choix  suprême 
« Du  sort,  et  le  hasard  en  jugera  lui-même. 

LXX 

« Ou  de  Dieu  ce  sera  plutôt  la  volonté  ! 

« Car  le  sort  est  soumis  à son  haut  arbitrage.  » 

Mais  Raymond  insista  pour  que  fût  ajouté 
Son  nom , et  Godefroy  les  mit  au  balottage 
En  son  casque;  et  trois  fois  quand  il  l’eut  agité, 

Le  premier  de  ces  noms  qui  sortit  au  tirage 
Eut  celui  du  seigneur  de  Toulouse  entre  tous , 

Le  nom  du  noble  comte,  et  nul  n en  lut  jaloux. 
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' LUI 

F u il  nome  suo  con  lielo  grido  acoolto  ; 

!Nè  di  biasmar  la  sorte  alcun  ardisce. 

Ei  di  fresco  vigor  la  fronte  e il  vollo 
Hiempie  ; e cosi  allor  ringiovenisce , 

Quai  serpe  fier  che  in  nove  spoglie  avvollo.  - ,• 

I)’  oro  fiammeggi , e ineontra  il  sol  si  lisce. 

Ma  più  d'ogn’  altro  il  Capitan  gli  applaude; 

E gli  annunzia  vittoria , e gli  dà  laude. 

ulxu 

E la  spada  togliéndosi  dal  fianco , ■ ' 

E porgendola  a lui,  cosi  dicea  : - 

Quesla  è la  spada  che  in  baltaglia  il  F ranco 
Kubello  di  Sassonia  oprar  solea , 

Ch'io  già  gli  tolsi  a forza  ; e gli  tolsi-anco 
La  vila  allor,  di  mille  colpe  rea. 

Questa  che  meco  oguor  fu  vincitrice. 

Prendi,  e sia  cosi  teco  ora  felice.  • . 

LXXlll 

l)i  loro  indugio  intantoè  quell’altero 
Impaziente,  e gli  minaccia , e grida  : 

O genle  invitta , o popolo  guerriero 
I)'  Europa,  un  uomo  solo  è che  vi  slida. 

Venga  Tancredi  ornai , che  par  si  fero , 

Se  nella  sua  virlù  lanto  si  fida  : 

O vuol,  giacendo  in  piume,  aspettar  forse 
La  notte  ch'  altre  voile  a lui  soccorse  ? 

LXXIV 

Venga  altri , s egli  terne  ; a stuoto  a stuolo 
Venite  insieme , o cavalieri , o fanti  ; 

Poichè  di  pugnar  meco  a solo  a solo 
Non  v’è  fra  mille  schiere  uom  che  si  vanli. 

Vedete  là  ilSepolcro  ove  il  Figliuolo 
l>i  Maria,  giacque  : or,  che  non  gile  avanli  - 
Lhe  non  sciogliete  i voti?  ecco  la  strada  r 
A quai  serbate  uopo  maggior  la  spada?  *'  . 
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Bien  mieux  ! on  l’accueillit  d’un  houra  d allégresse; 

Nul  ne  taxa  le  sort  d'injustice....  Raymond 
Semble  pour  le  combat  recouvrer  sa  jeunesse  ; 

L’éternité  de  l’âme  illumine  son  front! 

Tel  sous  sa  neuve  écaille  un  serpent  se  redresse 
Et  fait  luire  au  soleil  son  corps  llexible  et  prompt. 

A, ce  choix  du  destin  Bouillon,  grand  capitaine, 
Applaudit  et  présage  une  gloire  certaine. 

LXXIl 

Il  détache  aussitôt  son  glaive  de  son  liane , 

Et  devant  tous  les  siens  à Raymond  il  le  donne. 

« Ce  fer,  dit-il , ce  fer  au  vigoureux  tranchant , 

« D'un  chef  saxon  jadis  défendait  la  personne. 

« Je  le  pris:  par  trois  fois  j'en  perçai  ce  méchant; 

« (.a  fortune  depuis  jamais  ne  l’abandonne , 

« Jamais  il  n’a  trahi  ma  main  dans  les  combats, 

« Et  puisse-t-il  valoir  la  victoire  à ton  bras  ! » 

».  • 

I.XXIU 

Arganl  ne  voyant  pas  de  terme  à son  attente, 

Exhalait  cependant  des  menaces  , des  cris  : 

« Peuple  invaincu , dit-il , Europe  qui  s’en  vante  ! 

« A quoi  dans  ce  moment  s’occupent  donc  tes  fils? 

« Qu’il  vienne  ce  Tancrède  à la  morgue  insolente , 

« Qu’il  vienne  au  jour  fixé  soutenir  ses  défis , 

« A moins  que , sur  la  plume  attendant  la  nuit  sombre , 
« Il  n’espère  obtenir  son  salut  de  son  ombre.  • 

LXX1V 

« S’il  tremble  toutefois,  tout  autre  peut  venir  : * • > 

« Cavaliers,  fantassins,  venez  me  tenir  tête; 

« Puisque  nul  chevalier  n ose  ici  m’assaillir 
« Seul  à seul.  Mettrez-vous  à néant  ma  requête  ? 

« Là  le  fils  de  Marie  a dû  s’ensevelir; 

« Voici  sa  tombe....  Allons,  faites-en  la  conquête  ; 

« C’est  le  cas  d’accomplir  vos  vœux , fiers  pèlerins  ; N’ 
« Réservez-vous  vos  coups  à de  meilleures  fins?*» 
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LXXV 

Goh  tali  scherni  il  Saracino  atroce , ... 

Quasi  con  dura  sferza,  altrui  percole; 

Ma  più  ch’  altri , Raimondo  a quelta  voce 
S' accende , e l’ onte  sofferir  non  puole  : 

La  virtù  stimolata  è più  feroce  , 

E s’ aguzza  dell’  ira  ail'  aspra  cote; 

Sicchè  tronca  gl'  indugi,  e preme  il  dorso  • . 

Del  suo  Aquilino , a cui  diè  il  nome  il  corso. 

LXXVI 

Sul  Tago  il  destrier  nacque,  ove  talora 

L’ avida  madré  del  guerriero  armento , 

Quando  l' aima  stagion  che  n'  innainorar 

Nel  cor  le  instiga  il  natural  talento, 

Volta  l’ aperta  bocca  inconlra  l’ ora , 

Raccoglie  i semi  del  fecondo  vento  ; * 1 . : 

E de’tepidi  ûati  (oh  meraviglia!) 

Cupidamente  ella  concepe  e üglia. 

• t 
I.VXVH 


E ben  qneslo  Aquilin  nato  diresti  ■ * 

Di  quai  aura  del  ciel  più  lieve  spiri; 

O se  veloce  si , ch’  orrna  non  resti, 

Slendere  il  corso  per  l’ arena  il  miri  ; 

O se  il  vedi  addoppiar  leggieri  e presli . 

A desira  ed  a sinistra  angusti  giri.  - 

Sovra  tal  corridore  il  conte  assiso , 

Move  ail’  assalto,  e volge  al  cielo  il  viso  : 


LXXVIII 

. Signor,  tu  che  drizzasli  inconlra  l’ empio 
Golia  l’ armi  inesperle  in  Terebinto  ; 
Sicch’  ei  ne  fu , che  d' Israël  fea  scempio. 
Al  primo  sasso  d' un  garzone  estinto; 

Tu  fa  ch’ or  giaccia,  e fia  pari  l'esempio, 
Questo  fellon  da  me  percosso  e vinto  ; 

E debil  veechio  or  la  superbia  opprima , 
Gome  debil  fanciul  l'oppresse  in  prima. 
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Ces  mépris  du  barbare , et  surtout  ses  blasphèmes, 

Comme  autant  d'aiguillons  torturent  les  Chrétiens  : 
Raymond,  bien  résolu  d’en  venir  aux  extrêmes, 

Et  la  colère  au  front , alors  quitte  les  siens. 

Le  cœur  plein  et  gonflé  d’émotions  suprêmes , 

Raymond  brise  barrière,  obstacles  et  liens; 

Aquilin , son  coursier,  ayant  le  vol  de  l’aigle 
Et  le  nom , sur  son  maître  expressément  se  règle. 

LXXVI 

Il  naquit  sur  les  bords  du  Tage , où  quelquefois , 

Quand  les  feox  du  printemps  stimulent  les  cavales, 

On  les  voit  au  détour  des  coteaux  et  des  bois 
Tendre  au  vent  du  midi  leurs  deux  fosses  nasales; 

Et  soumises  dès  lors  à de  nouvelles  lois, 

Dès  qu  elles  ont  humé  d’amoureuses  rafales 
Y trouver,  ô merveille  ! un  germe  survivant, 

Et  concevoir  un  fruit  plus  léger  que  le  vent. 

LXXVII 

Tel  est  cet  Aquilin , si  léger  à la  course  , 

Qu’on  le  croirait  formé  du  plus  subtil  éther 
Et  prêt  à remonter  vers  sa  sublime  source; 

Il  saute  à droite , à gauche,  enfant  ailé  de  l’air. 

Son  mattre,  dont  il  est  l’espoir  et  la  ressource , 

Son  maître  auquel  il  est  de  jour  en  jour  plus  cher, 

Son  maître  bien  en  selle  au  combat  se  dispose, 

Et  sa  vue  est  au  ciel  dont  il  soutient  la  cause. 

LXXVIII 

« Seigneur,  toi  qui  permis,  dit-il,  que  Goliath  , 

« Lorsque  dans  Térébinthe  au  vu  de  tout  le  monde, 

« Aux  guerriers  d’Israël  il  offrit  le  combat , 

« Fût  par  un  pâtre  atteint  d’un  mortel  coup  de  fronde; 

« Seigneur,  permets  aussi,  qu’aux  champs  de  Josaphat, 

« L’orgueil  de  ce  géant  par  mon  bras  se  confonde  ! 

« Permets,  permets,  Seigneur,  que  j’en  sois  triomphant , 
« Comme  Israël  le  fut  par  la  main  d’un  enfant  ! » 
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LlUt 

Cosi  pregava  il  coule  ; e le  preghiere 

Mosse  dalla  speranza  iu  Dio  secura,  . . • . : 

S’ alzar  volando  aile  celesti  spere,  . -• 

Corne  va  Toco  al  ciel  per  sua  natura. 

Le  accolse  il  Padre  eterno;  e fra  le  schieve 

Dell’ esercito  suo  toise  alla  cura 

L'n  che  il  difenda,  e sano  e vincitore 

Dalle  man  di  quel!'  empio  il  tragga  fuore.  . 

un  » 

L'  angelo  che  fu  già  custode  eletto  .. 

IHill’  alla  Providenza  al  buon  Raimondo,  . . - • • 

Insin  dal  primo  di  che  pargoletto  % 

Seli  venue  a farsi  peregrin  del  mondo  ; •• 

Or  che  di  novo  il  re  del  ciel  gli  ha  detlo 
Che  prenda  in  se  délia  difesa  il  pondo , ; % • ; ‘ 

Nell’ alta  rocca  ascende,  ove  dell’ oste  . ..  .... 

Divina  tulle  son  l’ arme  riposle.  • 

Llxxi 

Qui  l’ asta  si  conserva  onde  il  serpente  ■ • . * 

Percosso  giacque,  e i gran  fulminei  strali , , .. 

E quegli  ch’ invisibili  alla  gente 
Porian  l’ orride  pesti  e gli  altri  mali  ; 

E qui  sospeso  è in  alto  il  gran  tridente,  . 

Primo  terror  de’  miseri  mortali , 

Quando  egli  avvien  che  i fondamenti  scota  . 

Dell’ampia  terra,  e le  città  percota. 

LXXXII 

Si  vedea  fiammeggiar  fra  gli  altri  arnesi  . ..  • . 

Scudo  di  lucidissimo  diamante , 

Crande,  che  puô  coprir  genti  e paesi 
Quanti  ven’  ha  fra  il  Caucaso  e l’Atlante; 

E sogliono  da  queslo  esser  difesi 
J’rincipi  giusti , e cilla  caste  e santé. 

Questo  T angelo  prende;  e vien  eon  esso 
OccuHamente  al  suo  itaimondo  appresso. 
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Toile  fut,  en  effei , In  prière  du  comte; 

Et  celle-ci  perçant  les  cercles  spacieux 
Du  ciel , aux  pieds  de  Dieu  s’élève , plane,  et  monte 
D’elle-méme,  et  non  moins  que  va  la  flamme  aux  cieux  ! 
Et  le  Dieu  créateur  en  lient  aussitôt  compte  : 

Il  nomme  à l’instant  même  un  ange  officieux 
Qui  veillant  sur  Raymond  , et  préservant  sa  vie , 

Le  fit  sortir  vainqueur  des  mains  d’un  chef  impie! 

' . I.X  XX 

El  l’ange,  désigné  pour  être  le  soutien 
De  Raymond  , est  celui  qui  par  la  Providence 
Eut  l’office  autrefois  de  son  ange  gardien  , 

Et  dut  le  protéger,  du  jour  de  sa  naissance 
En  ce  pèlerinage  où  chacun  a le  sien. 

Chargé  tout  de  nouveau  d’opérer  sa  défense, 

L’ange  monte  sur  l’heure  au  palais  de  cristal, 

Où  du  Dieu  des  combats  est  le  grand  arsenal. 

I.XXXI 

Là , repose  la  lance  au  serpent  si  funeste , • 

Et  les  traits  acérés  des  carreaux  fulminants , 

Et  ceux  faits  pour  porter  aux  nations  la  peste, 

Et  tant  d’autres  fléaux  que  craignent  les  méchants. 

Là  se  tient  enfermé  le  grand  trident  céleste , 

Ce  trident,  la  terreur  des  malheureux  vivants, 

Quand,  devant  ruiner  les  cités  de  la  terre, 

Dieu  veut  en  ébranler  le  monde  en  sa  colère. 

LXXXII 

Parmi  d’autres  trésors  de  grâce,  un  bouclier 
Du  plus  fin  diamant  repose  sur  sa  base  ; 

Il  pourrait  recouvrir  un  pays  tout  entier, 

Et  plus  qu’on  n’en  franchit  tie  l’Atlas  an  Caucase  ! 

Tout  prince  vertueux , tout  vertueux  guerrier, 

Tout  peuple  en  qui  l’espoir  sur  les  vertus  se  base , 
Trouve  un  abri  dessons;  l ange  invisiblement 
S’en  charge , et  sur  Raymond  le  met  spontanément. 


LXXXI1I 


Piene  intanto  le  mura  eran  già  tutte 
Di  varia  turba;  e il  barbaro  tiranno 
Manda  Clorinda  e molle  genli  instrutte, 

Che  ferme  a mezzo  il  colle,  oltre  non  vanno. 
Dali'  altro  lato  in  ordine  ridutte 
Alcune  schiere  de'  Crisliani  stanno  : 

E largatnenle  a’  duo  campioni  il  campo 
Volo  riman  fra  l’ uno  e l’ altro  campo. 

LXXX1V  . 

Mirava  Argante,  e non  vedea  Tancredi , 

Ma  d' ignolo  campion  sembianze  nove. 

Fecesi  il  conte  innanzi , e,  Quel  che  chiedi , 

È (disse  a lui)  per  tua  ventura  altrove. 

Non  superbir  perô,  che  me  qui  vedi 
Apparecchiato  a riprovar  tue  prove  ; 

Ch'  io  di  lui  posso  sostener  la  vice, 

. O venir  corne  terzo  a me  qui  lice. 

LXXXV 

Ne  sorride  il  superbo,  e gli  risponde  : 

Che  fa  dunque  Tancredi?  e dove  stassi? 
Minaccia  il  ciel  coll'arme,  e poi  s’  asconde, 
Fidando  sol  ne’  suoi  fugaci  passi. 

Ma  fugga  pur  nel  centro,  e in  mezzo  l’onde; 
Che  non  fia  loco  ove  securo  il  lassi. 

Menti,  replica  l’ altro,  a dir  ch’  uom  taie 
Fugga  da  te,  ch’  assai  di  te  più  vale. 

XX?XYI 

Freme  il  Circasso  irato,  e dice  : Or  prendi 
Del  campo  tu , ch’  in  vece  sua  t'  accetto; 

E losto  e’  si  parrà  corne  difendi 
L’ alta  follia  del  temerario  detto. 

Cosi  mossero  in  giostra,  e i colpi  orrondi 
Parimente  drizzaro  ambi  ail’  clmetto  : 

E il  buon  Raimondo,  ove  miré,  scontrollo, 

Nè  dar  gli  fece  nell’  arcion  pur  erollo. 


Les  remparts  de  Sion  se  hérissent  de  monde. 

Le  sultan  Aladin  mande  aussitôt  dehors 
Clorinde  et  ses  guerriers  afin  qu'on  lui  réponde 
Que  pour  son  champion  sûrs  seront  les  abords. 
D'autre  part,  les  Chrétiens  à la  même  seconde , 

De  leurs  camps  retranchés  sortent  en  nombreux  corps 
Entre  les  deux  partis  il  reste  un  large  espace . 

Où  pour  les  combattants  suffisante  est  la  place. 

LXXXIV 

Mais  Argant  attendait  Tancrède....  et,  ne  voyant 
S’offrir  à ses  regards  qu'un  nouvel  adversaire  , 

S’en  informe....  Raymond,  aussitôt  le  joignant, 
Répond  : « Rends  grâces  donc  à ton  destin  prospère 
« De  ce  que  loin  d’ici  Tancrède  est  guerroyant  ; 

« Mais  ne  te  prétends  pas  dispensé  de  bien  faire  ; 

« Il  m’est,  je  crois,  permis  de  venir  en  son  lieu 
« Combattre,  moi  troisième,  un  réprouvé  de  Dieu.  » 

LXXXV 

Le  superbe  sourit  et  dit  : « Que  fait  Tancrède , 

•<  Et  quels  lieux  loin  de  moi  le  peuvent  recéleri’ 

) « Il  est  brave  aux  discours  ! et  je  le  lui  concède  ; 

« A l’effet  cependant  on  le  voit  reculer  ; 

« Mais  eût-il  appelé  ciel  et  terre  à son  aide , 

« Mon  fer  saura  le  joindre  où  fallût-il  aller  !...  » 

« Tancrède  t’avoir  fui  ! mais  tu  mens  vil  bravache , 

« Dit  Raymond  : près  de  lui  tu  ne  serais  qu'un  lâche! 

I.XXXVI 

Le  Circassien  frémit  de  rage , et  sur-le  champ 
Il  repart  . « Eh  bien  , soit  ; je  l'accepte  à sa  place  : 

« Pour  soutenir  ceci,  va,  tourne,  prends  du  champ; 

« Nous  verrons  si  le  fait  répond  à tant  d'audace  ! » 
Cela  dit , tous  les  deux  à l'encontre  marchant 
Se  chargent , et  chacun  vise  l’autre  en  la  face  ; 

Mais  Raymond  touche  en  vain  de  sa  lance  en  arrêt 
Son  rival,  il  ne  peut  l'ébranler  du  jarret. 
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uuyu 

l>a!l  altra  parte  il  fero  Argante  corse, 

Fallo  insolito  a lui , I'  aringo  invano  ; 

Che  il  difensor  celesle  il  colpo  torse 
l)al  custodito  cavalier  cristiano. 

Le  labbra  il  crudo  per  furor  si  morse, 

E ruppe  1’  asta  bestemmiando  al  piano. 

|>oi  tragge  il  ferro,  e va  contra  Raimondo 
Impetuoso  al  paragon  secondo  : 

LXXXVIII 

E il  posseute  corsiero  urta  per  dritto , 

Quasi  monton  cbe  al  cozzo  il  çapo  abbassa. 
Schiva  Raimondo  l urto,  al  lato  dritto 
Piegando  il  corso,  e il  fere  in  fronle,  e passa. 
Tornâ  di  novo  il  cavalier  d Egitto; 

Ma  quegli  pur  di  novo  a destra  il  lassa, 

E pur  sull’  elmo  il  coglie,  e indarna  sempre, 
Che  I’  elmo  adamantine  avea  le  tempre. 

LXXXIX 

Mail  feroce  pagan,  che  seco  vuole 
Più  stretta  zuffa,  a lui  s' avvcnta  e serra. 

L’ altro , che  al  peso  di  si  vasta  mole 
Terne  d’ andar  col  suo  destriero  a terra, 

Qui  cede , ed  indi  assale,  e par  che  vole , 
Intorniando  con  girevol  guerra  : 

E i lievi  imperi  il  rapido  cavallo 

Segue  de!  freno,  e non  pone  orma  in  fallo. 

xc 

Quai  capitan,  eh’oppugni  eccelsa  torre 
Infra  paludi  posta  o in  alto  monte , 

Mille  aditi  ritenta , e lutte  scorre 
L’ arti  e le  vie  ; cotai  s’ aggira  il  conte  : 

E poichè  non  puô  scaglia  ail’  arme  torre , 

Ch’  armano  il  petto  e,  la  superba  fronte , 

Fere  i men  forti  arnesi , ed  alla  spada 
Cerca  Ira  ferro  e ferro  aprir  la  strada. 
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UUVil 

Argant,  d'une  autre  part,  Argant,  chose  inouïe!  ' 
Arganl  ne  peut  toucher  de  son  fer  acéré 
Raymond,  lange  opposant  à sa  vue  éblouie, 

Et  son  écu  céleste  et  son  bras  élhéré. 

Arganl,  le  fier  Arganl  s'en  mord  avec  furie 
La  lèvre  par  trois  fois,  et  d'un  air  égaré. 

Brisant  sa  lance  exprès  sur  le  sol....  Il  dégaine  , 

Et  fond  sur  son  rival  d une  course  soudaine  : • 

LXXXVIU 

Du  poids  de  son  coursier  sur  son  rival  il  fond, 

L'animal  furieux  court , et , donnant  de  tète 
Comme  un  bélier,  il  va  pour  heurter....  Mais  Raymond 
Avait  mieux  pris  son  temps  : sur  sa  droite  il  se  jette 
Et  porte  à l'infidèle  une  blessure  au  front , 

Puis  passant  : l' Egyptien  à le  suivre  s'entête  ; 

Et,  le  joignant , atteint  son  casque  , mais  en  vain  : 

La  trempe  en  diamant  fait  rebrousser  sa  main . 

LXXXIX 

Le  féroce  païen,  qui  cependant  désire 
Un  combat  corps  à corps  avec  son  assaillant, 

Le  veut  serrer  de  près  ; mais  Raymond  s'en  retire , 

Car  il  craint  de  subir  l’étreinte  du  géant  : 

On  le  voit  coup  sur  coup  qui  vire  et  qui  revire  , 

Simulant  une  fugue  et  soudain  revenant 
A la  charge  : Aquitin  , son  destrier  insigne  , 

Fournil  à cent  détours  sur  un  mot,  sur  uïi  signe. 

t 

xc 

Et  tel  qu'un  général  assiégeant  une  tour, 

Soit  au  fond  d'un  vallon , soit  en  un  lieu  qui  monte  , 

Pour  en  trouver  l'accès  en  fait  cent  fois  le  tour. 

Tente  mille  moyens;  ainsi  fait  le  vieux  comte. 

Mais , voyant  que  son  fer  ne  peut  se  faire  jour 
Dans  l'acier  du  païen  que  nul  effort  ne  dompte  , 

Il  laisse  la  poitrine  en  repos  et  le  front , 

Et  cherche  en  son  armure  un  passage  plus  prompt. 
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Ed  in  due  parli  o tre  forate  e fatte 
L’arme  nemiche  ha  già  tepide  e rosse  ; 

Ed  egli  ancor  le  sue  conserva  intalte , 

Nè  di  cimier  nè  d’un  sol  fregio  scosse. 
Argante indarnoarrabbia,  a voto  batte, 

E spande  senza  pro  l’ ire  e le  posse  ; 

Non  si  stanca  perô , ma  raddoppiando 
Va  tagli  e punte,  e si  rinforza  errando. 

1CII 

Alfin  Ira  mille  colpi  il  Saracino 

Cala  un  fendente  j e il  conte  è eosi  presso, 

Cbe  forse  il  velocissimo  Aquilino 

Non  sottraggeasi,  e rimaneane  opj>resso  ■ 

Ma  l’ ajuto  invisibile  vicino 

Non  mancô  lui  di  quel  superno  messo, 

Che  stese  il  braccio , e toise  jl  ferro  crudo 
Sovra  il  diamante  del  celeste  scudo. 

XCLII 

Frangesi  il  ferro  allor  (che  non  résisté 
l)i  fucina  morlal  lempra  terrena 
Ad  armi  incorrutlibili  ed  iuimisle 
D’ eterno  fabro)  e cade  in  sull'  arena. 

Il  Circasso  ch’  andarne  a terra  ha  visto 
Minutissime  parti , il  crede  appena  : 

Stupisce  poi , scorta  la  mano  inerme , 

Ch'  arme  il  campion  nemico  abbia  si  ferme. 

cxiv 

E ben  rotta  la  spada  aver  si  crede 
Sull’  altro  scudo  ond’  è celui  difeso  : 

E il  buon  Kaimondo  ha  la  medesma  fede  ; 
Che  non  sa  già  chi  sia  dal  ciel  disceso. 

Ma  perocch’  egli  disarmata  vede 
La  man  nemica,  si  riman  sospeso; 

Che  stima  ignobil  palma , e vili  spoglie 
Quelle  ch’  altrui  con  tal  vantaggiouom  toglie. 
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En  deux  ou  trois  endroits  déjà  le  sang  suinte, 

Et  pourtant  son  armure  à lui  ne  cède  pas; 

Son  superbe  cimier  résiste  à toute  atteinte , 

Et , jusqu'aux  ornements , rien  ne  vole  en  éclats. 

Argant  en  sent  dans  l’àme  une  vive  contrainte, 

Sans  ralentir  en  rien  la  fougue  de  son  bras , 

Et  s’animant  en  vain  à gagner  la  bataille, 

Il  frappe  sans  cesser  et  d’estoc  et  de  taille. 

xcii 

Mais  entre  mille  coups,  l’atroce  Sarrasin 
En  frappe  un  qui , d’aplomb,  va  toucher  sur  la  tète 
Du  vieux  comte , et  pourtant  le  rapide  Aquilin 
N’avait  pu  l’éviter  au  fort  delà  tempête. 

Mais , en  un  tel  péril , le  bras  du  séraphin 
Oppose  au  vif  tranchant  la  vive  et  dure  arête 
Du  divin  bouclier,  dont,  invisiblement, 

Il  couvre  le  héros  à tout  événement. 

XCIll 

Alors  se  rompt  le  fer  : quelle  trempe  mortelle 
Peut  résister  au  choc  d’armes  faites  aux  deux  ? 

L’épée  en  mille  brins  contre  l'oeuvre  éternelle 
Se  brise;  le  païen  n’en  peut  croire  ses  yeux  : 

A peine  sur  le  sol  en  brille  une  parcelle  ; • 

Et  le  Circassien , toujours  plus  furieux  , 

S'arrête  stupéfait;  il  s’étonne,  il  murmure 
De  ce  que  son  rival  ait  une  telle  armure  ! 

xciv 

Car  il  ne  doute  point  que  son  tranchant  acier  « 
N’eût  rompu  sur  l ecu  de  son  antagoniste;  ■ 

Kaymond  le  croit  aussi  ; ce  généreux  guerrier 
Ne  peut  pas  présumer  que  son  ange  l'assiste  ; 

Ayant  son  fer  au  poing  , le  brave  chevalier, 

(Jui  sait  mieux  que  personne  en  quoi  l'honneur  consiste , 
Contre  un  bras  désarmé  ne  saurait  s’en  servir, 

Aux  dépens  de  sa  gloire  il  ne  veut  pas  sévir. 
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Prendi,  volea  già  dirgli,  un'  altra  spada  ; 
Quando  novo  pensier  naeque  ne!  cure  : 

Ch' alto  scorno  è de’  suoi,  dove  egli  cada , 
Che  di  pubblica  causa  e dil'ensore. 

Cosi  nè  indegna  a lui  vitloria  aggrada , 

Nè  in  dubbio  vuol  poi  re  il  eomune  onore. 
Mentre  egli  dubbio  stassi , Argante  lancia 
Il  pomo  e l'else  alla  nemica  guancia  : 

\CVI 

E in  quel  tempo  medcsmo  il  destrier  punge , 
E per  venire  a lotta  oltra  si  caccia. 

La  percossa  lanciata  ail'elmo  giunge, 

Sicchè  ne  pesta  al  Tolosan  la  faccia. 

Ma  perô  nulla  ei  sbigottisce , e lunge 
Kalto  si  svia  dalle  robuste  braccia, 

Ed  impiaga  la  man  che  a dar  di  piglio 
Venia  più  fera  che  ferino  arliglio. 

xcvu 

Poscia  gira  da  questa  a quel  la  parte , 

E rigirasi  a quesla,  indi  da  quella; 

E sempre,  e quando  riede  e quando  parle, 
Fere  il  pagan  d’aspra  percossa  e fella. 
Quanto  avea  di  vigor,  quanto  avea  d’ arte , 
Quanto  puô  sdegno  antico,  ira  novella; 

A danno  del  Circasso  or  lutlo  aduna  : 

Ë seco  il  ciel  congiura  e la  Fortuna. 

r.xviu 

Quel  di  fine  arme  e di  se  slesso  armato. 

Ai  gran  colpi  résisté,  e nulla  pave; 

E par  senza  governo  in  mar  lurbato, 

Hotte  vele  ed  antenne , eccelsa  nave , 

Che  pur  conteste  avendo  ogni  suo  lato 
Tenaeemente  di  robusta  trave , 

Sdruciti  i fianchi  al  lempestoso  (lutlo 
Non  inostra  aqcor,  nè  si  dispera  in  lutlo, 
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xcv 

Il  allait  au  païen,  ce  noble  et  brave  comte , 

Dire  : «Reprends  un  glaive!...»  Et  puis  soudain  pensant 
One  sa  chute  aux  Chrétiens  deviendrait  une  honte, 

Qu’il  est  de  son  parti  le  fier  représentant , 

Et  que  de  sa  conduite  il  doit  à d'autres  compte, 

Qu’il  faut  vaincre  à tout  prix  un  rival  insolent; 

H balançait....  Argent,  de  son  fer  hors  d'usage, 

Lui  lance  la  poignée  et  l'en  blesse  au  visage. 

xcvi 

Il  pousse  en  même  temps  son  terrible  coursier 
Vers  le  héros  qu’il  vient  de  frapper  à la  joue; 

Il  veut  à bras-le-corps , prendre  le  chevalier 
Mais  de  sa  volonté  le  fier  Chrétien  se  joue. 

Sur  lui-même  on  le  voit  prompt  à se  replier, 

Rompre  soudainement  l'étreinte  qui  le  noue, 

Et  finir  par  blesser  les  serres  du  vautour 
Qui  cherchait  de  son  corps  à saisir  le  contour. 

xevu 

Puis,  pour  le  dérouter,  changeant  souvent  de  place , 

Il  va,  vient  et  revient  sans  cesse,  et  chaque  fois 
Il  blesse  dextrement  celui  qui  le  menace 
Et  ne  sait  comme  il  faut  parer  à tels  exploits  ! 

Ce  qu’il  a de  savoir  et  de  force  et  d'audace , 

Montrant  à tous  les  yeux  ce  qu’il  fut  autrefois, 

Il  le  tente,  et,  le  ciel  soutenant  sa  vaillance, 

Argant  n'a  près  de  lui  qu’une  fatale  chance. 

xcvm 

Il  résiste  pourtant,  et,  quoique  sans  terreur, 

Il  cherche  à s’abriter  sous  sa  puissante  armure. 

Tel,  des  vents  déchaînés  subissant  la  fureur, 
lin  vaisseau  dénué  d'antennes,  de  mâture, 

De  gouvernail . maintient  sa  coque  avec  honneur. 

Et  contre  les  autans  néanmoins  se  mesure  : 

Ses  lianes  bien  calfatés  ne  laissent  pas  aux  flots 
De  prise,  et  l’espoir  reste  au  cœur  des  matelots. 
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XC1X 

Argante,  il  tuo  periglio  allor  lal  era  j 
Guandoajularti  Belzebù  dispose. 

Quesli  di  cava  nube  ombra  leggiera 
:Mirabil  moslro!)  in  forma  d’ uom  compose  ; 
E la  sembianza  di  Clorinda  altéra 
(Jli  finse , e l' armi  ricche  e luminose  . 

Diegli  il  parlare,  e,  senza  mente,  il  noto 
Suon  délia  voce,  e il  portamenlo  e il  moto. 

. c 

Il  simulacre  ad  Oradino,  esperto 
Sagittario  famoso,  andonne,  e disse  : 

()  famoso  Gradin  che  u segno  eerto , 

Corne  a te  piace , le  quadrella  affisse , 

Ah!  gran  danno  saria  s’  uom  di  lal  merle, 
Difensordi  Giudea,  cosi  morisse; 

E di  sue  spoglie  il  suo  nemico  adorno , 
Securo  ne  facesse  a’  suoi  rilorno  ! 

ci 

Gui  fa  prpva  dell'  arte,  e le  saette 
Tingi  ncl  sangue  del  ladron  francese  : 

Ch'  ultra  il  perpeluo  onor,  vo’  che  n’  aspetle 
Premio  al  gran  fatto  egual  dal  re  corlese. 
Cosi  parlé;  nè  quegli  in  dubbio  stelle,  ' 
Tosto  che  il  suon  délie  promesse  intese. 

Dalla  grave  faretra  un  quadrel  prehde, 

E su  T arco  1'  adatta , e l' arco  tende. 

CH 

Sibila  il  leso  nervo,  e fuori  spinto 
Vola  il  pennuto  stral  per  l’ aria , e stride  ; 

Ed  a percoter  va  dove  del  cinto 
Si  congiungon  le  fibbie , e le  divide. 

Passa  I'usbergo,  e in  sangue  appena  linto, 
Quivi  si  ferma,  e sol  la  pelle  ineide  : 

Che  il  celeste  guerrier  soffrir  non  volse , 

Ch  oltra  passasse,  e forza  al  eolpo  toise. 
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XCIX 

De  ton  danger  déjà  telle  était  l’imminence , 
Argent,  quand  Belzébuth  vint  pour  le  secourir  : 
Une  nue  (ô  prodige!;  à sa  voix  se  condense, 

El  sous  la  forme  humaine  achève  d’épaissir. 

De  Clorinde  elle  a pris  l’exacte  ressemblance  ; 

De  sa  plus  belle  armure  on  l'eût  vu  resplendir! 
Le  spectre  offre  à la  fois  son  parler  et  son  geste  ; 
Il  y manque  f esprit  : mais  il  a tout  le  reste, 


("elle  fausse  Clorinde  abordant  Oradin  , 

Archer  des  plus  fameux  : « Oradin  , lui  dit-elle, 

« Oradin  , toi  qui  sais,  d’une  si  dextre  main, 

« Frapper  le  but  visé  d’une  atteinte  mortelle , 

« Quel  dommage,  s'il  faut  que  succombe  au  destin 
« Un  semblable  héros!  et  la  Judée  a-t-elle 
« Tant  d’autres  défenseurs,  qu’il  le  faille  laisser 
« En  proie  à l’ennemi  qui  va  le  terrasser? 

ci 

« Oradin , fais  ici  triompher  ton  adresse, 

*<  Trempe  ta  flèche  au  sang  de  ce  brigand  français  ; 
« Et  le  roi,  t’accordant  et  trésor  et  noblesse, 

« Te  comblera  d’honneurs  pour  un  pareil  succès!  » 
Ainsi  dit  Belzébuth  ; séduit  par  sa  promesse 
Oradin  prend  alors  le  meilleur  de  ses  traits  : 

Il  le  place  aussitôt  sur  son  arc;  et  la  corde 
S'unit  à son  vouloir,  instrument  de  discorde. 

eu 

Un  sifflement  s'ouït  : le  Irait  ailé  fend  l’air 
En  frémissant;  il  vole  et  droit  à la  ceinture 
Du  chevalier  chrétien  il  frappe,  et  rompt  le  fer 
De  la  boucle  qui  sert  au  cuir  de  fermeture  : 

Il  la  brise,  et  le  trait  pénètre  dans  la  chair, 

Assez  pour  que  le  sang  sortit  de  la  blessure 
Mais  non  trop  ; l’ange  ami  qui  veillait  sur  Raymond 
En  amortit  l’effet  en  dépit  du  démon. 
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Dell'  usbergo  lo  stral  si  tragge  il  conte, 

Ed  ispicciarne  fuori  il  sangue  vede  ; 

E con  parlar  pien  di  minacce  ed  onte , 
ltimprovera  al  pagan  la  rotta  fedè. 

Il  Gapilan  cbe  non  lorcea  la  fronte 
DaU’amato  Raimondo,  allor  s’avvede 
Cbe  violato  è il  patto  : e perché  grave 
Slima  la  piaga , ne  sospira  e pave; 

r.iv 

E con  la  fronte  le  sue  genti  altéré , 

E con  la  lingua  a vendicarlo  desla. 

Vedi  tosto  inchinargiù  le  visiere, 

Lentare  i freni,  e por  le  lance  in  resta  ; 

E quasi  in  un  sol  punto  alcune  schiere 
l)a  quelle  parte  moversi  e da  qucsta. 
ijparisce  il  campo  : e la  minuta  polve 
Con  densi  globi  al  ciel  s‘  innalza  e volve. 

CV 

I)’  elmi  e scudi  percossi , e d' aste  infrante 
Ne’  primi  sconlri  un  gran  roinor  s' aggira. 
Là  giacere  un  cavallo,  e girne  errante 
Un  altro  là  senza  rettor  si  mira. 

Qui  giace  un  guerrier  morto,  e qui  spiraiitc 
Altri  singhiozza  e geme , altri  sospira. 

Fera  è la  pugna;  e quanto  più  si  mesce 
E stringe  insieme,  più  s' inaspra  e cresee. 

cvi 

Salta  Argante  nel  rnezzo  agile  e seiollo, 

E loglie  ad  un  guerrier  ferrata  mazza  ; 

E rompendo  lo  stuol  calcato  e folio , 

La  rota  intorno,  e si  fa  larga  piazza  : 

E sol  cerca  Raimondo,  e in  lui  sol  voltn 
lia  il  ferro  e l’ ira  impeluosa  e pazza  ; 

E quasi  avido  lupo,  ei  par  che  brame 
Nelle  viscere  sue  pascer  la  famé. 
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Le  comte  de  son  flanc  arrache  cette  pointe , 

El  le  sang  aussitôt  sous  son  doigt  rejaillit. 

D’un  ton  où  la  menace  à la  surprise  est  jointe, 

Il  demande  au  païen  si  c'est  qu’on  le  trahit.... 

Godefroy  cependant , qu’un  tel  fait  désappointe , 

Veut  sur-le-champ  punir  un  si  flagrant  délit; 

Mais  pour  avoir  raison  de  la  foi  violée 

Sur  l’état  de  Raymond  sa  crainte  est  dévoilée  : 

CIV 

Il  excite  les  siens  d'un  regard  d intérêt 
A l’aller  secourir.  On  eût  vu  les  visières 
Se  baisser,  on  eût  vu  les  lances  en  arrêt  ; 

On  eût  vu , tout  à coup,  pour  franchir  les  barrières , 

Les  généreux  coursiers  déployer  le  jarret; 

Des  Sarrasins  déjà  les  phalanges  guerrières 

N'en  font  pas  moins  ; le  champ  disparaît  sous  leurs  pas  ; 

La  poussière  aux  cieux  vole....  On  ouït  cent  fracas. 

cv 

Fracas  de  boucliers,  de  casques  et  de  lances, 

Se  choquant,  se  brisant  avec  des  sons  affreux  ; 

Là.  succombe  un  coursier  à de  funestes  chances  : 

Un  autre  erre  au  hasard  en  des  détours  nombreux 
Sans  cavalier....  La  mort  à toutes  les  distances 
Sévit;  sur  tous  les  points,  en  accents  douloureux  , 

Se  plaignent  les  blessés  ; la  mêlée  homicide 
Est  affreuse , et  le  sort  en  rien  ne  se  décide. 

cvi 

Argant  au  plus  épais  s’élance,  et  tout  d abord 
Prend  à l’un  des  chrétiens  une  masse  ferrée; 

Puis,  l’agitant  en  l’air  avec  un  grand  effort, 

Il  ouvre  devant  lui  cctle  foule  serrée; 

Il  y cherche  Raymond  pour  le  frapper  à mort; 

C’est  ainsi  qu’il  peut  voir  sa  honte  réparée! 

Tel  qu’un  loup  furieux,  c’est  ce  sang  qu'il  lui  faut 
Pour  assouvir  la  soif  de  haine  qui  l’assaut. 
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cvn 

.Ma  duro  ad  impedir  viengli  il  sentiero, 

K fero  intoppo,  acciô  che  il  corso  ei  tardi  : 

Si  trova  incontra  Ormanno,  e con  Ruggiero 
L)i  Balnavilla,  un  Guido,  e duo  Gherardi. 

Non  cessa , non  s' allenta;  anzi  è più  fero, 

Quanto  rislretto  è più  da  que’  gagliardi , 

Sieconie  a forza  da  rinchiuso  loco 
Se  n'esce,  e move  alte  ruine  il  foco. 

CVUl 

Décidé  Ormanno , piaga  Guido,  atterra 
Ruggiero  in[ra  gli  eslinti  egro  e languente  : 

Ma  contra  lui  crescon  le  turbe , e il  serra 
I)'  uomini  e d’arme  cerchio  aspro  e pungenle. 

Mentre,  in  virtù  di  lui,  pari  la  guerra  ’ • 

Si  mantenea  fra  !’  una  e l’ altra  gente , 

Il  buon  duce  Buglion  chiama  il  fratello, 

Ed  a lui  dice  : Or  rnovi  il  tuo  drappello; 

eu 

E là  dove  baltaglia  è più  mortale , 

Vattene  ad  investir  nel  lalo  manco. 

Quegli  si  mosse;  e fu  lo  scontro  taie,  . 

Ond’  egli  urtô  degli  avversarii  il  tianco, 

Cbe  parve  il  popol  d’ Asia  imbelle  e fraie, 

Nè  potè  sostener  l’ impeto  franco;  . ' 

Che  gli  ordini  disperde,  e co’  destrieri 
L insegne  abbatle  einsieme  i cavalieri. 

ex 

Dali  impeto  medesmo  in  fugaè  volto 
Il  destro  como  ; e non  v’è  alcun  che  faccia  , 

Euor  ch'  Argante,  difesa,  a freno  sciollo 
Cosi  il  timor  precipiti  gli  caccia. 

Egli  sol  ferma  il  passo,  e mostra  il  vollo  : 

Nè  chi  con  mani  cenlo  e ccnto  braccia , 

Ciuquanta  scudi  insieme  ed  altreltante 
Spado  movessc,  or  più  faria  d' Argante. 
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CVII 

Mais  il  est  travaillé  d’une  rage  inutile, 

Car  c’est  à qui  viendra  pour  prêter  son  appui 
A Raymond  ; c'est  Ormond,  Roger  de  Rernaville, 

El  puis  les  deux  Gérards  et  puis  le  brave  Guy. 

Tous  leurs  efforts  sont  vains,  il  en  dompterait  mille. 

Si  les  mille  venaient  pour  s'opposer  à lui. 

Telle  la  flamme , étant  comprimée  et  captive , 
S'échappe  par  moments  et  n’en  sort  que  plus  vive. 

cvin 

Avec  sa  masse  il  tue  Ormond,  il  blesse  Guy, 

Jette  Roger  à bas,  sans  pouls  et  sans  haleine , 

Presque  mort....  Mais  la  foule  accrue  autour  de  lui , 

En  un  cercle  de  fer  à ce  point-là  l'enchalne. 

Cependant  il  tient  tète  à tous  et,  sans  appui, 
Résiste....  Godefroy,  toujours  l’œuil  à la  plaine. 

Dit  à son  frère  : « Au  tour  de  ton  fier  bataillon  ! * 

« Et  fais  de  ce  côté  mouvoir  ton  pavillon. 

cix 

« Va,  fonds  sur  l'aile  gauche  où  le  plus  on  résiste.  » 
Raudouin  se,  met  soudain  en  marche , et  brusquemenl , 
Sur  le  flanc  des  païens  il  fond  à l’improviste; 

L’asiatique  essaim , dont  l'ardeur  se  dément , 

A ce  choc  des  Français  du  combat  se  désiste; 

Tout  fuit  devant  leurs  pas  ou  charge  faiblement  ; 

Le  désordre  est  partout , et  des  files  entières 

Sont  aux  pieds  culbutés,  chevaux,  hommes,  bannières. 


Et  sous  le  même  choc , à l’aile  droite  aussi , 

L'on  cède;...  la  déroute  est  instante  et  soudaine. 
Argant,  le  seul  Argant  accepte  le  défi  ; 

Il  sème  au  loin  la  crainte  et  respire  la  haine. 

Lui  seul  des  Sarrasins  tient  tête  à l’ennemi  ; 

On  dirait  d’un  géant,  agitant  sur  l’arène, 

Avec  cinquante  fers  pour  donner  le  trépas , 
Cinquante  boucliers  de  cinquante  autres  brus. 
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cxi 

Ei  gli  slocchi  e le  mazze,  egli  dell  aste 
E de'  corsieri  l’ impeto  soslenta  ; 

E solo  par  che  ineontra  tutti  basle  ; 

Ed  ora  a questo,  ed  ora  a quél  s’avventa. 
Peste  a le  membra , e rolte  1 arme  e guastc  ; 
E sudor  versa  e sangue,  e par  nol  senta. 

Ma  cosi  1’  urta  il  popol  denso  e il  preme , 

Ch’  alfm  lo  svolge , e seco  il  porta  insieme. 

cxu 

Volge  il  tergo  alla  forza  ed  al  furore 
l)i  quel  diluvio  che  il  rapisce  e il  tira; 

Ma  non  già  d’ uom  che  fugga,  hai  passi  e il  éore, 
S’ ail’  opre  délia  mano  il  cor  si  mira. 

Serbano  ancora  gli  occhi  il  lor  terrore , 

E le  minacce  délia  solita  ira  : 

E cerca  rileuer  con  ogni  prova 
La  fuggitiva  turba  : e nulla  giova. 

CMU 

Non  puô  far  quel  magnanimo  ch’  aimeno 
Sia  lor  fuga  più  tarda  o più  raccolta  : 

Che  non  ha  la  paura  arte  nè  freno , 

Nè  pregar  qui  nè  comandar  s’ ascolla. 

Il  pio  Buglion , che  i suoi  pensieri  appieno 
VedeFortunaa  favorir  rivolla, 

Segue  délia  vittoria  il  lieto  corso, 

E invia  novelio  ai  vincitor  soccorso. 

cxiv 

E,  se  non  che  non  era  il  di  che  scritto 
Dio  negli  eterni  suoi  decreti  avea , 

Quest'  era  forse  il  di  che  il  campo  invitto 
Delle  santé  fatiche  al  fin  giungea. 

Ma  la  schiera  infernal , che  in  quel  eonflitto 
La  lirannide  sua  cader  vedea , 

Sendole  ciô  permesso,  in  un  momento 
L'aria  in  nubi  ristrinse,  e mosse  il  vento. 
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I.  effort  des  assaillants,  leurs  masses,  leurs  épées, 
Leurs  coursiers  au  galop,  rien  ne  peut  lebranler  . 

Des  files  sont  par  lui  sur-le-champ  écharpées  ; 

De  l'une  à l’autre  il  court ,...  il  semblerait  voler! 

Ses  armes  sont  de  sang  et  de  sueur  trempées , 

Il  ne  sent  rien,...  son  âme  est  prête  à s’exhaler  : 

Le  corps  combat  toujours  sans  relâche,  n’importe  ! 

Il  combat....  Des  fuyards  le  flot  enfin  l’emporte. 

CXII 

Le  déluge  l'entraîne  : il  n’y  peut  résister; 

Mais  d’un  guerrier  qui  cède  il  n'a  point  la  posture. 

Ses  généreux  exploits  en  peuvent  protester  ; 

Sa  course  rétrograde,  on  le  voit,  le  torture, 

Et  pour  combattre  encor  il  cherche  à s’arrêter; 

Son  fier  regard  flamboie  et  sa  bouche  murmuré, 

Il  maugrée,  il  voudrait  rappeler  les  vaincus 
A charger  ; mais  ses  soins  demeurent  superflus. 

txm 

Il  lâche  cependant  d'organiser  la  fuite , 

Afin  d’en  réparer  le  désordre  odieux  ; 

Il  ne  peut  un  instant  en  régler  la  conduite  : • 

Vainement  il  s’épuise  en  efforts  furieux  !’ 

Bouillon  voit  qu’il  suffit  d'achever  la  poursuite 
Des  païens,  et  le  sort  favorisant  scs  vœux . 

Lui  qui  cherche  l'utile  encor  plus  que  la  gloire , 

Il  mande  d’autres  corps  appuyer  la  victoire. 

r.xiv 

N'eût  été  que  de  Dieu  les  décrets  souverains 
Empêchaient  que  Sion  ne  fût  encore  prise , 

Les  Chrétiens  poursuivant  les  vainqueurs,  de  leurs  mains 
S’en  fussent  emparés  ce  jour-là  par  surprise  : 

Des  malfaisants  esprits  les  damnables  essaims, 

Qu’à  combattre  le  ciel  leur  monarque  autorise , 
Assemblent  aussitôt  les  vapeurs  et  les  vents , 

Et  tendent  tous  les  airs  de  nuages  mouvants. 
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Dagli  occhi  de’  mortali  un  negro  vélo 
Rapisee  il  giorno  e il  sole,  e par  ch’  avvampi , 
Negro  via  più  ch'  orror  d' iqferno  il  cielo  ; 
Cosi  fiammeggia  infra  baleni  e lampi. 
Fremono  i tuoni;  e pioggia  accolta  in  gelo 
Si  versa,  e i paschi  abbatte,  e inonda  i cainpi  ; 
Schianta  i rami  il  gran  lurbo,  e par  che  crolli 
Non  pur  le  querce . ma  le  rocche  e i colli. 

cxvi 

L'  acqua  in  un  tempo,  il  vento  e la  tempesla 
Negli  occhi  ai  Franchi  impetuosa  fere; 

E l’ improvvisa  violenza  arresta 
Con  un  terror  quasi  fatal  le  schiere.  • 

La  minor  parle  d’ esse  accolta  resta 
(Che  vedcr  non  le  puote)  aile  bandiere. 

Ma  Clorinda,  che  quindi  alquanto  è lunge , 
Piende  opportuno  il  tempo,  eil  destrier  punge, 

r.xvn 

Ella  gridava  ai  suoi  : Per  noi  combatte, 
Compagni , il  cielo,  e la  giustizia  aita  : 

Dali'  ira  sua  le  facce  nostre  intatte 
Sono,  e non  è la  cfestra  indi  impedita; 

E nella  fronte  solo  iralo  ei  batte 
Délia  nemica  gente  impaurita; 

E la  scote  dell'arme,  e délia  luce 
La  priva.  Andianne  pur,  che  il  fato  i-  duce. 

CXVIII 

Cosi  spinge  le  genti  ; e ricevendo 
Sol  nelle  spalle  l’ impeto  d’ inferno , 

Urla  i Francesi  con  assallo  orrendo, 

E i vani  colpi  lor  si  prende  a scherno. 

Ed  in  quel  tempo  Argante  anco  volgendo , 

Fa  de’  già  vincitori  aspro  governo  : 

E quei , lasciando  il  campo,  a tutto  corso 
Volgono  al  ferro,  aile  procelle  il  dorso. 


CHANT  VII. 
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cxv 

Aux  regards  des  mortels  un  voile  épais  el  sombre 
A caché  le  soleil  ; plus  noir  que  les  enfers , 

Le  ciel , qui  de  vapeurs  incessamment  s’encombre , 

Est  fendu  coup  sur  coup  par  d'éclatanls  éclairs  ; 

La  foudre  retentit  et  tombe....  en  traits  sans  nombre 
La  grêle  suit  ; déjà  les  autans  dans  les  airs 
Font  rage  : l'eau  s'accroît  dans  les  plaines  voisines 
Et  sur  leurs  fondements  s’ébranlent  les  collines.  ' 

• rxvi 

Mais  la  pluie,  et  la  grêle  , et  l’horrible  ouragan 
Dans  les  yeux  des  Chrétiens  frappent  avec  furie  • 

La  terreur  aussitôt  gagne  de  rang  en  rang  ; 

On  s’arrête  où  l'on  est,  sans  que  nul  se  rallie 
Aux  bannières  qu’emporte  ou  déchire  le  vent, 

Et  l’on  distingue  peu  tant  il  lombe  de  pluie. 

La  tempête  des  Francs  suspendant  les  efforts , 

Clorinde  pousse  droit  son  destrier....  Alors, 

cxvii 

Criant  aux  siens  : «,Amis,  le  ciel  et  la  justice 
« Prennent  parti  pour  nous;  ces  terribles  fléaux 
« Ne  nous  porteront  pas  le  moindre  préjudice: 

« Les  ennemis  les  ont  en  face , et  nous  à dos  ! 

« Contre  eux  donc  il  nous  faut  tenir  encor  la  lice  : 

« Fondons,  fondons  sur  eux  du  poids  de  nos  chevaux  ; 
<r  Ils  peuvent  tout  au  plus  se  servir  de  leurs  armes  ; 

« Marchons,  et  hâtons-nous  d'accroître  leurs  alarmes.  » 

CXVIU 

Elle  dit,  on  l'écoute,  et  les  suppôts  d’enfer 
Ne  soufflent  qu'à  leurs  dos  l’effroyable  tempête  : 

Plus  terrible  aux  Chrétiens  est  encore  son  fer  ; 

Elle  fond  sur  leurs  rangs , et  nul  ne  lui  tient  tête. 
Argant,  s’éjouissant  aux  tourmentes  de  l’air,  • 

Veut  aussi  prendre  part  à la  sanglante  fête  ; 

Il  accroît  le  carnage,  et  l’on  fuit  l’ouragan, 

Non  moins  que  la  fureur  de  Clorinde  el  d’Argant. 
i ' r> 
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eux 

Percotono  le  spalle  ai  fuggitivi 
1/  ire  iinmortali  e le  mortali  spade  : 

E il  sapgue  corre  ; e fa , eommisto  ai  rivi 
Délia  gran  pioggia , rosseggiar  le  strade. 

Qui  tra  il  vulgo  de’  morti  e de’  mal  vivi 
E Pirro  e il  buon  Ridolfo  estinU)  eade  ; 

Che  toglie  a queslo  il  fier  Cireasso  l' aima , 

E Clorinda  di  quelle  ha  nobil  palma. 

cxx 

Cosi  fuggiano  i Franchi  ; e di  lor  caccia  . 
Non  rimaneano  i Siri  anco,  o i demoni.  1 
Sol  contra  l’ arme , e contra  ogni  minaccia 
Di  gragnuole  e di  turbini  e di  luoni , 

Volgea  Goffredo  la  secura  faccia. 
Rampognando  aspramente  i suoi  baroni  : 

E fermo  anzi  la  porta  il  gran  cavallo, 

Le  genti  sparse  raccogliea  nel  vallo, 

* 

CXXI, 

E ben  due  volte  il  corridor  sospinse 
Contra  il  feroce  Arganle , e lui  ripressc  ; 

Ed  altretlante  il  nudo  ferrospinse 
Dove  le  turbe  ostili  eran  più  spesse. 

Alfin  cogli  altri  insiemeei  si  rislrinse 
Dentro  ai  ripari , e la  vittoria  cesse. 

Tornano  aliora  i Saracini  ; e stanchi 
Restan  nel  valk)  e sbigottiti  i Franchi. 

cxxu 

Nè  quivi  ancor  dell  orride  procelle 
Ponno  appieno  schivar  la  forza  e l’ ira  ; 

Ma  sono  estinte  or  queste  faci , or  quelle , 

E per  tutto  entra  l’ acqua , e il  vento  spira. 
Squarcia  le  tele,  e spezza  i pâli,  e svelle 
Le  tende  intere,  e lunge  indi  le  gira  ; 

La  pioggia  ai  gridi,  ai  venti,  ai  tuon  s’ accorda 
D' orribile  armonia  che  il  mondo  assorda. 
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cxu 

Les  vaincus  maintenant  reprennent  leur  revanche  : 

Sur  le  dos  des  Chrétiens  ils  frappent , et  leur  sang 
Dans  ce  déluge  d’eau  qu’il  colore  s’épanche, 

Et  les  chemins  en  sont  tout  rougis....  Cependant 
Plus  d'un , dans  ce  trajet , des  vivants  se  retranche , 

Et  Rodolphe  et  Pyrrhus,  tout  en  se  défendant , 

Tombent  morts....  Au  second , Clorinde  a ravi  l’âme  ; 
Argant  du  sang  de  l’autre  avait  rougi  sa  lame. 

cxx 

Fuyant  les  Sarrasins  ensemble  et  les  démons , 

Les  Chrétiens  vers  leur  camp  s'efforcent  sans  relâche  : 

En  hâte  descendus  de  la  crête  des  monts. 

Ils  ont  abandonné  leur  glorieuse  tâche. 

Godefroy  les  gourmande , et  de  ces  escadrons 
Il  n'est  pas  un  guerrier  qu’il  ne  traite  de  lâche  ; 

Faisant  face  au  combat  de  tous  les  éléments , 

Il  introduit  les  siens  dans  les  retranchements. 

f.XXI 

Plus  de  deux  fois  il  dut,  sur  son  coursier  de  guerre, 
S’élancer  contre  Argant  afin  de  l’arrêter; 

Plus  de  deux  fois  ayant  au  poing  son  cimeterre 
Contre  tant  d'assaillants , seul , on  le  vit  lutter  ; 

A la  fin  il  l’emporte  et  ferme  la  barrière 
Du  camp  où  ses  guerriers  sont  venus  s’abriter  ; 

Il  cède  la  victoire  à la  gent  sarrasine 
Dont  rentre  dans  Sion  la  cohorte  assassine. 

• cxxn 

Les  Chrétiens  cependant , loin  de  se  reposer, 

Contre  les  tourbillons  ont  peine  à se  défendre  ; 

Les  flambeaux  à la  nuit  ne  peuvent  s'opposer, 

La  pluie  entre  partout....  On  entend  se  distendre 
Les  tentes  que  le  vent  s’efforce  de  raser. 

Sur  cent  points  à la  fois  obligés  de  se  rendre , 

Et  mêlant  leurs  claipeurs  au  bruit  toujours  croissant , 

Le  tumulte  est  partout  horrible,  assourdissant. 

M. 
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Narra  a Goffrcdo  de!  signor  de’  Dani 
Il  valor  prima  on  messo,  e poi  la  marte. 
Credendo  <fuei  d’ Ualia  a’  segni  fini, 

S tinta  no  eslinto  il  lor  Rinaldo  forte. 
Donqae^l  faror  ch’  Aletto  spira,  insani 
l)i  soverchia  ira  e d’odio,  apron  le  porte  : 
R minaccian  GofTredo.  Ei  ron  la  voee 
Sola  in  lor  frena  r impeto  feroce. 


Già  chcli  erano  i tuoni  e le  tem  peste, 

E cessato  il  soffiar  d’ Austro  e di  Coro  ; 

E 1’  alba  uscia  dalla  maggion  celeste 
Con  la  fronte  di  rose  e co’  piè  d' oro. 

Ma  quei  che  le  procédé  avean  già  deste , 
Non  rimaneansi  ancor  dall’  arti  loro  : 
Anzi  l’ un  d’ essi , ch’  Astagorre  è detto, 
Cosi  parlava  alla  compagna  Aletto  : 

n 

Mira,  Aletto,  venirne  (ed  iropedito 
Esser  non  puo  da  noi)  quel  cavaliero , 
Che  dalle  fere  mani  è vivo  uscito 
Del  sovran  difensor  del  noslro  impero. 
Questi  narrando  del  suo  duce  ardilo, . 

E de’  compagni  ai  Franchi  il  caso  fero, 
Paleserà  gran  cose  ; onde  è periglio 
Che  si  richiami  di  Bertoldo  il  figlio. 


OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOÔOOO' 
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SOMMAIRE  . 

l)a  prinee  des  Danois,  an  messager  raconte 
A Bouillon  la  valeur  et  la  gloire  et  la  mort. 

Puis,  comme  pour  le  vrai  le  faux  parfois  se  compte, 
Ces  Italiens  croiront,  sur  le  plus  faux  rapport, 
Renaud  assassiné;  dès  ce  jour,  h leur  honte, 

Alecton  les  frappant  d’un  furieux  transport. 

Les  pousse  à la  révolte.  O pouvoir  de  la  langue  ! 

Pour  tout  vaincre  il  suffît  que  Bouillon  les  harangue. 


Les  tempêtes  enfin,  les  foudres  se  sont  tus, 

Du  nord  et  du  midi  l'affreuse  bouche  est  close. 
L’aube  monte  au  levant,  l'aube  dont  les  pieds  nus 
Sont  d’or,  et  dont  le  front  est  de  pourpre  et  de  rose. 
Mais  des  démons,  par  qui  la  veille  se  sont  mus 
Ces  désordres,  l’essaim  à toute  paix  s’oppose. 

Et  l'un  d'eux,  Astaroth,  avisant  Alecton, 

S'adresse  à la  furie  et  parle  sur  ce  ton  : 

ii 

« Alecton,  ce  guerrier  qui  croise  notre  route , 

« Et,  vois-tu,  rien  ne  peut  l’arrêter  en  chemin, 

« Quand  du  fier  défenseur  de  l’infernale  voûte 
« Il  a pu  s’échapper  Vivant!...  il  marche  enfin 
« Pour  aller  aux  Chrétiens  raconter  la  déroute 
« De  tous  ses  compagnons  et  leur  fatale  fin. 

« Ce  grand  échec  connu  les  portera  de  suite 
<>  A rappeler  Renaud  dans  le  camp  au  plus  vite. 
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Sai  quanlo  ciô  rilevi , e se  conviene 
Ai  gran  principii  oppor  forza  ed  inganno. 
Scendi  Ira  i Franchi  dunque  ; e ciô  ch’  a bene 
Celui  dira , lutto  rivolgi  in  danno; 

Spargi  le  flamme  e il  tosco  entro  le  vene 
Del  Latin,  dell'  Elvezioe  del  Brilanno  ; 

Movi  l’ ire  e i tumulli , e fa  tal  opra , ' 

Che  tulto  vada  il  campo  alfin  sossopra. 

IV 

L' opra  è degna  di  te  : lu  nobil  vanlo 
Ten  desti  già  dinanzi  al  signor  nostro. 

Cosi  le  parla  : e basta  ben  sol  tanto , 

Perché  prenda  l' impresa  il  fero  mostro. 
Giuuto  è sul  vallo  de’  Crisliani  intanto 
Quel  cavoliero,  il  cui  venir  fu  mostro; 

E disse  lor  : Deh  ! sia  chi  m’ introduca. 

Per  mercede , o guerrieri , al  somino  duca.  . 

v 

Molli  scortagli  furo  al  Capitano, 

Vaghi  d’ udir  dal  peregrin  novelle. 

Quegli  inchinollo,  e l' onorata  mano 
Volea  baciar,  che  fa  tremar  Babelle  : 

Signor,  poi  dice,  che  côn  1’  Oceano 
Termini  la  tua  fama  e con  le  stelle , 

Venime  a te  vorrei  più  lieto  messo. 

Qui  sospirava  ; e soggiungeva  appresso  : 

VI 

Sveno , del  re  de’  Dani  unico  figlio, 

Gloria  e sostegno  alla  cadente  etade , 

Esser  Ira  quei  bramé , che  il  tuo  consiglio 
Seguendo,  han  cinto  per  Gesù  le  spade  : 

Né  timor  di  falica  o di  periglio, 

Né  vaghezza  del  regno,  né  pietade 
Del  vecchio  genitor,  si  degno  affclto 
Intcpidir  ncl  generoso  petto. 


iitud 
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« Tu  sais  ce  qu'à  nos  pians  pourrait  faire  de  tort 
« Son  récit , et  s’il  faut  du  moins  qu’on  s'en  délie  ; 

« Descends  parmi  les  Francs,  et  fais  qu'à  ce  rapport 
« L’entière  adhésion  toutefois  se  dénie. 

« Fais  pour  tout  enflammer,  fais  un  dernier  effort 
« Excite  sans  tarder  un  horrible  incendie  ; 

« Du  ûer  Latin  au  Suisse,  à l’Anglais,  que  le  camp 
« Ne  soit  plus  que  ruine  et  nage dans  le  sang! 

. ,v 

« L'œuvre  est  digne  de  loi;  n’en  as-tu  pas  d avance 
« Promis  à notre  .chef  l'honneur  et  le  profit?  » 

Il  dit  : son  compagnon  nullement  ne  balance 
A s'y  déterminer , et  ce  mot  lui  suffit. 

Mais  aux  portes  du  camp  le  messager  s’avance , 

On  l'accueille,  et,  sensible  à l’honneur  qu’on  lui  fil  : 
« Ne  pouvez-vous,  dit-il,  et  dans  le  moment  même, 
« Par  grâce  me  conduire  à votre  chef  suprême'.'  » 


La  foule  curieuse  auprès  du  commandant 
Le  conduit;  il  s’incline,  et,  plein  de  courtoisie. 

Ou  guidé  par  l’effet  d'un  secret  ascendant , 

Il  baise  cette  main  qui  fait  trembler  l’Asie; 

« O vous,  seigneur,  ô vous,  dit-il  en  soupirant, 

« De  votre  saint  renom  la  mémoire  est  saisie 
« Des  hauteurs  du  zénith  aux  bouts  de  l’univers; 

« Mais  qu’ai-je  à vous  apprendre , hélas  ! que  de  revers  Y 

VI 

« Le  roi  de  Danemark  avait , en  son  vieil  âge  , 

« Un  seul  fils,  Suénon , et  ce  fils  fut  porté 
« A se  rendre  naguère  au  saint  pèlerinage , 

« Où  votre  voix , seigneur,  chère  à la  chrétienté, 

« Convia  tout  guerrier  se  sentant  du  courage  ; 

« Lors  Suénon  par  rien  ne  fut  plus  arrête1 . 

« Fatigues  ni  dangers,  ni  pleurs  de  son  vieux  père, 

!<  Ne  furent  d’aucun  poids  sur  son  grand  caractère. 
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Lo  spingeva  uu  desio  d apprender  1'  arlc 
Délia  milizia  faticosa  e dura 
Da  te , si  nobil  mastro  ; e sentia  in  parte 
Sdegno  e vergognadi  sua  fama  oscura, 

(lià  di  Rinaldo  il  nome  in  ogni  parle 
Con  gloria  udendo  in  verdi  anni  maluru. 

Ma , più  ch’  altra  cagione,  il  mosse  il  zelo 
Non  del  lerren  , ma  dell’  onor  del  cielo. 

VIII 

Précipité  dunque  gl’  indugi , e toise 
Stuol  di  scelti  compagni  audace  e fero  ; . 

E drilto  inver  la  Tracia  il  cammin  volse 
Alla  città  che  sede  è dell'  impero. 

Qui  il  greco  Augusloin  sua  magion  l'accolse. 
Qui  poi  giunse  in  tuo  nome  un  messaggiero. 
Questi  appien  gli  narré  corne  già  presa 
Fosse  Antiochia , e corne  poi  difesa  : 

IX 

Difesa  inconlra  al  Perso,  il  quai  con  tanti 
Uomini  armati  ad  assediarvi  mosse , 

Che  sembrava  che  d’ arme  e d' abitanti 
Voto  il  gran  regno  suo  rimaso  fosse. 

Di  le  gli  disse  ; e poi  narré  d’ alquanli , 

Sin  ch’  a Rinaldo  giunse,  e qui  fermosse  : 
Conté  F ardita  fuga , e cié  che  poi 
.Fatto  di  glorioso  avea  tra  voi. 

x 

Soggiunse  alfin  corne  già  il  popol  franco 
Veniva  a dar  l’ assalto  a queste  porte; 

E invité  lui  ch'egli  volesse  almanco 
Dell’  uitima  vittoria  esser  consorte. 

Questo  parlare  al  giovinetto  lianco 
Del  fero  Svcno  è stimolo  si  forte , 

Oh’ogn  ora  un  lustro  pargli  infra  pagani 
Rotare  il  ferro,  c insanguinar  le  rnani. 
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VII 

« L'espoir,  l'espoir  prochain  de  se  former  sous  vous 
« A devenir  bientôt  un  fameux  capitaine  ; 

« L’ennui  d’être  sans  nom  à l'âge  où  de  grands  coups 
« Recommandaient  Renaud!  en  cette  âme  hautaine, 

« Entretiennent  tout  bas  uu  sentiment  jaloux , 

« Et  1 excitent  à rompre  une  trop  douce  chaîne  ; 

« Mais,  plus  que  tout  cela,  le  sang  de  Jésus-Christ 
« I)’un  invincible  zèle  anime  son  esprit. 

VIII 

« Il  force  ce  qui  peut  entraver  son  audace , 

« Choisit  trois  cents  guerriers,  comme  lui  sans  terreur*- 
« Pour  suite , et  s’échappant  au  travers  de  la  Thrace  , 

« Vient  dans  la  capitale  où  siège  l’empereur. 

« L’empereur  grec  l’accueille  en  sa  cour  avec  grâce , 

« Et  de  vous , ô Bouillon , un  messager  d’honneur 
« L'y  joint;  là  d'Antioche  il  lui  conte  la  prise, 

« Et  sa  défense  après  pour  la  croix  entreprise. 

IX 

« 11  dit  comment  contre  elle  arrivent  les  Persans  ,- 
« En  telle  quantité  que  l'on  crut  leur  empire 
« Dépeuplé  de  soldats,  et  même  d'habitants; 

« De  vos  grands  faits , seigneur,  il  sut  aussi  que  dire , 

« Conta  les  mille  exploits  de  tous  vos  commandants , 

« Et  puis , auprès  de  vous  Renaud  qui  se  retire 
« Après  sa  noble  fuite , étant  si  jeune  encor. 

« Et  ce  que  fut  depuis  son  triomphant  essor. 


« Pour  terminer,  il  dit  qu'aux  remparts  de  Solime 
« Les  croisés  sont  enfin  venus  donner  l'assaut  ; 

« L’invile  à partager  votre  victoire  ultime , 

« A venir,  de  par  vous,  le  rejoindre  au  plutôt. 

« De  quel  feu  cependant  un  tel  discours  l'anime  ! 

-<  Les  jours  ne  sauraient  plus  s’écouler  assez  tôt  ; 

« Chaque  heure  lui  paraît  aussi  longue  qu’un  lustre, 
« Tant  il  brûle  d agir  et  de  se  rendre  illustre  ! 
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Par  che  la  sua  viltà  rimproverarsi  . 

Senta  uell'  altrui  gloria , e se  ne  rode; 

E chi  il  consiglia,  c cbi  il  prega  a fermarsi , 

0 ebe  non  esaudisee  o ebe  non  ode. 
lUschio  nou  terne , fuor  che  il  non  trovarsi 
De'  tuoi  gran  rischi  a parte  e di  tua  Iode. 
Queslo  gli  sembra  sol  periglio  grave  : 

Degli  altri  o nulla  intende  o nulla  pave. 

XII 

Egli  medesmo  sua  fortuna  affretta  ; 

Fortuna  ebe  noi  tragge,  e lui  eonduce  : 

Perô  che  appena  al  suo  partire  aspetta 

1 primi  rai  délia  novella  luce. 

E per  iniglior  la  via  più  breve  elelta  ; 
l'ale  ei  la  slima , ch'  è signore  e duce  : 

Nè  i passi  più  difticili , o i paesi 
Schivar  si  cerca  de'  nemici  offesi . 

XIII 

Or  difetto  di  cibo,  or  carnmin  duro 
Trovamino,  or  violenza , cd  or  aguati  ; 

Ma  tutti  fur  vinti  i disagi,  e furo 
Or  uccisi  i nemici,  ed  or  fugati. 

Fatto  avean  ne’  perigli  ogni  uom  seeuro 
Le  vittorîe,  e insolenti  i fortunati  ; 

Quando  un  di  ci  accampammo  ove  i conlini  . 
N6n  lunge  erano  ornai  de'  Paleslini. 

XIV 

(Juivi  da‘  precursori  a noi  vien  delto 
Ebe  alto  strepito  d’ arme  avean  sentilo , 

E viste  insegne  e iudizii  onde  han  sos|iello 
Che  sia  vicino  esercito  infinito. 

Non  pensier,  non  color,  non  cangia  aspelto. 
Non  muta  voce  il  signor  nostro  ardito  ; 
Ilenchè  molli  vi  sian  eh  al  fero  avviso 
Tingan  di  bianea  pallidczzail  viso  ; 
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Lui-même  il  se  ravale  en  la  gloire  d autrui , 

Se  trouve  lâche....  Alors,  sans  rien  voir,  rien  entendre, 
Le  héros  ne  prend  plus  de  conseil  que  de  lui  ; 

Il  ne  craint  nul  danger  sitôt  qu'il  peut  prétendre 
A voir  par  le  départ  abréger  son  ennui. 

Auprès  de  Vous,  seigneur,  il  brûlait  de  se  rendre. 

Afin  de  prendre  rang  aux  rangs  de  vos  guerriers,  - 
Et  d'avoir  sous  vos  yeux  sa  part  de  tels  lauriers. 

XII 

Lui-même , ainsi , du  sort  précipite  la  pente , 

Et  contre  l’ordinaire  il  force  les  destins. 

Trouvant  du  lendemain  l’aube  à venir  trop  lente, 

Il  la  devance , il  prend  par  les  plus  courts  chemins  ; 

Il  n'est  pas  un  de  nous  qui  n'agisse  et  ne  sente 
Comme  lui,  faisant  face  à des  périls  certains. 

Sous  lui , nous  affrontons  des  lieux  inaccessibles, 

Et  nous  ne  trouvons  plus  d’ennemis  invincibles. 

XIII 

ici,  nous  éprouvons  force  disette  ; ailleurs , 

Nous  trouvons  à passer  des  peines  infinies. 

De  ces  difficultés  sur  tous  les  points  vainqueurs, 

Nous  eûmes  à lutter  contre  des  félonies. 

Tous  obstacles  sont  vains,  précipices,  hauteurs,  . 
Embuscades,  combats,  trahisons  inouïes  : 

Formés  par  la  victoire  à vaincre!...  nos  soldais 
Allaient  de  la  Judée  atteindre  les  États. 

XIV 

Lorsqu  un  jour  nos  coureurs  revinrent  nous  apprendre 
Qu’il  se  menait  grand  bruit  d’armes  et  de  chevaux  ; 

A des  signes  certains,  ils  avaient  pu  comprendre 
Que  nous  allions  avoir  toute  une  armée  à dos. 

Notre  chef,  insensible  à ce  qu'on  vient  d'entendre , 
l’oint  ne  pùlit  et  point  ne  change  de  propos , 

Bien  que  nombre  des  siens , que  son  œuil  envisage , 
Eussent  dès  ce  moment  la  pâleur  an  visage. 
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Ma  dice  : Oh  quale  ornai  vicina  abbiamo 
Corona  o di  martirio  o di  vitloria! 

L'  una  spero  io  beu  più;  ma  non  men  bramo 
L'  altra , ov’  è maggior  merlo  e pari  gloria. 1 
Questo  campo , o fratelli , ove  or  noi  siamo , 
Fia  lempio  sacro  ad  immortal  memoria, 

In  cui  T elà  futura  additi  e mostri 
Le  nostre  sepolture,  o i Irofei  nostri. 


. - 


XVI 


Cosi  parla;  e le  guardie  indi  dispone, 

E gli  uflici  comparte  e la  fatica. 

Vuol  ch’  armato  ognun  giaccia , e non  depone 
■ Ei  medesmo  gli  arnesi  o la  lorica. 

Era  la  notte  ancor  nella  stagione 
Ch’  è più  del  sonno  e del  silenzio  arnica  ; 
Allor  che  d’ urlr  barbareschi  udissi 
Romor,  che  giunse  al  cielo  ed  agli  abissi. 


Si  grida:  AU’ arme!  ail’  arme  ! eSveno.lnvolto 
Nell’  arme , innanzi  a tutli  oltre  si  spinge; 

E magnanimamente  i lumi  e il  volto 
Di  color  d’ ardimento  infiamma  e tinge. 

Ecco  siamo  assalili,  e un  cerchio  folio 
Da  tutti  i lati  ne  circonda  e stringe; 

E inlorno  un  boscoabbiam  d’asle  e di  spade, 
E sovra  noi  di  strali  un  nembo  cade. 


xviii 


Nella  pugna  inegual , perd  che  venli 
Gli  assalitüri  sono  inconlra  ad  unb, 

Molli  d’ essi  piagati , e molli  spenli 
Son  da  cieche  ferile  ail’  acr  hruno  ; 

Ma  il  numéro  degli  egri  e de’  cadenti 
Fra  l’ ombre  oscure  non  discerne  alcuno  : 
Copre  la  nolte  i ùostri  danni , e l’oprc 
Délia  nostra  virtute  insieme  copre. 
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xv 

« De  ees  deux  fins,  pour  nous,  l'une  aujourd’hui  ressort:, 
« Chers  compagnons , dit-il , la  mort  ou  la  victoire  : 

« La  palme  du  martyre  est  le  prix  de  la  mort , 

« Dont  un  sépulcre  saint  gardera  la  mémoire. 

« Je  la  préfère  donc  ! C’est  à nous,  non  au  sort , 

« A nous  faire  ici  vaincre  ou  périr  avec  gloire  ; 

« Ce  champ  va  devenir  un  trophée!...  ou  le  lieu 
« D’où  notre  Ame  chrétienne  ira  retrouver  Dieu. 

. XVI 

« Ayant  dit , il  ordonne,  en  raison  de  l’audace , 

« De  peur  d’ôtre  surpris , un  poste  à scs  soldats. 

« Gardant  le  casque  au  froDt,  au  poitrail  la  cuirasse, 

« Il  veut  qu’on  dorme  armé;  mais  lui  ne  s’endort  pas. 

« A l’heure  où  le  sommeil  qui  déjà  nous  enlace 
« Nous  porte  à mieux  jouir  de  ses  plus  doux  soûlas , 

« D’horribles  hurlements  jusqu’aux  cieux  s’élancèrent , 

« Hurlements  que  des  monts  les  échos  répétèrent.  . 

» 

XVII 

« Aux  armes  ! crions-nous , aux  armes  ! Suénon 
« Avait  déjà  fait  tète  aux  premières  alarmes  : 

« L’héroïsme  brillait  dans  ses  yeux , sur  son  front  ; 

« Nous  ralliant  à lui,  peu  nombreux  hommes  d'armes,' 

« Nous  nous  voyons  cernés  par  un  cercle  profond 
« Tout  autour  hérissé  de  toute  espèce  d’armes  ; 

« C’était  comme  un  grand  bois , bois  qui  de  toutes  parts 
« Vomissait  contre  nous  une  grêle  de  dards. 

XVIII 

« Ils  commencent  l’attaque , et  malgré  leur  grand  nombre, 
« Étant  bien  éveillés  et  plus  de  vingt  contre  un , 

« Beaucoup  tombent  blessés  et  morts;  à ce  ciel  sombre 
« Eût-on  fait  des  exploits  un  calcul  opportun? 

« Combien  de  ces  hauts  faits  ensevelis  dans  l'ombre  ! 

« Et  quel  déni  de  gloire  en  partage  à chacun  ! . 

« Mais  si  la  nuit  cachait  nos  victoires  diverses, 

« Elle  nous  abusait  sur  nos  chances  adverses. 
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Pur  si  fi  a gli  uliri  Sveno  alza  la  fronte, 

Ch’  agevol  è ch'  ognun  vedere  il  possa  : 

K ncl  bujo  le  prove  anco  son  conte 
A chi  vi  mira,  c F incredibil  possa. 

Di  sangue  un  rio,  d'uomini  uccisi  un  monte 
D’ogni  intorno  gli  fanno  argine  e fossa;  . 

E dovunque  ne  va , sembra  che  porte  i 
Lo  spavento  negli  occhi , e in  man  la  marte; 

xx 

Cosi  pugnato  fu  sin  che  1 albore,  , 
Rosseggiando  nel  ciel,  già  n’  apparia. 

Ma , poi  che  scosso  fu  il  uolturno  orrore 
Che  1’  orror  delle  morti  in  se  copria, 

La  desiala  lucea  noi  lerrore 
Con  vista  accrebbe  dolorosa  e ria; 

Che  pien  d' estinti  il  carnpo,  e quasi  tutta 
Nostra  gente  vedemmo  ornai  distrulta. 

j I 

XXI 

Duo  mila  fummo,  e non  siam  cento.  Or  quando 
Tanto  sangue  egli  mira  e tante  morti , 

Non  so  se  il  cor  féroce  al  miserando 
Spettacolo  si  turbi  e si  sconforti  : 

Ma  già  nol  mostra , anzi  la  voce  alzando  : 
Seguiam , ne  grida,  que’  compagni  forti 
Ch’  al  ciel , lunge  dai  laghi  averni  e stigi , 

N'  han  segnati  col  sangue  alti  vestigi. 

XXII 

Disse  ; e lieto,  cred'  io,  delta  vicina 
Morte  cosi  nel  cor,  corne  al  semblante , 
Incontro  alla  barbarica  ruina 
Portonne  il  petto  intrepido  e costante. 
Tempra  non  sosterrebbe , ancor  che  fina 
Fosse,  e d' aeciajo  no,  ma  di  diamante,  "■ 

I feri  colpi  ond’  egli  il  carnpo  allaga  ; 

E fatto  è il  corpo  suo  solo  una  piaga.  • 


« A son  front  menaçant , malgré  l'obscurité, 

« On  perçoit  Suénon , qui , tenant  haut  la  tête , 
b Pour  d’incroyables  faits  sera  longtemps  cité. 
b De  corps  humains  un  mont,  à la  sanglante  crête , 
a S’élève  sous  son  fer  à combattre  excité! 
b Comme  un  fleuve  de  sang  en  sort  du  bas  au  faite  ; 
b Sur  quelque  point  enfin  qu'il  soit  ou  fasse  effort, 

« Ses  yeux  sèment  l’effroi,  son  bras- donne  la  mort. 

• xx 

b Quand  l’aurore  opposa  sa  splendeur  aux  ténèbres  , 
a Nous  pûmes  concevoir  l’horreur  de  nos  destins  , 
a Et  voir  de  tant  de  morts  les  dépouilles  funèbres, 
a Le  jour  nous  décela  ces  trépas  clandestins; 
a Trépas  que  nul  témoin  n'avait  rendus  célèbres, 
a Mais  ayant  pu  servir  à de  sublimes  fins  ! 
a Notre  camp , que  partout  un  tel  massacre  encombre  , 
a Des  nôtres  survivants  n'offrait  qu'un  petit  nombre. 

XXI 

a En  voyant  de  tels  faits , est-ce  que  Suénon 
a Se  troubla?...  Je  ne  sais , mais,  vaillant  et  tranquille, 
a II  ne  fit  voir  en. rien  qu’il  eût  du  trouble  ou  non  ; 
a Car,  élevant  sa  voix  qui  n’était  pas  débile  : 
a Amis,  sachons,  dit-il,  périr  pour  le  saint  nom; 
a A peine  restons-nous  ici  cent  de  deux  mille; 
a Mais  les  suppôts  d’enfer,  hâtant  notre  trépas, 
a Aux  marais  stygiens  ne  nous  acquièrent  pas.  » 

XXII 

a II  dit , et  si  la  mort , instante , inévitable , 
a L’attend  ! il  veut  du  moins  faire  payer  sa  mort 
a Aux  barbares  qu’il  tient  en  échec....  Indomptable, 
a II. frappé,  et  nul  acier  n’est  de  trempe  assez  fort 
a Pour  résister;  il  frappe,  il  redouble , il  accable  , 
a Quand  lui-même  il  sourit  aux  menaces  du  sort; 

« Et,  bien  que  tout  son  corps  ne  soit  plus  qu'une  plaie  , 
« Rien  ne  le  ralentit,  seigneur,  rien  ne  l'effraie. 
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La  vita  no,  ma  la  virtù  sostenta 
Qnel  eadaVero  indorailo  e feroce. 

Ripercote  percosso,  e non  s' allenta  j 
Ma  quanto  offeso  è più,  tanto  più  noce. 
Quando  ecco  furiando  a lui  s' avventa 
Uom  grande  ch’  ha  sembiantee  guardo  atroce  ; 
E , dopo  lunga  cd  ostinata  guerra , 

Coll'  aita  di  molti  alfin  l’ atterra. 

XXIV 

Cade  il  garzone  invitto,  ahi  caso  amaro  ! 

Nè  v’  è fra  noi  chi  vendicare  il  possa. 

Voi  ohiamo  in  teslimonio,  o del  mio  caro 
Signor  sangue  ben  sparso  e nobil  ossa , 

Ch’  allor  non  fui  délia  mia  vita  avaro, 

Nè  schivai  ferro,  nè  schivai  percossa  : . . 

E , se  piaciuto  pur  fosse  là  sopra 
Ch’  io  vi  morissi,  il  méritai con  l’opra. 

xxv 

Fra  gli  estinti  compagni  io  sol  cadei 
Vivo  ; nè  vivo  forse  è chi  mi  pensi  : 

Nè  de’  nemici  più  cosa  saprei 
Ridir  ; si  tutti  avea  sopiti  i sensi. 

Ma,  poi  cl»e  tornè  il  lume  agli  occhi  miei , 
Ch’  eran  d’ alra  caligine  condensi , 

Notte  mi  parve;  ed  allô  sguardo  lioco 
S' offerse  il  vaciljar  d' un  picciol  foco. 

. xxvi 

Non  rimaneva  in  me  tanta  virtude , 

Ch’  a discerner  le  cose  io  fossi  presto  ; 

‘‘Ma  vedea  corne  quei  ch’  or  âpre,  or  chiude 
Gli  occhi , mezzo  tra  il  sonno  e i’  esser  desto  : 
E il  duolo  ornai  delle  ferite  crude 
Più  cominciava  a farmisi  molesto  ; 

Che  l’ inaspria  l’ aura  notturna  e il  gielo 
In  terra  nuda  e sotlo  aperto  cielo. 
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« Sa  vie  est  Je  la  rage  , et,  cadavre  indompté  , 

« S’il  assaille  , on  ne  peut  soutenir  la  partie; 

« Plus  il  faiblil,  et  plus  son  choc  est  redouté  : 

« Enfin  un  géant  vient , terrible  en  sa  furie , 

« Qui  l'attaque,  et  longtemps  encore  a résisté 
« Suénon , de  qui  l'âme  au  ciel  était  ravie  ! 

« l)e  tous  les  siens  aidé , ce  terrible  géant 
« S'acharne  sur  un  corps  déjà  mis  à néant. 

uiv 

« Ce  héros,  emportant  le  renom  d'invincible, 

« Est  tombé  sans  que  nul  eût  pu  venger  sa  fin. 

« O mon  maître  ! tu  sais  si  j’ai  fait  l'impossible 
« Hélas!  pour  partager  ton  glorieux  destin; 

« Si  je  bravai  le  fer,  et  s’il  me  fut  loisible 
« De  rencontrer  la  mort  en  ce  fatal  matin! 

« Que  le  ciel  l’eût  permis,  et  j'eusse  dû  te  suivre  ; 

« Car  je  fis  tout  alors  pour  ne  pas  te  survivre. 

XXV 

« Tous  nous  fûmes  laissés  pour  morts;  et  moi  pourtant , 
« Tout  en  ayant  l'aspect  d’un  corps  privé  de  vie, 

« J'existais....  Que  dirai-je , en  ayant  dit  autant? 

« Que  devint  l’ennemi,  sa  fureur  assouvie?... 

« Quel  temps  s’écoula-t-il  dés  lors,  jusqu’à  l’instant 
« Où  mon  âme  cessa  de  m’étre  ainsi  ravie? 

« Je  ne  sais....  Mais  enfin , je  crus  voir  un  (lambeau, 

« Et  vacillant  et  faible  éclairer  mon  tombeau. 

xxvi 

« Je  n’avais  pas  assez  de  force  virtuelle  . 

« Pour  discerner  le  vrai  d'avec  le  faux  encor  ; 

« Étal  ou  l'on  ne  sait  si  la  vie  est  réelle  , ,s 

« Ou  fictive , ou  si  c’est  que  l'on  veille  ou  l'on  dort. 

« J'éprouvais  cependant  une  angoisse  cruelle , 

« El  le  froid  de  la  nuit  m’incommodait  bien  fort  ; 

« Blessé  comme  j'étais , et  couché  sur  la  dure, 

« Je  n’avais  que  le  ciel  glacé  pour  couverture. 

I.  -2* 
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Più  e più  ognor  s' avvicinava  intanlo 
Quel  lume,  e insieme  un  tac-ito  bisbiglio, 

SI  ch' a me  giunse,  e mi  si  pose  accanlo. 
Alzo  allor,  benchè  a pena,  il  debil  eiglio, 

E veggio  duo  vestiti  in  lungo  mante 
Tener  due  faci  ; e dinni  sento  : O figiio, 
Confida  in  que)  Signor  ch’  a’  pii  sovviene , 

E colla  grazia  i preghi  altrui  previene. 

XXVIII 

In  lal  guisa  parlommi  : Indi  la  mano, 
Benedicendo,  sovra  me  distese  ; 

E susurré  con  suon  devoto  e piano 
Voci  allor  poco  udite , e meno  intese. 

Sorgi , poi  disse  : Ed  io  leggiero  e sano 
Sorgo,  e non  sento  le  nemiche  offese , 

Oh  miracol  gentile  !)  anzi  mi  sembra 
Piene  di  vigor  novo  aver  le  membra. 

XXIX 

Stupido  lor  riguardo,  e non  ben  crede 
L’ anima  sbigotlita  il  certo  e il  vero  : 

Onde  1’  un  d’ essi  a me,  di  poca  fede, 

Che  dubbii?  o che  vaneggia  il  tuo  pensiero? 
Verace  corpo  è quel  che  in  noi  si  vede  : 
Servi  siam  di  Gesù , che  il  lusinghiero 
Mondo  e il  suo  falso  dolce  abbiam  fuggilo, 

E qui  viviamo  in  loco  aspro  e romilo. 

XXX 

Me  per  minislro  a lua  salule  eletto 
Ha  quel  Signor  che  in  ogni  parle  régna; 

Che  per  ignobil  mezzo  oprar  effelto 
Meraviglioso  ed  alto  ei  non  isdegna. 

Nè  men  vorrà  che  si  resti  negletto 
Quel  corpo  in  cui  già  visse  aima  si  degna  ; 
Lo  quai  con  essa  ancor,  lucido  e lève 
E immortal  fatto,  riunir  si  deve. 
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XXVII 

« Mais  le  pâle  (lambeau  de  toujours  s'approcher, 

« Tandis  qu’un  léger  bruit  vint  à se  faire  entendre 
« Bientôt,  et  si  voisin,  qu’il  parut  me  toucher. 

« Ouvrant  mes  yeux  alors,  je  cherchais  à comprendre; 

« Deux  hommes  près  de  moi  semblèrent  se  pencher , 

« Dont  la  robe  à leurs  pieds  me  paraissait  descendre , 

« Chacun  tenait  en  main  une  torche  : « O mon  fils , 

? Ne  crains  rien,  dit  l'un  d'eux,  nos  vœux  sont  accomplis  ! » 

XXVUI 

« C’est  ainsi  qu'il  parla;  puis  sa  main  secourable 
« Me  bénit , et , sa  voix  reprenant  le  dessus , 

« Il  prononça  des  mots  d’un  accent  vénérable , 

« Mais  ne  formant  pour  moi  qu’un  murmure  confus  : 

« Or,  lève-toi  ! » dit-il.  A sa  parole  affable, 

« Je  me  levai....  Mes  maux , je  ne  les  sentais  plus  ! 

« Mon  corps  et  mon  esprit,  ô sublime  merveille! 

« Avaient  le  reposé  d homme  sain  qui  s’éveille. 

XXIX 

« Et  comme  je  doutais  de  tous  d’eux  et  de  moi , 

« L’un  des  vieillards  me  dit  : « D'où  vient  tant  de  surprise 
« Pourquoi  douter  encor,  homme  de  peu  de  foi  ? 

« Peux-tu  dans  nos  travaux  craindre  quelque  méprise , 

« Lorsque  de  Jésus-Christ  nous  pratiquons  la  loi  ? 

« Revenus  des  grandeurs  que  le  sage  méprise , 

« Fuyant  un  monde  vain  et  ses  lâches  poisons, 

« Dans  ces  lieux  retirés,  ermites,  nous  vivons. 

xxx 

<■  Le  Seigneur  tout-puissant  qui  régit  ce  bas  monde 
« Et  l’univers , m’envoie  ici  pour  ton  salut  ; 

« Car  du  moindre  instrument  sa  sagesse  profonde  • 

« Se  sert  pour  accomplir  tout  ce  qu’il  résolut. 

« Le  Seigneur  ne  veut  pas  qu'en  ce  lieu  se  morfonde 
« Et  sans  honneur  le  corps  du  héros  qu'il  élut  ; 

« Il  veut,  ouvrant  le  ciel  à son  âme  adorable, 

« Que  son  corps  ait  en  terre  un  sépulcre  honorable  , 
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Dira  il  corpo  di  Sveno,  a cui  fia  data 
Tomba  a tanto  valor  conveniente, 

La  quai  a ilito  mostra  ed  onorata 
Ancor  sarà  dalla  futura  gente. 

Ma  leva  ornai  gli  occhi  aile  slelle , c guata 
Là  splender  quella  corne  un  sol  lucente  : 
Questa  ra’  vivi-  raggi  or  li  conduee 
Là  dove  è il  corpo  del  tuo  nobil  duce. 

xxxii 

Allor  vegg’  k»  cbe  dalla  bella  face , 

Anzi  dal  sol  notturno  un  raggio  scendc , 

Che  dritto  là  dove  il  gran  corpo  giace , 

Quasi  aureo  tratto  di  pennel , si  stendc  ; 

E sovra  lui  tal  lume  e tanto  face,  , 

Ch’  ogni  sua  piaga  ne  sfavilla  c splende  : 

E subito  da  me  si  raffigura 
Nella  sanguigna  ©rribile  mistura. 

xxxm 

(iiacca,  prono  non  già;  ma,  corne  volto 
Ebbe  sempre  aile  ste4le  il  suo  desire , 

Dritto  ei  teneva  inverso  il  cielo  il  volto, 

In  guisa  d’ nom  che  pur  lassuso  aspire. 
Cltiusa  la  desira . e il  pugno  avea  racralto, 

E strelto  il  ferro,  e in  alto  di  ferire  : 

L’  allra  sut  petto  in  modo  umile  e pio 
Si  posa,  e par  che  perdon  chieggiaa  Dio. 

xxxiv 

Mentre  io  le  piaghesue  lavo  ral  pianto, 

Nè  perè  sfogo  il  duol  che  l’ aima  accora, 

Gli  apri  la  chiusa  destra  il  vecchio  santo  ; 

E il  ferro  che  stringea , trattone  fuora  : 
Questa , a me  disse , ch’  oggi  sparso  ha  tanto 
Sangue  nemico,  en'è  veriniglia  ancora, 

È , «orne  sai , perfetta  ; e non  è forse 
Altrq  spada  che  debbia  a Jei  preporse. 
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« Je  parle , lu  le  vois , du  corps  de  Suénon  : 

« Il  lui  faut  élever  un  noble  mausolée 
« Qui  puisse  en  l'avenir  perpétuer  son  nom , 

« Et  par  qui  soit  sa  gloire  aux  siècles  révélée. 

« Lève  les  yeux  au  ciel , et , droit  sur  ce  vallon , 

« Vois  quel  astre  domine  en  la  voûle  étoilée; 

« Son  pile  et  froid  rayon  pour  te  montrer  ce  corps , 

« Va  d'un  sublime  éclat  reluire  sur  ces  morts.  » 

xxxu 

« Ce  nocturne  soleil , illuminant  l'espace , 

« Dirige  sur  le  corps  un  rayon  lumineux , . . 

« Et  fait  voir  à l’instant  la  glorieuse  place 
<•  Où  gft  depuis  sa  mort  le  héros  si  fameux. 

« Au  calme  et  saint  éclat  dont  resplendit  sa  face, 

« Aux  sanglants  coups  portés  sur  ses  membres  nerveux , 
« Je  reconnais  mon  maître  et  je  me  remémore 
« Sa  magnanime  fin  aux  jours  de  son  aurore. 

XXXUI 

« Il  gisait  sur  le  sol  en  regardant  le  ciel , 

« Le  ciel  dont  si  souvent  il  contempla  l'image; 

« Le  ciel  en  son  vivant  son  soin  essentiel; 

« Le  ciel  à qui  sa  mort  fut  un  sublime  hommage  ! 

« Sa  droite  encor  serrait  de  son  glaive  mortel 
« La  poignée,  et  semblait  compléter  le  dommage; 

» L’autre  était  sur  son  sein , paraissaut  implorer 
« Ce  Dieu  pour  qui  la  veille  il  venait  d’expirer. 

1 xxxiv 

« Tandis  qu'à  mes  sanglots  je  ne  fais  nulle  trêve , 

« Et  que  mes  pleurs  coulaient  sur  un  guerrier  si  cher  ; 

« Le  noble  et  saint  vieillard,  dont  le  savoir  relève 
« Du  ciel  même , au  héros  ôte  son  noble  fer. 

« Puis  il  me  dit  : « Tu  vois,  ami,  ce  fameux  glaive, 

« Ce  glaive  empreint  du  sang  qu’il  sut  répandre  hier  ; , 

««■  Nul  autre  désormais  ne  doit  primer  sa  lame 
" Qui  du  plus  fin  acier  brisp  et  coupe  la  trame. 
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Onde  piace  lassù,  che,  s ur  la  parte 
Dal  suo  primo  signore  acerba  morte, 
Oziosa  non  resti  in  quesla  parle; 

Ma  di  man  passi  in  mano  ardita  e forte, 
Che  I'  usi  poi  con  egual  forza  ed  arle, 

Ma  più  lunga  slagion  con  lieta  sorte; 

E con  lei  faccia , perché  a lei  s' aspetta , 
l)i  cbi  Sveno  le  accise  aspra  vendetta. 

XXXVI 

Soliman  Sveno  uccise  ; e Solimano 
Dec  per  la  spada  sua  restarne  ucciso. 
Prendila  dunque,  e vanne  ove  il  cristiano 
Campo  lia  intorno  ail’  allé  mura  assiso  : 

E non  temer  che  nel  paese  estrano 
Ti  sia  il  sentier  di  novo  anco  preciso  : 

Che  t’  agevolerà  per  l’aspra  via 
L' alla  destra  di  lui  ch'  or  là  t' invia. 

xxxvn 

Quivi  egli  vuol  che  da  colesta  voce 
Che  viva  in  te  serbô,  si  manifesti 
La  pietade,  il  valor,  1’  ardir  feroce, 

Che  nel  diletto  tuo  signor  vedesti; 

Perché  a segnar  délia  purpurea  croce 
L'  arme  con  taie  esempio  altri  si  desti  ; 

Ed  ora , e dopo  un  corso  anco  di  lustri . 
Inliammati  ne  sian  gli  animi  illustri. 

XXXVIII 

Kesta  che  sappia  tu,  chi  sia  colui 
Che  deve  délia  spada  esscr  erede . 

Quesli  è Rinaldo,  il  gioxinetto  a cui 
Il  pregio  di  fortezza  ogni  altro  cede. 

A lui  la  porgi , e di'  che  sol  da  lui 
L’ alla  vendetta  il  eielo  e il  mondo  ehiede. 
Or,  mentre  io  le  sue  voci  inlenlqascollo. 
Fui  da  miracol  novo  a se  rivolto 
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« Or  il  plaît  au  Très-Haut,  après  le  saint  trépas 
« De  celui  qui  naguère  en  fut  le  premier  maître , 

« Que  dans  un  vil  repos  ce  fer  ne  dorme  pas, 

« Et  qu’il  passe  en  des  mains  qui  le  fassent  connaître  ; 

« Il  ne  doit  point  trouver  un  moins  illustre  bras, 

« Car  du  sang  musulman  il  aime  à se  repaître  ; 

« Mais  il  y restera  plus  longtemps,  et  son  sort 
« Est  que  de  Suénon  il  venge  enfin  la  mort. 

XXXVI 

« Soliman  a tué  Suénon  , et  lui-mème 
« Doit , par  ce  fer  illustre,  un  jour  être  tué. 

« Prends-le  donc,  et  t'en  vas,  loi  que  le  Seigneur  aime, 
« Vers  le  point  ou  le  camp  chrélien  est  situé. 

« Ne  crains  pas  d’être  atteint  par  nul  péril  extrême 
« En  route,  ton  départ  étant  effectué; 

« Dieu  veille , et  saura  bien  te  frayer  une  voie , 

« Jusqu'aux  lieux  désignés  où  lui-mème  il  t'envoie.  . 

xxxva 

« Que  s'il  t'a  conservé  la  parole!...  il  prétend 
« Que  du  héros  danois  par  elle  se  publie 
« La  gloire  ; vante  donc  de  ton  maître  excellent  > 

« La  piété,  l'ardeur,  la  vaillance  inouïe, 

« Pour  offrir  aux  croisés  un  exemple  récent 
« De  vertus  que  par  trop  le  plus  grand  nombre  oublie , 

« El  que  dans  l’avenir,  de  son  triomphe  épris, 

« Ce  magnanime  exemple  échauffe  les  esprits. 

xxxviii 

« Il  te  reste  à savoir  à quelles  mains  ce  glaive 
« Doit  aller  : c’est  au  jeune  et  valeureux  Henaud  ; 

« Car  à lui  seul  jamais  la  palme  ne  s’enlève, 

« Lui  seul,  en  s’en  servant,  le  portera  bien  haut! 

« Va  vers  Henaud  ; dis-lui  que  sans  repos  ni  trêve 
« Il  lui  sache  accorder  la  vengeance  qu'il  faut.  » 

« Pendant  qu’on  me  faisait  entendre  cet  oracle, 

« Je  vis  s'effectuer  un  bien  autre  miracle. 
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Che  là  dovo  il  cadavero  giaoea , i *•  ... 

Ebhi  improyviso  un  gran  sepolcro  scorlo, 

Che,  sorgendo,  rinchiuso  iu  sc  l'avea, 

Corne  non  so,  nè  con  quai  arle  sorto  ; 

E in  brevi  noie  allrui  vi  si  sponea 
Il  nome  e la  virtù  del  guerrier  morlo. 
lu  non  sapea  da  lal  vista  levarmi, 

Mirando  ora  le  lettre  cd  orn  i marmi. 

XL 

Oui , disse  il  vecchio,  appresso  ai  fidi  auiici 
(«iacerà  del  luo  duce  il  corpo  ascoso, 

Menlre  gli  spirti  amando  in  ciel  felici 
( iodon  perpetuo  benc  e glorioso. 

Ma  lu  col  pianto  ornai  gli  estremi  ufTiei  . 
l'agato  bai  loro;  c tempo  c di  riposo. 

Oste  mio  ne  sarai  sin  ch’  al  viaggio 
Mallutin  li  risvegli  il  novo  raggio. 

XLI 

Tacque;  c per  lochi  ora  sublimi , or  cupi , 

Mi  seorse,  onde  a gran  pena  il  banco  trassi; 

Sin  ch'  ove  pende  da  selvagge  rupi 
Gava  spelonca,  raccoglieraino  i passi. 

Queslo  è il  suo  albergo  : ivi  fra  gli  orsi  e i lupi 
Col  discepolo  suo  securo  stassi  ; 

Çhe  difesa  miglior  ch  ushergo  e scudo* 

E la  sanla  innocenta  al  pello  ignudn. 

XLII 

Silvestre  cibo  c duro  lelto  porse 
Quivi  allô  membra  inic  posa  e risloro. 

Ma , poi  ch'  aeccsi  in  oriente  scorsc  • » 

I raggi  del  matlin  purpurei  c d oro. 

Vigilante  ad  orar  subito  sorsc  1 

L uno  e I altro  eremita,  cd  io  cou  loro. 
liai  santo  vecchio  poi  congedo  tnlsi , 

E qui , dov'  egli  consigliô , mi  volsi,  - ’ 
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« lin  sépulcre,  entourant  le  corps  de  Suénon  , 

« S'élève  et  l’enferma  dans  sa  noble  structure. 

« Je  ne  sais  quelle  main  au  héros  en  fit  don  , 

« Ni  quel  art  le  forma;  mais  une,  main  plus  sûre 
« Que  celle  des  mortels  y retraça  son  nom , 

<•  Ses  sublimes  vertus,  et  sa  déconfiture  : 

« Puis  , qu'admirer  le  plus  de  la  construction, 

<«  lies  marbres  précieux,  ou  de  l’inscription? 

XL 

« Auprès  de  ses  amis,  de  ses  compagnons  d'armes, 

« Dit  le  vieillurd,  ton  chef  sera  dans  ce  tombeau  , 

« Tandis  que  de  moitié  dans  de  célestes  charmes 
■■  Ils  jouiront  au  ciel  du  destin  le  plus  beau. 

« Toi  qui  leur  as  payé  le  tribut  de  tes  larmes , 

Pour  remettre  tes  sens  d'un  lugubre  tableau, 

« Sois  jusqu'au  jour  naissant  mon  hôte  en  l’ermitage 
« D’où  tu  commenceras  dès  l’aube  ton  voyage.  » 

XLI 

« Il  disait , et  prenant  les  sentiers  les  plus  courts , 

«Non  les  meilleurs,  du  mieux  je  suis  le  cénobite, 

« Tantôt  par  âpres  monts , tantôt  par  antres  sourds , 

« Jusqu'au  sein  de  la  grotte  où  le  vieillard  habite 
« Avec  l'autre , sans  craindre  ou  les  loups  ou  les  ours 
« Qui  viennent  autour  d’eux  rôder  et  prendre  gîte  : 

« Leur  innocente  vie  est  ce  qui  les  défend 
« Mieux  que  le  fer  et  rend  leur  esprit  triomphant. 

• 

XLII 

« Frugalement  repus  et  couchés  sur  la  dure , 

« L'aube  «à  peine  teignait  de  ses  douteux  éclats 
« L’Orient;  tout  dormait  encor  dans  la  nature, 

« Que  l'un  et  l'autre  ermite,  et  moi  suivant  leurs  pas, 

•<  Nous  devancions  le  jour  sur  la  montagne  obscure, 

« Pour  prier  le  Seigneur  sur  les  maux  dici-bas. 

« Puis  le  vieillard  me  dit  : « Pars  sans  que  rien  t arrête. 
« Kl  j’ai  fait  ce  qu’a  dit  le  sage  anachorète.  » 
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Qui  si  tacque  il  Tedesco;  e gli  rispose 
Il  pio  Buglione  : O cavalier,  tu  porte 
Dure  novelle  al  campo  e dolorose, 

Onde  a ragion  si  turbi  e si  sconforte; 

Poichè  genli  si  amiche  e valorose , 

Breve  ora  lia  tolte , e poca  terra  assorte  : 

E,  in  guisa  d' un  baleno,  il  signor  vostro 
S'è  in  un  sol  punto  dilegualo  e mostro. 

UIV 

Ma  che?  felice  è cotai  morte  esccmpio, 

Vie  più  ch'  acquislo  di  province  e d' oro  ; 

Nè  dar  l' anlico  Campidoglio  esempio 
I)'  alcun  puô  mai  si  glorioso  alloro. 

Essi  del  ciel  nel  luminoso  lempio 
Han  corona  immortal  del  vincer  loro; 

Ivi,  cred'  io,  che  le  sue  belle  piaghe 
Ciascun  lielo  dimostri,  e se  n’appaghe. 

uy 
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Ma  tu  , ch  aile  fatiche  ed  al  periglio 
Nëlla  milizia  ancor  resti  del  mondo, 

Devi  gioir  de’  lor  trionfi , e il  ciglio 
Render,  quanto  conviene , ornai  giocondo. 

E , perché  chiedi  di  Bertoldo  il  flglio , 

Sappi  ch  ei  fuor  dell’  oste  è vagabonde  : 

Nè  lodo  io  già  che  dubbia  via  tu  prenda 
Pria  che  di  lui  certa  novella  inlenda. 

XLVI 

Questo  lor  ragionar  nell’  allrui  mente 
l)i.  Kinaldo  l’ amor  desta  e rinnova; 

Ev'è  chi  dice  : Ahi  ! fra  pagana  genle 
Il  giovinetto  errante  or  si  ritrova, 

E non  v’  è quasi  alcun  che  non  raminente  : . 
Narrando  al  Dano,  i suoi  gran  falti  a prova; 
E dell’  opéré  sue  la  lunga  tela 
Con  islupor  gli  si  dispiega  e svela. 
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XLIII 

Là  se  tait  le  Danois , et  Godefroy  répond  : 

« ü brave  chevalier,  quelle  peine  cruelle 
« Apportes-tu?  Le  cœur  s’attriste  et  se  confond 
« A tels  faits  ! Et  comment  tjne  heure  emporte-t-elle  ' 

« Tant  de  braves  amis!...  Quel  désespoir  profond 
« Va  ressentir  le  camp  à la  triste  nouvelle  ! 

« Ton  prince  a disparu  d’ici-bas , comme  en  l'air 
« S'allume  et  disparaît  un  flamboyant  éclair. 

xuv 

« Heureux  qui  pour  son  Dieu  si  dignement  s’immole  : 

« Un  tel  trépas  vaut  mieux  qu’empires  envahis, 

« Que  trésors  ! et  jamais , montant  au  Capitole . 

« Vainqueur  ne  brilla  mieux  aux  regards  éblouis  ; 

« Ces  guerriers  ont  reçu  la  brillante  auréole 
« Que  Dieu  pour  ses  élus  réserve  au  paradis, 

« Et  chacun  d’eux  fait  voir  à la  céleste  armée 
« Far  quels  coups  fut  sa  vie  ici-bas  consumée  ! 

XLV 

« Mais  c'^st  assez  donner  de  pleurs  à leur  trépas; 

« De  leur  noble  triomphe  il  faut  que  tu  jouisses. 

« Toi  que  ton  Dieu  réserve  aux  terrestres  combats, 

« Montre-toi  glorieux  aux  yeux  de  nos  milices.... 

« Mais  Renaud  parmi  nous....  il  ne  s’y  trouve  pas, 

« Hélas  ! et  son  absence  aggrave  nos  supplices. 

« Pourtant  ne  quitte  point  pour  te  rendre  vers  lui , 

« Qu’on  ne  sache  où  lui-même  a porté  son  appui.  » 

XLVI 

Ce  discours  de  Bouillon  dans  les  cœurs  renouvelle 
L’amour  qu’on  ressentait  pour  Renaud  dans  le  camp  : 
Hélas  ! se  disait-on , n’avoir  pas  de  nouvelle 
De  ce  héros  si  jeune  à la  fois  et  si  grand.  , 

Il  erre  à la  merci  d’une  race  infidèle; 

Et  le  reverrons-nous?...  mais  en  quels  lieux. et  quand?... 
Alors  au  chef  danois  chacun  tout  haut  raconte  ' 

Les  exploits  de  Renaud  et  leur  cruel  mécompte. 
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l >r  quand»  del  garzon  la  rimembranza 
Avca  gli  animi  lulti  intenerili,  ' . 
Ecco  molli  tornar,  che  per  usanza 
Eran  d’ intorno  a depredare  usciti. 
Conducoan  quesli  seco  in  abbondanza 
E mandrc  di  lanuti , e buoi  rapili , 

E biade  ancor,  benchè  non  molle, e slrame 
Che  pasca  de’  corsier  l’ avida  famé. 

XLVlll 

E quesli  di  sciagura  aspra  e nojosa 
Segno  porlar,  che  in  apparenza  è cerlo  : 
Itolta  del  buon  ltinaldo  e sanguinosa 
La  sopravvesta,  ed  ogni  arnese  aperto. 
Tosto  si  sparse  (e  cbi  polria  tal  cosa 
Tener  celata?)  un  romor  vario  e incerlo. 
Corrc  il  vulgo  dolente  aile  novelle 
Del  guerriero  e dell’armc,  e vuol  vedelle. 

XL1X 

Vede , e conosce  ben  l’ immensa  mole 
Del  grande  usbergo,  e il  folgorar  del  lume, 
E l’ armi  tulle  ov’  è l’ augel  ch’  al  sole 
l’ro.va  i suoi  tigli , e mal  crede  aile  piume  : 
Che  di  vederle  già  primiere  o sole 
Nell'  imprese  più  grandi  ebbe  in  coslume  ; 
Ed  or,  non  senza  alla  pietade  ed  ira,  • 
llolle  e sanguignc  ivi  giaeer  le  mira. 

L 

Mentrc  bisbiglia  il  campo,  e la  oagionc 
Délia  morte  di  lui  varia  si  crede, 

A se  chiama  Aliprando  il  pio  Buglione, 
Duce  di  quei  che  ne  porlar  le  prede  ; 

Loin  di  libéra  mente,  e di  sermone 
Veracissimo  c schiello  ; ed  a lui  chiede  : 

Di’  cotne  e dondc  lu  rcchi  quest'  arme , 

E di  buono  o di  roo  nulla  celarme. 
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Xlvii 

Pendant  que  du  héros  le  vif  ressouvenir 
Disposait  tous  les  coeurs  à plaindre  son  absence , 

On  eût  vu  tout  à coup  dans  le  camp  revenir 
Ceux  qui  pour  fourrager  étaient  partis  d’urgence , 
Chassant  ce  qu’ils  ont  pu  tout  le  jour  recueillir 
De  gros  et  Gn  bétail  : ils  ont  faible  abondance 
De  grains,  mais  en  revanche,  après  de  durs  travaux  , 
Ils  ont  de  quoi  fournir  à la  faim  des  chevaux. 

xtvm 

D’un  malheur  que  l'armée  à l’avance  déplore 
Ils  portent  avec  eux  l’indice  trop  certain  : 

L’armure  de  Renaud....  Un  noir  sang  la  colore  ; 

Et  tout  brisé  paraît  ce  vêtement  d'airain. 

Un  bruit  vague  surgit,  ne  disant  rien  encore, 

Mais  faisant  craindre  tout  en  un  mal  si  soudain  ; 

Le  vulgaire  troublé , non  sans  un  sourd  murmure  ; 
Accourt,  et  de  Renaud  veut  contempler  l’armure. 

xux 

On  reconnaît  ce  corps  où  l’aigle  semble  aux  deux , 
Vers  le  soleil  tracé  sur  la  riche  cuirasse, 

Former  de  ses  petits  l’essor  audacieux; 

Emblème  bien  connu  de  généreuse  audace , 

Qu’on  voyait  aux  combats  toujours  victorieux , 

Ou  seul  ou  le  premier!  Maintenant  cette  masse 
Et  sanglante  et  ternie , et  brisée  à moitié , 

N’est  qu’un  sujet  d’horreur  ensemble  et  de  pitié. 

L 

Pendant  qu’on  en  murmure  au  camp  et  qu’on  avise 
Aux  causes  d’un  trépas  digne  de  tant  de  pleurs, 
Bouillon  mande  Aliprand , guerrier  dont  la  franchise 
Est  le  garant  chez  lui  d’un  esprit  des  meilleurs. 

Le  général  chrétien  veut  qu’Aliprand  lui  dise , 

Ayant  ce  jour  guidé  dehors  les  fourrageurs, 

D’où  leur  est  provenu  ce  harnais  militaire , 

L’adjurant  de  parler  et  de  ne  lui  rien  taire. 
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Gli  rispose  colui  : Di  qui  lontano 
Quanto  in  duo  giorni  un  messaggiero  andria, 
Verso  il  confin  di  Gaza  un  picciol  piano 
Chiuso  tra  colli  alquanto  è fuor  di  via; 

E in  lui  d' allô  dériva , e lento  e piano 
Tra  pianla  e pianta  un  fiumicel  s' invia  : 

E , d’ arbori  e di  macchie  ombroso  e folio, 
Opportuno  ail'  insidie  il  loco  è molto. 

lii 

Qui  greggia  alcuna  cercavann,  che  fosse 
Venuta  a'  paschi  dell’erbose  sponde; 

E in  siill'  erbe  miriam  di  sangue  rosse 
Giacerne  un  guerrier  morto  in  riva  ail’  onde. 
AU’ arme  ed  ail’ insegne  ogn’ uora  si  mosse; 
Che  furon  conosciute,  ancor  che  immonde, 
lo  m' appressai  per  discoprirgli  il  viso, 

Ma  trovai  ch’  era  il  capo  indi  reciso. 

LUI* 

Mancava  ancor  la  desira  ; e il  busto  grande 
Moite  ferile  avea  dal  tergo  al  petto  ; 

E non  lonlan  coll’  aquila  che  spande 
Le  candide  ali , giacea  il  volo  elmetto. 

Mentre  cerco  d’alcuno  a cui  dimande,  ' » 

Un  villanel  sopraggiungea  soletlo, 

Che  indietro  il  pàsso  per  fuggirne  torse 
Subitamente  che  di  noi  s’ accorse. 

LIV 

Ma  seguitato  e preso , alla  richicsta 
Che  noi  gli  facevamo,  alfin  ripose  : 

Che  il  giorno  innanzi  uscir  délia  foresta 
Scorse  molti  guerrieri , ond’  ei  s’ ascosc  ; 

E ch’  un  d’ essi  tenea  recisa  testa 
Per  le  sue  Chiome  bionde  e sanguinose . 

La  quai  gli  parve,  rimirando  intento, 

D'  nom  giovinetto  e senza  peli  al  mento  : 
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l.e  guerrier  dit  alors  : « A deux  jours  environ 
« I)u  chemin  que  ferait  un  porteur  de  messages , 

« Kt  non  loin  de  Gaza , nous  vîmes  un  vallon 
« Fermé  de  trois  côtés  : dans  de  gras  pâturages 
« Un  clair  ruisseau  serpente  à même  le  gazon, 

« Et  mire  dans  son  cours  d’agrestes  paysages. 

« Ce  lieu , coupé  de  bois,  se  faisait  remarquer 
« Far  des  points  de  retrait  propres  à s'embusquer. 

LII 

« De  là,  sur  les  troupeaux  paissant  ail  long  de  l’onde 
« Nous  nous  jetons.  Mais  quoi  ! la  trace  d'un  sang  noir 
« Attire  en  un  détour  les  yeux  de  notre  monde. 

« Un  cadavre  bientôt  s’y  laisse  apercevoir; 

« Des  armes  sont  auprès,  et  bien  qu’un  sable  immonde 
« Les  souillât,  sans  horreur  nous  ne  pouvons  les  voir 
« En  les  reconnaissant....  Nous  marchons  au  cadavre 
« Auquel  manquait  la  tète , et  cet  aspect  nous  navre  ! . 

Lllt 

« La  main  droite  y manquait  de  même....  Mais  le  trône . 

« A la  poitrine , au  dos,  était  plein  de  blessures  : 

« Non  loin  de  là , le  casque  était  à l’abandon , 

« Avec  l’aigle  d’argent  aux  deux  ailes  si  sûres. 

« Pendant  que  je  cherchais  quel  témoin....  un  garçon, 

« Un  villageois  venait  par  des  routes  obscures , 

« Et  seul , mais  aussitôt  qu’il  nous  eut  aperçus , 

« II  fit  pour  s'esquiver  des  efforts  superflus. 

LIV 

« On  le  suit,  on  l’arrête,  et  mon  œuil  le  surveille  : 

« Pressé  de  questions....  il  hésite,  et  soudain 
« Il  noos  dit  que  du  bois  il  avait  vu , la  veille , 

« Sortir  nombre  de  gens  portant  armes  d’airain  ; 

« Qu’un  d'eux,  par  ses  cheveux  blonds  et  longs  à merveille, 
« Secouait  une  tête....  O spectacle  inhumain  ! 

« La  tête  d'un  jeune  homme  à la  fleur  de  son  âge , 

« Et  n’ayant  pas  encor  de  barbe  en  son  visage. 
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E chc  il  mcdesmo  poco  poi  1 avvolse 
In  un  zendado  dall’arcion  pendente.- 
Soggiunsc  ancor,  ch'  all’abilo  raccolsc 
Eh’  crano  i cavalier  di  noslra  gente. 
lo  spogliar  feci  il  corpo,  e si  men  dolse , 
Che  piansi  ncl  sospelto  amaramentc , 

E portai  mcco  l' arme,  e lasciai  cura 
Ch’  avvesse  degno  onor  di  sepollura. 

ivi 

Ma  se  quel  nohil  troneo  è quel  ch’  io  credo, 
Allia  tomba , ultra  pompa  egli  ben  merlu. 
Cosi  delto,  Alipraudo  cbbe  congedo, 

Péri»  che  cosa  non  avea  più  certa. 

Kimase  grave,  e sospirô  GolTredo  : 

Pur  nel  tristo  pensier  non  si  raccerta  ; 

E con  più  chiari  segni  il  monco  buslo 
Conoscer  vuole,  c l’ omicida  ingiusto; 

LVU 

Sorgea  la  notte  intanlo,  e sottO  l’ali 
Kicopriva  del  cielo  i campi  imtnensi  ; 

E il  sonno,  ozio  dell’alme,  obblio  de'  mali 
Lusingando  sopia  le  cure  e i sensi  : 

Tu  sol  punto,  Argillan,  d’acuti  strali 
D’  aspro  dolor,  volgi  gran  cose,  e pensi  ; 

Nè  l’ agitalo  sen  nè  gli  occhi  ponno 
La  quiete  raccorre  o il  molle  sonno. 

LVlIt 

Coslui  pronto  di  man,  di  lingua  ardilo, 
Impetuoso  e fervido  d' ingegno, 

Nacque  in  riva  del  Tronto,  e fu  nutrito 
Nellc  risse  civil  d’ odio  e di  sdegno  : 

Poscia  in  esilio  spinto , i colli  e il  lilo 
Empi  di  sangue , e depredô  quel  regno, 
Sinchè  nell'  Asia  a guerreggiar  sen  venue  ; 
E per  lama  miglior  chiaro  divenne.  ^ 
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« L'ayant  mise  en  un  sac , le  perfide  assassin 
« L’emporte  suspendue  à l’arçon  de  sa  selle; 

« Mais  ce  berger  soutient  que  le  costume  enfin 
« De  ces  gens  est  le  nôtre!...  O peine  trop  cruelle, 

« Nous  dépouillons  le  mort , et  son  fatal  destin 
« D'un  désespoir  poignant,  ce  faisant,  nous  harcèle. 

« De  l’inhumer  alors  j’intime  aux  miens  la  loi, 

* Et  j’ai  conduit  au  camp  son  armure  avec  moi. 

* LVI 

% 

« Mais  s'il  est  de  ce  corps  ce  que  le  camp  publie , ■ 

« II  mérite  une  tombe  et  bien  d’autres  honneurs.  » 

Lors  Aliprand  se  tait,  et  l’on  le  congédie , 

Car  il  ne  savait  rien  au  delà  des  rumeurs. 

Bouillon  pensif  alors,  l'âme  comme  engourdie,  .. 

Prêt  à se  défier  d'indices  suborneurs, 

Et  voulant  démêler  l’odieux  de  l’injuste, 

Prétend  du  trépassé  faire  exhumer  le  buste.- 

LVU 

La  nuit  tendait  alors  son  voile  sous  les  cieux,  * , 

Amenant  le  sommeil , ce  doux  repos  de  l’âme , > 

Cet  oubli  si  complet  de  nos  jours  soucieux  , . 

Et  qui  de  nos  destins  vient  alterner  la  trame.  . 

Seul , ô fier  Argillan , tu  ne  clos  pas  les  yeux  ; 

Mû  par  des  aiguillons  plus  ardus  que  la  flammé , 

Tu  penses , sans  chercher  même  à t’en  abstenir. 

Et  tu  ne  parviens  pas  enfin  à t’endormir. 

L VIII 

Ce  guerrier,  bon  soldat,  mais  altier,  indocile, 

Trop  hardi  de  la  langue  et  d’un  esprit  fougueux 
Sur  les  bords  du  Tronto  naquit  en  une  ville 
Où  longtemps  la  discorde  attisa  tous  ses  feux  ; 

Exilé  par  le  fait  de  la  guerre  civile , 

A répandre  le  sang  se  montrant  trop  fameux , 

II  pilla  son  pays  jusqu’au  jour  où  l’Asie 
Offrit  un  champ  plus  noble  à son  âpre  génie. 

I- 
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Alfin  questi  sali'  al  ha  i lumi  ehiuse  . • • 

\è  già  fu  snnno  il  suo  qucto  e soave; 

Ma  fu  stupor  ch’  Alelto  al  cor  gl’  infuse , * 

Non  mon  chc  morte  sia , profondo  e grave. 

Sono  le  interne  sue  virtù  deluse,  • »' 

R riposo , dormendo , anco  non  ave; 

Che  la  Furia  erudel  gli  s' appresenta 

Sotto  orribili  larve , e lo  sgomenta.  / . 

» 

IX 

Gli  figura  un  gran  husto,  ond  è diviso 
Il  capo,  e délia  destra  il  braccio  e mozzo, 

E sostien  con  la  manca  il  teschio  inciso , 

Di  sangue  e di  pallor  livido  e sozzo. 

Spira,  e parla , spirando , il  morto  viso, 

E il  parlar  vien  col  sangue  e col  singhiozzo  : 

Fuggi,  Argillan  : non  vedi  ornai  la  lace? 

Fuggi  le  tende  infami  e l’empio  duce. 

LXI 

Chi  dal  fero  Goffredo,  e dalla  frode 
Ch’  uccise  me,  voi , cari  amici , affida? 

D’astio  dentro  il  fellon  tutto  si  rode,'  • 

E pçnsa  sol  corne  voi  meco  uccida. 

Pur,  se  cotesta  mano  a nobil  Iode 
Aspira , e in  sua  virtù  lanto  si  tida, 

Non  fuggir,  no  : plachi  il  tiranno  esanguç 

F,o  spirto  mio  col  suo  malvagio  sangue.  ' • • 

LXTI 

lo  sari)  teco  ombra , di  ferro  e d’ ira  • m . 

Ministra , e t’ armerô  la  destra  e il  scno,  . . 

Cosi  gli  parla;  e nel  parlar  gli  spira  . 

Spirilo  novo  di  furor  ripieno. 

Si  rompe  il  sonno  ; e sbigottito  ci  gira 
Gli  occhi  gonfii  di  rabbia  e di  veleno; 

Ed  armato  ch  egli  è,  con  importuna  • 

Frelta  i guerrier  d' llalia  insieme  aduna. 
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L'aurore  se  levait  quand  il  put  clore  l’œuil  ; 

Mais  son  sommeil  n'eut  rien  de  ealme,  de  suave  : 

Alecton  lui  souflla  des  images  de  deuil , 

La  mort , à chaque  pas  sa  decevante  entrave  ! 

Par  des  fantômes  vains  échappés  au  cercueil , 

La  terrible  furie  et  l’excite  et  le  brave , 

Et  sans  cesse  agitant  la  torche  d’Atropos 
Ne  lui  permet  pas  même  un  instant  de  repos. 

, lx  . 1 

Elle  lui  montre  un  corps , héroïque  dépouille 
Où  la  tête  manquait  et  puis  le  poignet  droit  ; 

De  la  gauche  il  soutient  cette  tète  que  souille 
Un  sang  noir,  quand  ce  corps  est  déjà  pâle  et  froid. 

La  sueur  du  sépulcre  affreusement  la  mouille  ; 

Elle  parle  pourtant,  et  soupirant  d’effroi  : 

« Fuis,  dit-elle,  Argillan , que  ma  voix  t'y  décide , 

« Fuis  un  barbare  camp , fuis  un  chef  homicide. 

LXI 

« Oh  ! qui  de  Godefroy  peut  vous  défendre  encor  V 
« Ami , lui  seul -enfin  m’a  fait  ôter  la  vie, 

« Et  le  cruel  saura  frapper  aussi  de  mort 
« Quiconque  en  quelque  point  lui  cause  de  l’envie. 

« Vous  tous,  généreux  chefs,  aurez  mon  triste  sort  ! 

« Fuis!...  Oh  ! mais  si  ton  âme  en  sa  vertu  se  fie, 

« Fier  et  noble  Argillan  ! ô non  , non , ne  fuis  pas , • - 
« Et  fais  à l’assassin  expier  mon  trépas! 

LXII 

« Mon  ombre  devant  toi,  ministre  de  vengeance ,. 

« Marchera.*.,  vers  lecteur  je  guiderai  la  main.  » 

Tel  parle  le  suppôt  de  l’infernale  engeance , 

Et  ce  fatal  discours  le  fascinant  soudain  , 

Argillan  tout  à coup  s éveille....  En  sa  démence 
Il  ne  sait  où  fixer  son  regard  incertain  ; 

Il  s'arme,  et  rassemblant  aux  abords  de  sa  tente 
Des  chefs  italiens  la  troupe  mécontente , 

l *5. 
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LXIII 

Gli  aduna  là  dove  sospese  slanno 
L’  arme  del  buon  Rinaldo  ; e con  superba 
Voce  il  furore  e il  conceputo  affanno 
In  tai  detti  divulga  e disacerba  : 

Dunque  un  popolo  barbaro  e tiranno, 

Che  non  prezza  ragion,  che  fe  non  sèrba, 
Che  non  fu  mai  di  sangue  e dor  salollo,  ' 

Ne  lerrà  il  freno  in  bocca,  e il  giogo  al  collo? 

LXIV 

Ciô  che  sofferto  abbiam  d’aspro  e d' indegno, 
Sette  anni  ornai  solto  si  iniqua  soma, 

Ê tal , ch’  arder  di  scorno,  arder  di  sdegno 
l’otrà  da  qui  a mill'  anni  Italia  e Roina. 
Taccio  che  fu  dall'  arme  e dall'  ingegno 
Del  buon  Tancredi  la  Ciliciadoma, 

E ch’  ora  il  Franco  a Iradigion  la  gode , 

E i premii  usurpa  del  valor  la  frode. 

. txv 

Taccio  ch’ ove  il  bisogno  e il  tempoehieder 
Pronta  man,  pensier  fermo,  animo  audace, 
Alcuno  ivi  di  noi  primo  si  vede 
Portar  fra  mille  morti  o ferro  o face  : . 

Quando  le  palme  poi , quando  le  prede 
Si  dispensan  nell’  ozio  e nella  pace, 

Noslri  non  sono  già , ma  tutti  loro 
I trionli , gli  onor,  le  terre  e l'oro. 

, LXVI 

Tempo  forse  già  fu , che  gravi  e strane 
Ne  potevan  parer  si  fatte  offese  : 

Quasi  lievi  or  le  passo  : orrenda  immane 
Ferità  leggerissime  le  ha  rese. 

Hanno  ucciso  Rinaldo;  e con  l’umane 
L’ alte  leggi  divine  ban  vilipese. 

E non  fulmina  il  cielo?  e non  l’ inghiotte 
Là  terra  entra'  la  sua  perpétua  nolte? 


£ H A N T VIII 


589 


LXIll 

• f 

Il  les  arrête  auprès  des  armes  de  Renaud  ; 

Et  puis  faisant  entendre  une  voix  douloureuse, 

Voilà  ce  qu'il  leur  dit  d'un  ton  lugubre  et  haut , 

Sans  pouvoir  contenir  sa  rage  impétueuse  : 

« Ainsi  la  tyrannie  à rien  ne  fait  défaut; 

« Non,  rien  n’adoucira  sa  soif  ambitieuse , 

« Rien,  ni  l’or  ni  le- sang!.,.  Jaloux  de  nos  exploits, 

« Le  Français  veut  encor  enchaîner  notre  voix. 

LXIV 

« Tout  ce  qu’on  peut  souffrir  sous  le  pouvoir  d'un  homme , 
« Depuis  sept  ans  et  plus  ne  l'endurons-nous  pas? 

« Oui,  dans  plus  de  mille  ans,  et  l'Italie  et  Rome 
« S'entretiendront  des  maux  subis  par  nos  soldats. 

« Passons  sur  les  détails,  et  ne  parlons  qu’en  somme  : 

« Tancrède  en  Cilicie  a conquis  des  États.... 
n Eh  bien , un  Français -seul  aujourd'hui  les  possède,  ' 

« Ayant  ravi  le  fruit  des  exploits  de  Tancrède. 

LXV 

« Dirai-je  que  s’il  faut  à travers  mille  morts 
« Affronter  des  dangers , c’est  nous  que  l'on  propose, 

« Nous  seuls  que  l'on  y mande , et  sans  autres  remords, 

« Aux  coups  de  l'ennemi,  c'est  nous , nous  qu'on  expose. 

« Mais  convient-il  enfin  de  vider  à pleins  bords 
« La  coupe  des  plaisirs  en  paix?...  C’est  autre  chose. 

« Le  bénéfice  en  est  de  tous  points  pour  les  leurs , 

« Oui  partagent  les  biens , et  l'or,  et  les  honneurs. 

vx'v  I 

« Si , justement  enfin , nous  prêtions  pour  injure 
« Ces  manières  d'agir,  et  telle  iniquité , 

« C’est  bien  pis  maintenant , amis,  je  vous  le  jure  : 

« Et  que  dire  aujourd'hui  de  leur  atrocité? 

« Car  un  fait  monstrueux  vient  combler  la  mesure; 

« Ils  ont  du  Dieu  vivant  bravé  la  majesté': 

« Ils  ont  tué  Renaud  ! Eh  quoi  ! pour  de  tels  crimes 
« Le  ciel  manque  de  foudre  et  la  terre  d’abîmes  ! 
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• «* 

Itinaldo  han  morlo,  il  quai  fu  spada  e scudo 
l)i  nostra  fede;  ed  ancor  giace  inulto? 

Inulto  giace;  e sul  terreno  ignudo 
Lacerato  il  lasciaro  ed  insepullo. 

Ricercate  saper  chi  fosse  il  crudo? 

A chi  puote,  o compagni , esser  oecullo? 

Del)  ! ehi  non  sa  quanto  al  valor  latino 
Rorlin  Goffredo  invidia  e Baldovino? 

LX  VIII 

Ma  che  cerco  argomenti?  il  cielo  io  giuro* 

Il  ciel  che  n’  ode,  e ch'  ingannar  non  lice; 

Ch’  allor  che  si  rischiara  il  mondo  oscuro, 

Spirito  errante  il  vidi  ed  infelice. 

Che  spettacolo,  oiraè,  crudele  e duro! 

Quai  frodi  di  Goffredo  a noi  predice  ! 
lo  il  vidi,  e non  fu  sogno,  e,  ovunqueor  miri, 
l’ar  che  dinanzi  agli  occhi  miei  s’ aggiri. 

LXIX  • 

Or  che  faremo  noi?  Dee  quella  raano 
Che  di  morte  si  ingiusta  è ancora  immonda, 
Reggerci  sempre,  oppur  vorrem  lontano 
Girne  da  lei , dove  ï Eufrate  inonda  ? 

Dove  a popolo  imbelle  in  fertil  piano 
Tante  ville  e città  nuire  e féconda; 

Anzi  a noi  pur  : nostre  saranno,  io  spero  ; 

Nè  co’  Franchi  comune  avrem  T impero. 

LXX 

Andjanne;  e resti  invendieato  il  sangue, 

Se  cosi  parvi , illustre  ed  innocente  : 

Benchè , se  lq  virtù  che  fredda  langue , 

Fosse  ora  in  voi,  quanto  dovrebbe,  ardente  ; 
Questo  che  divorè  peslifero  angue, 

Il  pregio  e il  fior  délia  latina  gente, 

Daria  con  la  sua  morte  e con  lo  scempio 
Agli  altri  mostri  memorando  esempio. 
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LXYH 

« II»  ont  tué  Renaud , ce  rempart  de  la  foi  ; 

« Et  ce  héros , amis , attendant  qu  on  le  venge  , 

«N'a  pas  même  une  tombe!  et  sanglant,  à l'air  froid , 

« Son  corps  déshonoré  traîne  encdr  dans  la  fange  ! 

« -Et  nous  pourrions  douter,  dans  un  stupide  effroi , 

« Du  bras  qui  fît  agir  l'homicide  phalange  ! 

« Qui  le  méconnaîtrait?...  De  près  comme  de  loin  , 

« Latins,  connaissons  mieux  et  Bouillon  et  Baudouin 

LXVlll 

« Amis , si  vous  cherchez  des  preuves  à ce  crime , 

« J atteste  ici  le  ciel , et  le  ferais-je  en  vain  ? 

« Que  ce  matin  j’ai  vu  l'ombre  de  la  victime 
« A l'heure  où  l’aube  à peine  indique  un  lendemain  ! 

« Dieu  , quel  spectacle  ! hélas  ! et  cruel  et  sublime  ! 

« Je  l’ai  vue....  Ah  ! quel  sort  nous  garde  l'assassin  ! 

« Oui , j'ai  de  mes  yeux  vu  cette  ombre  lamentable  ; 

« Efj’en  perçois  encor  la  trace  incontestable. 

N i.  xix 

« Que  faire  maintenant?  timides  et  soumis, 

« Soutiendrons-nous  toujours  cette  âme  scélérate  ? 

« Ou  bien , nous  soumettant  de  plantureux  pays , 

« Irons-nous  habiter  au  delà  de  l'Euphrate? 

« Là , d’innombrables  bourgs  à nos  lois  asservis; 

« Nous  feront  oublier  une  patrie  ingrate  : - - 

« Ges  villes  deviendront  nôtres  à tout  jamais , 

« Et  nous  n'en  rendrons  rien  à ces  lâches  Français.  - 

LXX 

« Abandonnerons-nous  toutefois  sans  vengeance 
« Ce  sang  illustre  et  cher!  Le  voulez- vous?...  partons. 

« Mais  si  votre  valeur  était  d’intelligence 
« Avec  la  mienne!...  amis,  ou  bien  nous  nous  flattons , 

« Ou  nous  aurions  bientôt  réduit  à l'impuissance 
« El  puni  l’assassin  du  chef  que  nous  pleurons, 

« Du  plus  grand  des  Latins  !.,.  afin  que  ce  supplice 
« Fil  craindre  à ses  pareils  une  humaine  justice. 
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lo,  io  vorrei,  se  il  voslro  alto  valore , 

Quanto  egli  puô,  tauto  voler  osasse , 

Ch  oggi  per  questa  man  nell'  empio  core, 
Nido  di  tradigion , la  pena  entrasse. 

Cosi  parla  agitatoj  e ne!  furore 
E nell'  impeto  suo  ciascuno  ei  trasse. 

Arme,  arme  freine  il  forsennato;  e insieme 
La  gioventù  superba  arme , arme  freine. 

LXXU 

Itota  Aletto  fra  lor  ladestraarmata, 

E col  foco  il  velen  ne’  petti  mesee. 

Losdegno,  la  follia,  la  scelerata 

Sete  del  sangue  ognor  più  infuria  e cresce  : 

E serpe  quella  peste,  esi  dilata, 

È degli  alberghi  italici  fuor  n'esce; 

E passa  fra  gli  Elvezii,  e vi  s’ appreude  ; 

, E di  là  poscia  aneo  agi  Inglesi  tende. 

LXXHI 

Nè  sol  L estrane  genti  avvien  che  inova 
Il  duro  caso , e il  gran  pubblico  danno ; 

Ma  T autiehe  cagioni  ail'  ira  nova 
, Materia  insieme  e nutrimento  danno. 

Ogni  sopito  sdegno  or  si  rinnova  c 
Chiamano  il  popol  franco  empio  e tiranno  ; 
E in  superbe  minacce  esce  diffuso 
L’ odio,  che  non  puô  starne  ornai  più  chiuso. 

LXXIV 

Cosi  nel  cavo  rame  umor  che  bolle 
Eer  troppo  foco,  entro  gorgogliae  fuma- 
Nè  capendo  in  sè  stesso,  allin  s’ estolle 
Sovra  gli  orli  del  vaso,  e inonda  e spuma. 
Non  baslano  a frenare  il  vulgo  folle 
Que  pochi  a cui  la  mente  il  vero  alluma  : 

E Tancredi  e Camille  cran  lonlani , 
(itiglielmo,  e gli  altri  in  podestà  soprani. 
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* Je  voudrais,  si  dans  vous  brillait  celte  valeur 
« Dont  je  vous  donnerai  l’exemple  mémorable , 

« Je  voudrais  de  ma  main  percer  le  lâche  cœur  » 

« De  l’homicide  altier,  du  félon  exécrable.  » 

Ainsi  dit  Argillan,  et  déjà  sa  fureur 
Enflamme  autour  de  lui  la  jeunesse  inflammable.. 

« Aux  armes  ! » crie  alors  ce  farouche  guerrier; 

« Aux  armes!  » reprend-on,  et  chacun  de  crier  : 

l 

LXXll 

« Aux  armes  !...  » Alecton  de  sa  torche  assoupie 
Secoue  en  ce  moment  les  feux  et  les  poisons  : , 

Alors  l’aveuglement,  l'affreuse  calomnie, 

La  soif  du  sang  humain , les  lâches  trahisons 
S’élancent  dans  les  cœurs  avec  plus  de  furie. 

Le  feu  va  dés  Latins  aux  quartiers  des  Grisons , 

Des  Suisses , et  partout  excitant  la  colère , 

Fond  le  flegme  glacé  des  fils  de  ( Angleterre. 

LXXIII 

Et  la  mort  de  Kenaud  n’est  pas  le  seul  motif 
Qu’on  donne  à la  révolte;  aux  plaintes  générales, 
Le6  mécontentements  d un  génie  exclusif, 

Autre  brandon  de  trouble,  ajoutent  leurs  scandales  ; 
L esprit  de  haine  alors  s’éveille  plus  actif  : 

Le  nom  français , en  hutte  aux  passions  brutales , 
Afiment  de  discorde  et  de  sédition , 

Ne  se  prononce  plus  sans  imprécation. 

LXX1V 

Ainsi  dans  la  chaudière  où  doit  s’échauffer  l’onde;  - 
1 Si  le  feu  va  trop  fort , on  l’entend  tressaillir  ; i 
Elle  fume,  et  bouillant  en  la  gorge  profonde, 

Écume  et  puis  au  loin  se  met  à rejaillir  s 
Tels  ces  Chrétiens , et  tout  en  ce  moment  seconde 
La  révolte....  pas  un  ne  la  peut  contenir  : 

Parmi  les  sages  chefs  d’une  folle  famille, 

Tancrède  est  loin , hélas!  et  loin  aussi  Camille. 
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Corrono  già  precipitosi  ail’  arnii 
Confusaraente  i popoli  feroci; 

E già  s' odon  cantar  bellici  carmi 
Sediziose  trombe  in  fere  voci. 

Gridano  intanto  al  pio  Buglion,  che  s arim, 
Molli  di  qua  di  là  nunzii  veloci  : 

E Baldovino  innanzi  a tutti  annale 
fili  s’ appresenta,  e gli  si  pone  allato. 

LXXVI 

Egli  ch’  ode  l’accusa,  i lumi  al  cielo 
Drizza,  e pur,  corne  suole , a Dio  ricorre  : 
Signor,  tu  che  sai  ben  con  quanta,  zelo 
La  destra  mia  dal  civil  sangue  abhorre , 

Tu  squarcia  a questi  délia  mente  il  vélo, 

E reprimi  il  furor  che  si  trascorre  ; 

E Tinnocenza  mia,  che  costà  sopra 
É nota , al  mondo  cieco  aqco  si  scopra. 

LXXVII 

Tacque;  e dal  cielo  infuso  ir  fra  le  vene 
Sentissi  un  novo  inusitato  çaldo, 

Colmo  d’ alto  vigor,  d’ ardita  spene 
Che  nel  volto  si  sparge,  e il  fa  più  baldo  . 

E da’  suoi  circondato,  oltre  sen  viene 
Contra  chi.  vendicar  credea  Rinaldo; 

Nè,  perché  d’ arme  e di  minacce  ci  senta 
Eremito  d’ ogni  intorno,  il  passo  allenta. 

IiXXVHI 

Ha  la  corazza  indosso  ; e nobil  veste 
Riccamente  ladoroa  oltra  il  costume. 

Nudo  è le  mani  e il  volto,  e di  oeleslc 
Maestà  vi  risplende  un  novo  lume  : 

Scole  l’ aurato  scettro  ; e sol  con  questc 
Arme  acquetai-  quegl’  impeti  présume. 

Tal  si  mostra  a coloro,  e tal  ragiona , 

Nè  corne  d' uorn  morlal  la  voce  suona  : 
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LXXV 

Aux  armes  cependant  volent  les  factieux , 

Mais  sans  ordre , et  déjà  ces  peuplades  impies 
Ont  fait  entendre  au  loin  leurs  cris  séditieux. 

Les  clairons  y joignant  leurs  rauques  euphonies. 

A ce  point,  des  avis  sages,  officieux. 

Mandent  à Godefroy  ces  nouveautés  hardies , 

L’invitant  à s’armer....  et  Baudouin  près  de  lui 
S’est  rangé,  lui  devant  le  premier  son  appui. 

LXXVI 

Godefroy , comprenant  que  c’est  lui  qu'on  accuse . 

Lève  les  yeux  au  ciel , et,  confiant  en  Dieu  ; 

« Seigneur,  tu  sais , dit-if , si  ma  main  se  refuse 
« A répandre  le  sang , et  m’y  donnât-on  lieu  ! 

« Daigne  lever,  Seigneur,  l’erreur  qui  les  abuse  , 

« Empêche  les  malheurs  qui  menacent  ce  lieu  ; 

« Fais,  fais  à leurs  regards  briller  mon  innocence, 

« Et  non  moins  que  toi-même  en  as  la  connaissance.  « 

LXXV1I 

Il  se  tait,  et  soudain  il  sent  un  feu  nouveau , 

Un  feu  céleste  et  pur  lui  couler  dans  les  veines; 

Mis  par  ce  feu  divin  au-dessus  du  niveau 
Des  physiques  douleurs  et  des  terrestres  peines , 

A la  tête  des  siens  il  tire , à vol  d'oiseau  , > 

Vers  ceux  qui , tout  entiers  aux  fureurs  inhumaines, 
Croyaient  venger  Renaud , et  joignant  les  meneurs , 

Il  s'avance , au  mépris  de  honteuses  clameurs. 

LXXVlll 

&a  cuirasse  en-dessous , mais , contre  sa  coutume , 

La  tête  découverte  et  les  deux  mains  à nu , 

Il  s’avance  habillé  d’un  superbè  costume! 

Et  son  front  resplendit  d’un  éclat  inconnu. 

11  tient  son  sceptre  d’or,  en  qui  seul  se  résume 
Ce  qu’il  veut  opposer  à l’esprit  prévenu; 

Joignant  donc  les  mutins,  il  s'offre  à leur  rencontre 
Il  parle  et  sa  grandeur  en  son  accent  se  montre. 
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Quali  stolte  minacce,  e quale  or  odo 

Vano  strepito  d'  arme?  e chi  il  commove? 

fmsi  qui  riverito,‘e  in  questo  modo 

Noto  son  io  dopo  si  lunghe  prove,  • 

Ch’  ancor  v’  è chi  sospetli , e chi  di  frodo 

CofTredo  accusi,  e chi  l’accuse  appfove? 

Forse  aspettate  ancor,  ch’  a voi  rai  pieghi , 

E ragioni  v’  adduca,  e porga  preghi  ? 

Lin 

Ah  non  sia  ver  che  tanta  indegnitate 
La  terra , piena  del  mio  nome , intenda  ! 

Me  questo  scettro,  me  dell’  onorate 
( ipre  mie  la  memoria , e il  ver  difenda. 

E per  or  la  giustizia  alla  pietàte 
Céda , nè  sovra  i rei  la  pena  scenda.  • 

Agli  allri  merti  or  questo  error  perdono, 

Ed  al  voslro  Rinaldo  anco  vi  dono.- 

LXXXI 

Col  sangue  suo  lavi  il  comun  difetto 
Solo  Argillan,  di  tante  eolpe  âutore , 

Che , mosso  a leggerissimo  sospetto, 

Sospinti  gli  altri  ha  nel  medesmo  errpre. 

Lampi  e folgori  ardean  nel  regio  aspelto, 

Mentr’ei  parlé,  di  maestà,  d’onore; 

Tal  ch’  Ârgillano  attonito  e conquiso 
Terne  (chi  il  crederia?)  l’ ira  d'un  viso.  • 

LXXXll 

E il  vulgo,  ch’ and  irreverente,  audace, 

Tutto  fremcr  s’  udia  d’ orgoglio  e d’ onte,-  ' ’•  , 

E ch’  ebbe  al  ferro,  ail’  asle  ed’  alla  face  . 

Che  il  furor  ministre),  le  rnan  si  pronte, 

Non  osa  (e  i detti  aiteri  ascolta , e tace) 

Fra  timor  e vergogna,  alzar  la  fronte  ; . 

E sostien  ch’  Argillano,  ancor  che  cinlo 
l>ell’  arme  .lor,  sia  da’  ministri  avvijito., 
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« D'où  vient  qu’on  me  menace,  et  qu’est-ce  que  j'entends 
« Quel  brqrt  d'armes,  dit-il,  et  quelle  en  est  la  cause  ? 

« Est-ce  ainsi  qu’on  m’honore  après  un  si  long  temps , 

« Que  de  tous  sur  moi  seul  la  fortune  repose? 

« Est-ce  donc  que  l’on  est  sur  mon  compte  en  suspens? 

<•  Accuser  Godefroy!...  c'est  une  étrange  chose! 

« Et  n 'attendez-vous  pas  qu’il  s'aille  humilier 
« Jusqu’à  s'en  enquérir  et  s’en  justifier? 

ixxx 

« Ah  ! qu’il  ne  soit  pas  dit  que  l’univers  apprenne^ 

« Etant  plein  de  mon  nom,  pareille  indignité. 

« Ma  conduite  passée , il  faut  qu’on  en  convienne , 

« Et  ce  sceptre  en  voilà  trop  pour  la  vérité. 

« Il  suffit  qu’au  devoir  cependant  on  revienne, 

« Et  j’adoucis  pour  vous  les  lois  de  l’équité  : 

« Dés  services  rendus  tardive  récompense , 

« En  faveur  de  Renaud  je  vous  remets  l'offense. 

I.XXXI 

« L’auteur  de  tout  ce  mal  n’est  autre  qu’ Argillan , 
a Et  je  l’excepte  seul , oui , seul  de  l’amnistie  : 

« Que  le  crime  de  tous  soit  lqvé  dans  son  sang; 

« Le  reste  je. l’excuse , et  même  je  l’oublie.  » 

Gomme  il  parlait,  sa  voix , semblable  à l’ouragan , 
Tonnait , et  de  splendeur  sa  personne  remplie 
En  impose....  Argillan  neconnatt  que  la  peur  ; 

Ce  front  auguste  et  saint  le  frappe  de  stupeur  ; 

Lxxxit 

Et  ces  nombreux  mutins , déplorable  vulgaire , 

Tout  à l’heure  gonflés  de  malicé  et  d’orgueil , 

Qui,  se  faisant  de  tout  des  instruments  de  guerre , 
Menaçaient  les  Chrétiens  d’un  effroyable  deuil , 

En  un  moment  tournés,  ne  se  ressemblent  guère  : 

Le  front  bas  et  n’osant  à peine  lever  l’œuil , 

Ils  souffrent  qu’au  milieu  des  bandes  consternées 
Argillan  ait  soudain  les  deux  mains  enchaînées. 
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Cosi  leon  , ch’  auzi  l' orribil  coma 
Con  muggito  scotea  superbo  e fero, 

Se  poi  vede  il  maestro  onde  fu  doma 
La  nalia  ferità  del  core  altero, 

Puôdel  giogo  soffrir  l' ignobil  soma, 

R terne  le  minacce  e il  duro  impero  ; 

Nè  i gran  velli,  i gran  denti,  e 1 ' u nghie  ch  ' ban  no 
Tanla  in  se  forza , insuperbire  il  fanno. 

LXXXIV 

É lama  che  fu  visto  in  volto  crudo, 

Ed  in  atto  feroce  e minacciante , 

Un  alato  guerrier  tener  lo  scudo 
Délia  difesa  al  pio  Buglion  davante , 

E vibrar,  fulminando,  il  ferro  ignudo, 

Che  di  sangue  vedeasi  ancor  stillante. 

Sangue  era  forse  di  ciltà  e di  regni 
Che.provocar  del  cielo  i tardi  sdegni. 

LXXXV 

Cosi , cheto  il  tumulto,  ognun  depone 
L’ arme , e molli  con  l’ arme  il  mal  talenlo  : 
E ritorna  Goffredo  al  padiglione, 

A varie  cose,  a nove  imprese  intento  ; 
Ch’assalir  la  cittade  egli  dispone, 

Pria  che  il  secondo  o il  terzo  di  sia  spento  ; 

E rivedendo  va  l’ incise  travi , 

Già  in  macchine  conteste  orrende  e gravi. 
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Tel , d’humble  commensal  devenu  furieux  , 

Rugit  un  fier  lion,  animal  domestique; 

Mais  que , si  tout  à coup  se  présente  à ses  j eux 
Ce  mallre  qui  craint  peu  son  humeur  frénétique. 

Il  en  reprend  le  joug  ; timide  et  soucieux  , 

Il  abaisse  son  front  sous  sa  main  despotique, 

Et  malgré  ses  longs  crins,  ses  griffes  et  ses  dents, 
Il  abjure  aussitôt  ses  airs  outrecuidants. 

LXXXIV 

On  dit  que,  Le  couvrant  d un  bouclier  céleste, 
lin  ange  du  Très-Haut  protégea  Godefroy  : 
Admirable  de  pose  et  terrible  en  son  geste , 

H remplit  les  mutins  d’un  salutaire  effroi  ; 

Il  balançait  ce  fer,  imposant  manifeste, 

Ce  fer  au  fier  tranchant , par  qui  la  sainte  loi 
lies  réprouvés  de  Dieu  doit  frapper  les  engeances, 
Au  jour  sans  lendemain  des  suprêmes  vengeances. 

I.XXX  V 

Ayant  ainsi  calmé  l’esprit  séditieux  , 

Partout  on  se  désarme , et  Bouillon  vers  sa  tente 
Retourne  pour  vaquer  à ses  travaux  pieux  ; 

Soins  tous  ayant  rapport  au  grand  projet  qu'il  lente 
De  commencer  l'assaut  après  un  jour  ou  deux, 
il  va  donc  visiter,  l'âme  çn  Dieu  confiante, 
los  machines  de  mort  et  de  destruction 
Qu'il  destine  à saper  les  remparts  de  Sion.  , 


CA  MO  IX 


, ARGOMENTO.  , 

Trova  la  furia  Soliraano,  e ’l  move  , 

A far  a’  Franchi  aspra  nolturna  guerra.  t 
Il  ginsto  Dio,  clié  F ipfernali  prove 
Mira  dal  ciel,  manita  Michèle  in  terra.  , 

Cosi , poiclic  U soccorso  si  rimove 
Dali’  infemn  ai  pagani , c si  disserra 
A’  lor  danni  il  drappel  rhe  se  gin  Armida , 
Fugge,  e di  vincer  Soliman  diflldn. 

/'• 


Ma  il  gran  mostro  infernal,  che  vede  queti 
Que’  già  torbidi  eori , e l’ ire  spente , 

E cozzar  contra  il  fato,  e i gran  decreti 
Svolger  non  puô  dell’  immutabil  mente , 

Si  parte  ; e , dove  passa , i campi  lieti 
Secca,  e pallido  il  sol  si  fa  repente; 

E,  d’ altre  furie  ancora  e d' altri  niali 
Minislro,  a nova  impresa  affretta  l’ ali. 

ii 

Ella,  che  dall'  esercito  cristiano 
Per  industria  sapea  de'  suoi  consorti 
Il  figliuol  di  Bertoldo  esser  lonlano, 
Tançredi  e gli  altri  più  lemuti  e forti , 
Disse  : Che  più  s'  aspelta?  or  Solimano 
Iuaspettato  venga,  e guerra  porti. 

Certo,  o ch’  io  spero  alla  vittoria  avreino 
Di  campo  mal  concorde , e in  parte  scemo. 


CHANT  IX 


SOMMA  IR  F. 

I. 'infernale  IliMwde  a Soliman  se  montre  » 
Rengage  à massacrer  do  nuit  tous  les  Chrétiens; 
Mais  le  maître  du  riel  s’élevant  à rencontre. 
Mande  Michel  en  guerre  ; après  quoi  les  païens 
Ne  durent  plus  compter  en  aucune  rencontre 
Sur  les  démons  : pourtant,  libres  de  leurs  liens, 
Les  cbevajiers  qu’Armide  a traînés  à sa  suite 
Accablent  Soliman  et  le  mettent  en  fuite. 


Voyant  le  calme  nattre  et  les  cœurs  s’apaiser, 
L'effroyable  démon , appelé  la  Discorde , 

S’éloigne  : aux  lois  du  ciel  il  ne  peut  s’opposer  ! 

II  marche  : à son  aspect  la  terre  devient  orde , 

Le  soleil  se  ternit  ; mais  prêt  à tout  oser. 

Ce  monstre , le  plus  fier  de  sa  hideuse  horde , 

Veut,  avant  de  revoir  les  gouffres  infernaux, 

Aux  Chrétiens,d 'Orient  faire  bien  d’autres  maux. 

n 

Il  sait , connaître  tout  aux  démons  se  concède  ! 

Il  sait  dans  quel  état  est  le  camp  des  Chrétiens , 

Et  pour  quelles  raisons  un  Renaud  , un  Tancrède , 
Et  tant  d autres  guerriers,  ses  plus  fermes  soutiens 
En  sont  loin....  impuissants  à lui  voler  en  aide. 

« Viennent  donc , se  dit-il , Soliman  et  les  siens 
« Frapper,  anéantir  par  leur  seule  présence 
« Un  camp  que  l anarchie  a laissé  sans  défense.  » 


iOi  CANTO  l\. 

ni 

(2i6  delto,  vola  ove  fra  squadrc  erranti , 
Fattosen  duce , Soliman  diinora  : 

Quel  Soliman,  di  cui  non  fu  tra  quanti 
Ha  I)io  rubelli  uom  più  feroce  allora  ; 

Nè,  se  per  nova  ingiuria  i suoi  giganti 
Rinnovasse  la  terra,  anco  vi  fora. 

Questi  fu  re  de'  Turchi,  ed  in  Nicea 
La  sede  dell’  imperio  aver  solea  ; 

IV 

E dislendeva  inconlro  ai  greci  lidi , 
l)al  Sangario  al  Meandro  il  suo  confine  -f 
Ove  albergar  già  Misi  e Frigi  e Lidi , 

E le  genti  di  Ponto  e le  Biline  : 

Ma , poichè  contra  i Turchi  e gli  altri  infidi  ' 
Passar  nell’  Asia  Parmi  peregrine, 

Fur  sue  terre  espugnate , ed  ei  seonülto 
Ben  due  fiate  in  general  confiitto. 

v ' • 

E , ritentata  avendo  in  van  la  suite , 

E spinto  a forza  dal  natio  paese , 

Ricoverb  del  re  d’ Egitto  in  corle, 

Ch’  oste  gli  fu  magnanimo  e cortese, 

Ed  ebbe  a grado  che  guerrier  si  forte 
Gli  s’ offrisse  compagno  ail’  allé  imprese , 
Proposto  avendo  già  vietar  P acquisto 
Di  Palestine  ai  cavalier  di  Cristo. 

VI 

Ma  prima  ch’  egli  apertamenle  loro 
La  destinata  guerra  annunziasse , 

Voile  che  Solimano , a cui  mollo  oro 
l)iè  per  tal  uso,  gli  Arabi  assoldasse. 

Or,  mentre  ei  d’ Asia  e del  paese  moro 
L' oste  accogliea,  Soliman  venne,  e trasse 
Agevolmente  a se  gli  Arabi  avari , 

Ladroni  in  ogni  tempo  e mercenari. 
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Cela  dit , il  s'envole  aux  lieux  où  Soliman 
Demeure,  s étant  fait  chef  de  peuples  nomades; 

Dieu  n’a  pas  d'ennemi  plus  fier  que  ce  Soudan  ; 

Nul  géant  plus  terrible  au  sein  de  ces  peuplades 
N’existe;  il  eût  laissé,  cet  affreux  Musulman  , 

Bien  loin  derrière  lui  les  anciens  Encélades  : 

Roi  des  Turcs , il  tenait  à Nicée  autrefois 

Sa  cour,  ayant  pu  faire  ombrage  aux  plus  grands  rois. 

IV 

En  face  de  la  Grèce,  aux  eûtes  de  l'Asie 
fl  régnait , atteignant  du  Méandre  au  Sangar, 

Lieux  où  vivaient  jadis  ceux  de  la  Bithynie, 

Les  Phrygiens,  les  Mysiens  et  autres;  mais  plus  lard , 
A l’aspect  des  croisés , sa  gloire  fut  ternie  : 

La  volage  fortune  abandonna  son  char! 

Ses  États  furent  pris,  ses  villes  ravagées , 

El  lui  deux  fois  défait  en  batailles  rangées. 

v 

Ayant  en  vain  tenté , par  de  nobles  exploits , 

De  reprendre  de  force  aux  Chrétiens  son  empire , 

Il  se  réfugia  près  d'un  prince  courtois , 

Le  roi  d’Égypte,  et  là , cet  empereur  respire  : 

Le  monarque  l’accueille  en  hôte  de  son  choix  ; 

Car  sous  main  dès  longtemps  à sa  cause  il  attire 
Quiconque  a du  renom,  et  quiconque  souscrit 
A son  pian  d’expulser  les  sectateurs  du  Christ  . 

VI 

Avant  de  déclarer  ouvertement  la  guerre 
Aux  croisés , le  grand  roi  détache  Soliman 
Pour  se  rendre  du  moins  l’Arabe  solidaire  : 

Il  ouvre , à ce  dessein , son  épargne  au  Soudan , 

Et  tandis  que  lui-même , en  sa  soif  sanguinaire , 

Il  rattache  et  l’Asie  et  l'Afrique  à son  plan , 

Soliman  réussit  à gagner  le  suffrage 
De  peuples  adonnés  par  goût  au  brigandage. 

». 
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Casi  fatto  lor  duce,  or  d’ogni  inlorno 
La  Giudea  scorre , e fa  prede  e rapine  ; 
Sicchè  il  venirè  è chiuso,  e il  far  ritorno 
Dali’  esercito  franco  aile  marine  : 

E rimembrahdo  ognor  l'antico  scorno,  - 
E,  dell' imperio  suo  l’alte  ruine, 
dose  maggior  nel  petto  acceso  volve; 

Ma  non  ben  s’ assieura  o si  risolve. 

VIII 

A costui  viene  Aletto,  e da  lei  tolto 
È il  semblante  d’ un  uom  d’antica  etade  : 
Vota  di  sangue,  empie  di  crespe  il  volto, 
Lascia  barbuto  il  labbro , e il  mento  rade  ; 
Dimostra  il  capo  in  lunghe  tele  avvolto, 

La  veste  oltra  il  ginocchio  al  piègli  cade  ; 
La  scimitarra  al  fianco,  e il  tergo  carco 
Délia  faretra , e nelle  inani  ha  l’ arco. 

IX 

Noi  (gli  dice  ella)  or  trascorriam  le  vote 
Piagge,  e l’arene  sterili  e deserte, 

Ove  nè  far  rapina  ornai  si  puote, 

Nè  vittoria  acquistar  che  loda  inerte  : 
fïoffredo  inlanlo  la  città  percote, 

E già  le  mura  ha  colle  torri  aperte; 

E già  vedrem , s’ aneor  si  tarda  un  poco, 
Insin  di  qaa  le  sue  ruine  e il  foco. 

x 

Dunque  aceesi  tugurii , e gregge  e buoi 
Gli  alti  trofei  di  Soliman  saranno? 

Cosi  racquisli  il  regno?  e cosi  i tuoi 
Oltraggi  vendiear  ti  credi  e il  danno  ? 
Ardisci , ardisci  : entro  ai  ripari  suoi 
Di  nolte  opprimi  il  barbaro  tiranno. 

Credi  al  tuo  vecchio  Araspe , il  oui  consiglio 
E nel  regno  provasti  e nell’  esiglio. 


CHANT  IX. 
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Vil 

Élu  leur  chef  suprême,  il  court  en  divers  sens 
La  Judée , et  les  pousse  au  meurtre , à la  rapine, 

Si  bien  que  des  Chrétiens  et  de  leurs  partisans 
11  espère  amener  la  prochaine  ruine. 

Il  coupe  les  chemins  de  la  mer  à leurs  camps , 

Et  pensant  délivrer  lui  seul  la  Palestine  , 

Il  fonde  sur  cela  mille  et  mille  projets 
De  recouvrer  son  trône  et  ses  anciens  sujets. 

VIII 

Alecton  vient  à lui  sans  tarder,  et  se  cache 

Sous  l 'aspect  d’un  vieillard,  aux  yeuxcreux , aux  longs  traits, 

D’un  Arabe  au  teint  blême , à la  blanche  moustache  , 

Mais  imberbe  d’ailleurs;  un  turban  vert,  épais, 

Le  coiffe  : à sa  ceinture  en  retroussis  s'attache 
Sa  robe;  il  porte  au  dos  un  carquois  plein  de  traits  ; 

A son  flanc  gauche  pend  un  large  cimeterre; 

Il  marche  en  s’étayant  d'un  arc  qui  traîne  à terre. 

IX 

« Dans  ces  âpres  déserts  errerons-nous  toujours, 

« Dit-il,  sans  rencontrer  ici  butin  ni  gloire? 

« Et  lorsque  sans  profit  se  gaspillent  nos  jours, 

« D’autres  un  peu  plus  loin  marchent  à la  victoire. 

« Godefroy  de  Sion  fait  assiéger  les  tours  : 

« Et  que  n'a-t-il  pas  fait  déjà  pour  la  mémoire  ! 

« Il  pousse  ses  projets,  et  nous  verrons  sous  peu 
« Jérusalem  esclave  et  ses  remparts  en  feu. 

x 

« Quoi!  Soliman  se  borne  à brûler  des  chaumières 
« Pour  trophée,  à piller  des  bœufs  et  des  moutons  ! 

» Pense-t-il , n’ayant  pas  de  plus  nobles  bannières , 

« Recouvrer  ses  Etats  et  laver  ses  affronts? 

« A l’œuvre!  et  déployant  vos  enseignes  guerrières, 

« Accablez  des  chrétiens,  seigneur,  les  batrfllIonS; 

« Qu’en  sursaut  dans  la  nuit  votre  assaut  les  réveille , 

» Et  vous  vaincrez....  Araspe  et  celui  qui  conseille. 
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Non  ci  aspetla  egli , e non  ci  ieuic , e sprezza 
Gli  Arabi  ignudi  inveroe  timorosi; 

Nè  credér  niai  potrà  che  gente  avvezza 
Aile  prede,  aile  fughe,  or  cotanto  osi. 

Ma  fieri  gli  farà  la  tua  fierezza , 

Contra  un  campo  che  giaccia  inertne,  e posi- 
Cosi  gli  disse , e le  sue  furie  ardenti 
Spirogli  al  seno,  e si  mischiô  tra'  venti. 

XII 

Grida  il  guerrier,  levando  al  ciel  la  mano 
O tu  che  furor  tanto  al  cor  m’irriti, 

Ned  uom  sei  già,  sebben  sembianle  umano 
Mostrasti , ecco  io  ti  seguo  ove  ni  ’invili. 
Verrô  ; farô  là  monti  ov’  ora  è piano, 

.Monti  d' uomini  estinti  e di  feriti  ; ' ‘ 

Farô  fiumi  di  sangue.  Or  tu  sia  meco, 

E reggi  F arme  mie  per  1 aer  cieeo. 

XIII 

lace,  e senza  indugiar  le  lurbe  accoglie, 

E rincora,  parlando,  il  vile  e il  lento; 

E nell’  ardor  delle  sue  slesse  voglie 
Accende  il  campo  a seguitarlo  intento. 

Dà  il  segno  Aletlo  délia  tromba,  e scioglie 
Di  sua  man  propria  il  gran  vessillo  al  venta. 
Marcia  il  campo  veloce , anzi  si  corre, 

Che  délia  fama  il  volo  anco  precorre. 

XIV 

Va  seco  Alelto  ; e poscia  il  lascia.  e veste 
D' uom  che  rechi  novelle , abito  e viso  : 

E nell’  ora  che  par  che  il  monde  reste 
Fra  la  nolle  e fra  il  di  dubbio  e diviso, 

Entra  in  Gerusalemme;  e , tra  le  mesle 
Turbe  passando,  al  re  dà  l’alto  avviso 
Del  gran  campo  che  giunge,  e del  disegno, 

E del  noUurnn  assalto  e l'orae  il  segno. 
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si 

« L'ennemi  ne  eraint  rien  d'Arabes  demi-nus, 

« Qu'en  fuyards  et  brigands  tout  esprit  se  retrace  : 

« Jamais  on  ne  croira  des  guerriers  inconnus 
>■  Capables  d’en  venir  à ce  degré  d audace  ! 

« Mais  par  vous  excités  et  par  vous  maintenus 
« Contre  un  camp  endormi  se  ruant  tous  en  masse, 

« Ils  vaincront....  » C'est  ainsi  que  parla  le  vieillard  ; 
Puis  il  s'évanouit,  dans  l’air,  comme  un  brouillard. 

XII 

Mais  au  feu  qu'en  son  sein  la  Discorde  lui  lance1 , 

Soliman  lève  au  ciel  ses  deux  mains  à la  fois, 

Eu  s’écriant  : « En  vain  tu  pris  la  ressemblance 
« I)  un  mortel,  m’en  offrant  le  prestige  et  la  voix  ; 

« Démon  ou  dieu , je  suis  cette  nouvelle  chance  ; 

« Je  ferai  des  monceaux  de  morts  par  mes  exploits, 

« Et  des  fleuves  de  sang  couleront  ; mais  achève  ; 

>•  Et  dans  l'ombre  des  nuits,  toi,  guide  bien  mon  glaive.  » 

XIII 

Il  se  tait,  et  soudain  mande  de  toutes  parts 
Ses  hordes  -,  puis  sa  voix  les  presse- et  les  exhorte. 

Il  enflamme  leurs  cœurs  au  feu  de  ses  regards, 

Et  bientôt  même  soin,  même  ardeur  les  transporte. 
Aleclon  bat  la  charge , aide  les  étendards 
A se  distendre , et  puis  parle  à chaque  cohorte  ; 

Enfin  le  camp  se  meut  avant  qu’en  nul  discours 
La  renommée  encor  eût  pu  prendre  son  cours. 

• XIV 

Alccton  les  dirige;  ensuite  elle  les  laisse  , 

El  revêt  d’un  courrier  le  costume  voulu. 

Puis , à l’heure  où  le  jour  presque  tout  à coup  baisse , . 
Luttant  avec  la  nuit  d'un  point  irrésolu, 

Elle  entre  dans  Sion  en  hâte,  et  fend  la  presse 
Du  peuple,  conte  au  roi  ce  qu’on  a résolu  , 

Ce  qui  sera  tenté  la  nuit  pour  sa  défense , 

Assignant  de  l’attaque  et  l’heure  et  l'ordonnance. 
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xv 

Ma  già  dislendon  1 ombre  orrido  vélo, 

Che  di  rossi  vapor  si  sparge  e ligne  : 

La  terra,  in  vece  del  notlurno  gelo, 

Bagnan  rugiade  tepide  e sanguigne. 
etnpie  di  mostri  c di  prodigi  il  cielo  : 

’ odon  fremendo  errar  larve  maligne. 

Voté  Plu  ton  gli  abissi , e la  sua  notte  ' 

i’utta  verso  dalle  tartaree  grotte. 


XVI 

Per  si  profondo  orror  verso  le  tende 
Degl’  inimici  il  fier  Soldan  cammina. 

Ma , quando  a mezzo  del  suo  corso  ascende 
La  notte,  onde  poi  rapidadecbina, 

A inen  d'un  miglio,  ove  riposo  prende 
Il  securo  Francese,  ei  s’avvicina. 

Qui  le'  cibar  le  genti  ; e poscia , d’ alto 
Parlando,  confortolie  al  crudo  assalto  : 


XVII 


Vedete  là  di  mille  furti  pieno 
Un  campo  più  famoso  assai  che  forte , 

Che,  quasi  un  mar,  nel  suo  vorace  seno 
Tulte  dell'  Asia  ha  le  rioehezze  assorte! 
Oueslo  ora  a voi , nè  già  potria  con  meno 
Vostro  periglio,  espon  benigna  sorte. 

L’ arme  e i destrier,  d’ ostro  guernili  e d' ero, 
Preda  flan  vostra,  e non  difesa  loro. 


• .J*u 
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xvui 


Nè  quesla  e già  quell’  este  onde  la  Persa 
Gente , e la  gente  di  Nieea  fu  vinta , 

Perché  in  guerra  si  lunga  e si  diverse, 
Rimasâ  n è la  maggior  parle  estinta  : 

E , s’ aneo  integra  fosse,  or  tutta  immersa 
In  profonda  quiete,  e d' arme  è scinta. 
Tnsto  s’ opprime  chi  di  sonno  è carcoj, 

Che  dal  sonno  alla  morte  è un  picotblvarco. 
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XV 

Mais  le  voile  des  nuits , plein  d'une  sombre  horreur, 
Descend  sous  le  redet  d’une  pôurpre  effrayante; 

Jamais  le  soir  n’eut  moins  de  bénigne  fraîcheur  : 

S’il  est  quelque  rosée , elle  est  sanguinolente. 

Le  ciel  se  peuple  au  loin  de  fantômes....  La  peur 
En  perçoit  par  moments  la  trace  frémissante. 

Les  larves  sont  en  nombre,  et  dè  ses  sombres  bords 
Pluton  a dépeuplé  le  centre  et  les  abords. 

XVI 

( 

Le  Soudan  et  les  siens,  sous  de  telles  escortes. 
S’avancent,  et  la  nuit  précipite  sou  cours  , 

Tirant  vers  sa  moitié.  Loin  d'un  mille  des  portes 
Du  camp  contre  lequel  s’anime  ce  concours, 

Soliman  tout  à coup  arrête  ses  cohortes , 

Les  fait  repaître,  et  puis  il  prononce  un  discours 
Propre  à les  disposer,  au  moment  des  alarmes, 

A faire  un  bon  emploi  de  leurs  nocturnes  armes. 

XVII 

« Le  voici,  leur  dit-il,  ce  camp,  ce  camp  fameux 
« Qui  renferme  en  son  sein  les  trésors  de  l’Asie  !*.. 

« Plus  que  n’en  ont  des  mers  les  gouffres  écumeux  \ 

« Sur  des  brigands  armés  s’il  faut  qu'on  s'extasie  , 

« Le  destin  vous  invite  à faire  ici  comme  eux. 

« Le  sommeil  vous  les  livre  à vous,  troupe  choisie  : 

« Les  armes,  les  chevaux,  le  pourpre  brodé  d’or 
o Sont  pour  eux  devant  vous  un  dangereux  trésor. 

XVIII 

« Ce  camp  n’est  plus  celui  qui  sut  vaincre  les  Perses. 

« Ni  de  Nicée,  amis,  renverser  les  remparts. 

« Des  guerres  ont  eu  lieu  si  longues,  si  diverses , 

,«  Que  les  premiers  Chrétiens  sont  morts  dans  les  hasards. 
« Mais  ils  n en  auraient  pas  des  chances  moins  adverses 
« Quand  ils  seraient  vivants,  puisque  de  toutes  paris, 

« Dorment  vos  ennemis  que  ce  fossé  renferme 

« Sommeil  dont  le  trépas  sera  pour  eux  le  terme. 
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Su  su , vende  : io  primo  aprir  la  stradu 
Vu’ su  i corpi  languenti  entro  ai  ripari.  < . 
Ferir  da  quesla  mia  ciascuna  spada , 

E 1'  arli  usar  di  crudeltute  impari. 

Uggi  fia  Che  di  Gristo  il  regno  cada , 

Oggi  libéra  l' Asia , oggi  voi  chiari. 

Gosi  gl'  infiamma  aile  vicine  prove  ; 

Indi  lacitaruente  oltra  lor  move.  ’ • 


u 

Ecco  Ira  via  le  sentinelle  ei  vede 
Per  T ombra  inista  d' una  incerta  luce; 

Nè  ritrovar,  coine  seeura  fede  a ■ ' 

Avea , puote  improvviso  il  saggio  duce, 

Volgon  quelle  gridando  indietro  il  piede, 

Scorto  cbe  si  gran  turba  egli  conduce  : 

Sicehè  la  prima  guardia  è da  lor  desta , 

Ghe  coin’  puô  meglioaguerreggiar  s’appresla. 

XVI 


Dan  fiato  allora  ai  barbari  inetalli 
Gli  Arabi , certi  Ornai  d’esser  sentiti.  , 

Van  gridi  orrendi  al  cielo,  e de'  cavallr 
Gol  suon  del  calpestio  inisli  i nitrili  ; 

Gli  alti  monti  muggir,  uiuggir  lé  valli , 

E risposer  gli  abissi  ai  lor  muggiti  ; 

E la  face  innalzà  di  Flegetonte 

Aletto,  e il  segno  diede  a quei  del  moule.  , 

nu 
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Gurre  inuanzi  il  Soldano,  e giunge  a quel  la 
Gonfusa  ancora  e inordinata  guardu , 

Itapido  si,  che  torbida  procéda 
Da’  cavernosi  monti  esce  più  tarda. 

Fi  urne  ch’  arbori  insieme  e case  svella , 
Folgore  che  le  torri  abbatta  ed  arda, 
Terremolo  che  il  mondo  empia  d’orrorc, 
Son  picciolc  sembianze  al  suo  furore. 
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« Sus,  sus  , et  suivez -uioi  ; je  prétends  le  premier, 

« Sur  ces  corps  endormis  vous  frayant  une  voie , 

« Me  ruer  dans  leur  sang  comme  un  simple  guerrier, 

« Pour  mieux  anéantir  cette  homicide  proie. 

« Si  des  soldais  du  Christ  ce  jour  est  le  dernier, 

« L'Asie  en  vous  mettra  son  orgueil  el  sa  joie. 

« Marchons  donc.  » Soliman , achevant  de  parler. 
Silencieusement  les  lait  tous  defîler. 

xx 

Mais  voilà  que  soudain  il  aperçoit  des  gardes 
Placés  en  sentinelle,  el  veillant  dans  la  nuit 
Aux  sûretés  du  camp  : Bouillon  est  sur  ses  gardes. 

A l'approche  pourtant  des  troupes  qui  de  nuit 
Gagnent  au  pied , du  camp  les  promptes  sauvegardes 
Donnent  l'alerte,  et  tous  viennent  par  un  circuit 
Se  rallier  ; déjà  dans  la  première  enceinte 
On  s’éveille,  on  s'assemble  en  hâte,  mais  sans  crainte. 

XXI 

Des  Arabes,  certains  qu'on  les  a découverts, 

Avec  un  sourd  fracas  tout  à coup  retentissent 
Les  clairons  : mille  cris  s'élèvent  dans  les  airs; 

I es  pas  précipités  des  fiers  coursiers  bruissent  ; 

Les  plus  affreux  échos  des  monts  et  des  déserts 
S’éveillent  ; sourdement  les  abîmes  mugissent  : 

Aleclou , au  moyen  de  son  brandon  fatal , 

Jusque  dans  la  cité  donne  au  loin  le  signal. 

XXII 

Avant  donc  que  le  camp  se  fût  mis  en  défense , 

Avec  tous  ses  guerriers  sur  lui  Soliman  fond. 

Moins  fier,  un  tourbillon  sur  la  plaine  s'élance  ; 

Moins  terrible , un  torrent  pêle-mêle  confond 
Arbres,  moissons,  rochers  que  la  vague  relance; 

Moins  funeste  en  son  choc,  la  foudre  frappe  et  rompt 
Tout  corps;  moins  horrible  est  un  tremblement  de  terre  - 
<Juc  ce  Soudan  ayant  au  poing  son  cimeterre. 
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Non  cala  il  ferro  mai , ch'  appien  non  colga; 
Nè  coglie  appien,  che  piaga  anco  non  faccia; 
Nè  piaga  fa , che  l' aima  altrui  non  tolga  : 

K più  direi  : ma  il  ver  di  falso  ha  faccia. 

K par  ch'egli  o sen  finga,  o non  sen  dolga, 
O non  senta  il  ferir  dell’  altroi  braccia  ; 
Sebben  l'elmo  percosso  in  suon  di  squilla 
Kimbomba,  e orribilmenle  aide  esfavilla. 

UIV 

Or,  quandoei  solo  ha  quasi  in  fuga  vollo 
Quel  primo  stuol  delle  francesche  genli , 
Giungono,  in  guisa  d' un  diluvio  accollo 
l)i  mille  rivi,  gli  Arabi  correnti. 

Fuggono  i Franchi  allora  a freno  seiolto  ; 

E mislo  il  vincilor  va  tra’  fuggenti , 

E con  lor  entra  ne’  ripari  ; e il  tutto 
Di  ruine  e d' orror  s’ empie  e di  lullo. 

XXV 

Porta  il  Soldan  sull’  elmo  orrido  e grande 
Serpe , che  si  dilunga  e il  collo  snoda; 

Sulle  zampe  s’innalza , e l’ ali  spande , 

E piega  in  arco  la  forcuta  coda; 

Par  che  Ire  lingue  vibri , e che  fuor  mande 
Lividaspuina,  e che  il  suo  fisehio  s' oda  : 

Ed  or  ch'  arde  la  pugna , anch’  ei  s’ infiatnma 
Nel  moto,  e fumo  versa  insieme  e fiamma. 

XXVI 

E si  mostra  in  quel  lume  a’riguardanti 
Formidabil  cosi  l’empio  Soldano; 

Corne  veggion  nell’ ombra  i naviganti 
Fra  mille  lampi  il  torbido  oceano. 

Altri  danno  alla  fuga  i piè  tremanti  ; 

Danno  altri  al  ferro  intrepida  la  mano  : ■ 

E la  notte  i tumulli  ognor  più  inesce 
Ed  occuftando  i rischi,  i rischi  acorcsce. 
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XXIII 

Chaque  fois 'qu'il  l’abat,  il  blesse,  et  chaque  fois 
Qu'il  blesse , c’est  à mort,  nulle  atteinte  légère. 

Que  si  je  disais  tout  sur  de  pareils  exploits, 

Peut-être  l'on  croirait  que  ma  bouche  exagère. 

Lui,  reste  invulnérable  ; en  vain  tous  à la  fois 
S’acharnent  à frapper  cette  armure  étrangère. 

Il  ne  sent  rien  ; pourtant  une  grêle  de  coups 
Retentit  sur  sou  casque , et  s’y  rebroussent  tous. 

XXIV 

Il  parvient , à lui  seul,  à battre , à mettre  en  fuite 
Tout  ce  poste  avancé  des  guerriers  d’Occident  ; 

Puis  un  déluge  a lieu  des  gens  sous  sa  conduite 
Tel  que  de  mille  jets  s'accroît  un  noir  torrent , 

Ils  courent , et  les  Francs  lâchent  pied.  A sa  suite 
Pénètre  aussi  le  reste  en  l’enceinte  du  camp  , 

Où  tout  n’est  bientôt  plus  que  sang  et  que  carnage , 

Ruine,  horreur’ tumulte,  incendie  et  ravage.. 

XXV 

Son  casque  est  surmonté  d'un  dragon  dont  le  col 
S'allonge  et  porte  en  l’air  une  gueule  enflammée  : 

Ses  pieds,  de  griffes  ceints,  se  cramponnent  au  sol  ; 
Frappant  sur  ses  deux  flancs  l’aile  à demi  fermée. 

Il  semble  s’essayera  reprendre  son  vol; 

Parmi  des  tourbillons  de  flamme  et  de  fumée , 

Effroyable,  on  croirait  qu’il  siffle,  et  le  regard 
Pense  lui  voir  vibrer  sa  langue  en  triple  dard. 

XXVI 

Ainsi  que  des  marins  en  troupe  consternée 
N’osent  aux  vifs  éclairs  observer  l’Océan, 

Telle  aussi  des  Chrétiens  la  foule  exterminée 
Tremble  d’envisager  le  terrible  Soudan, 

L’un  fuit,  l’antre  pourtant  a sa  dague  empoignée, 

Croyant  pouvoir  en  vain  affronter  Soliman  ! 

La  nuit  rend  plus  confus  le  tumulte,  et  ses  ombres 
Laissent  s'accumuler  décombres  sur  décombres. 
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Fra  color  che  mostraro  il  cor  più  franco, 
Latin  , sul  Tebronalo,  allor  si  mosse, 

A cui  nè  le  fatiche  il  corpo  stanco , 

Nè  gli  anni  dôme  aveano  ancor  le  posse. 
Cinque  suoi  figli , quasi  eguali , al  fianco 
Gli  erano  sempre  ovunque  in  guerra  ei  fosse, 
I)'  arme  gravando,  anzi  il  lor  tempo  molto, 
Le  membra  ancor  crescenti  e il  molle  volto. 
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XXVIII 

Ed  eccitali  dal  paterno  esempio,  ■ - ' *■ 

Aguzzavano  al  sangue  il  ferro  e l’ ire. 

Dice  egli  loco  : Andianne  ove  quell’  empio 
Veggiam  ne’  fuggitivi  insuperbire; 

Nè  già  ritardi  il  sanguinoso  scempio 
Ch’ei  fa  degli  altri  in  voi  1’ usato  ardire; 

Perô  che  quello , o figli , è vile  onore , 

Cui  non  adorni  alcun  passato  orrore.  * 


XXIX 

Cosi  feroce  leonessa  i figli, 

Cui  dal  collo  la  coma  anco  non  pende , 
Nè  cogli  anni  lor  sono  i feri  artigli 
Cresciuti  e l’arme  délia  bocca  orrende, 
Mena  seco  alla  preda  ed  ai  perigli , 

E coll’  esempio  a incrudelir  gli  accende 
Nel  cacciator,  che  le  natie  lor  selve 
Turba , e fuggir  fa  le  men  forli  belve. 


XXX 

Segue  il  buon  genitor  l’ incauto  stuolo 

De’  cinque,  e Solimano  assale  e cinge  ; « 

E in  un  sol  punto  un  sol  consiglio , e un  solo 

Spirito  quasi  sei  lunghe  aste  spinge. 

Ma  troppo  audace  il  suo  maggior  figliuoio  " 

L’ asta  abbandona,  e con  qnel  fier  si  stringe  ; 

E tenta  invim  colla  pungente  spada , 

Che  sotto  il  corridor  morto  gli  Cada;  » 
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Parmi  ceux  des  Chrétiens  qui  résistaient  le  mieux 
Apparntl  Latinus  que  le  Tibre  a vu  naître; 

Il  n’avait  rien  d’usé , quoiqu’il  fût  déjà  vieux , 

Et  de  ses  mouvements  il  était  encor  maître. 

Cinq  fils  à lui  suivaient  leur  bon  père  en  tous  lieux , 
Et  pour  tels  à leurs  faits  ils  se  font  bien  connaître  : 
I.eurs  membres  et  leurs  traits  dans  l’airain  enfermés 
Ont  crû  pour  la  fatigue,  et  s’en  sont  mieux  formés. 

XXVIII 

Pleins  du  feu  dont  leur  pèré  a leur  âme  remplie , 

Ils  dirigent  leur  fer  à l’exemple  du  sien. 

« Marchons , ô mes  enfants!  marchons  à cet  impie, 

« Dit-il  : il  croit  avoir  vaincu  le  camp  chrétien  ; 

« Le  carnage  qu'il  fait,  je  prétends  qu’il  l’expie. 

« A moi , mes  fils  ! marchons , et  souvenez-vous  bien 
« Que  pour  qui  veut  cueillir  les  palmes  de  la  gloire, 

« Le  -dapger  seulement  ennoblit  la  victoire.  » 

XXIX 

Ainsi  fait  la  lionne  avec  ses  lionceaux , 

Avant  que  pas  un  d’eux  n’ait  encor  de  crinière, 

Que  l’âge  ait  fait  pousser  leurs  ongles  inégaux , 

Ni  garni  de  ses  dents  leur  gueule  meurtrière. 

Se  les  associant  en  ses  rudes  travaux , 

Elle  allèche  aux  dangers  leur  troupe.ardente  et  fièrc , 
Et  contre  le  chasseur  de  leurs  antres  secrets 
Les  lance....  partout  fuit  l’habitant  des  forêts. 

XXX 

Tel  Latinus,  ému  d’un  généreux  courage. 

Vers  un  péril  certain  guide  ses  jeunes  fils, 

Pour  laver  dans  le  sang  du  païen  le  dommage 
Qu’il  cause.  A Soliman  ils  marchent  tons  les  six , 
Tenant  la  pique  bas;  et  pourtant  avec  rage 
L'aîné  quitte  la  sienne,  un  instant  indécis, 

Et  puis  son  glaive  au  poing  iî  cherche  d’aventure 
A percer  du  païen  la  terrible  monture. 
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Ma  corne  aile  procelle  esposto  monte 
Cire  percosso  dai  flutti  al  mar  sovraste , 
Sostien , fermo  in  se  stesso,  i luoni  e l'onte 
Del  cielo  irato,  e i venti  e l’ onde  vasle  ; 

Cosi  il  fero  Soldan  l’ audace  fronte 

Tien  salda  incontro  ai  ferri  e incontro  ail’  aste  ; 

Ed  a colui  che  il  suo  destrier  percote , 

Tra  i cigli  parte  il  capo  e tra  le  gote. 

XXXII 

Aramante  al  fratel  che  giù  ruina , 

Porge , pietoso,  il  braccio,  e lo  sostiene. 
Vana  e folle  pietà  ch’  alla  ruina 
Altrui  la  sua  medesma  a giunger  viene 
Che  il  pagan  su  quel  braccio  41  ferro  inchina, 
Ed  altéra  con  lui  chi  a lui  s’ attiene. 
Caggiono  entrambi  ; e l’ un  su  l’ altro  langue, 
Mescolando  i sospiri  ultimi  e il  sangue. 

XXXIII 

Quinci  egli  di  Sabin  l’asta  recisa,  - 
Onde  il  fanciullo  di  lontan  l’infesta, 

Gli  urta  il  eavallo  addoso,  e il  coglie  in  guisa, 
Che  giù  tremante  il  batte , indi  il  calpesta. 

Dal  giovinetto  corpo  uscl  divisa 
Con  gran  contrasto  l’ aima , e lasciô  mesta 
L' aure  soavi  délia  vita , e i giorni 
Délia  tenera  età  lieti  ed  adorni. 

XXXIV 

Rimanean  vivi  ancor  Pico  e Laurente , 

Onde  arricchi  un  sol  parto  il  genitore  ■: 
Similissima  coppia,  e che  sovente 
Esser  solea  cagion  di  dolce  errore. 

Ma,  se  lei  fe’  nalura  indifferente, 

Differente  or  la  fa  l’ ostil  furore. 

Dura  distinzion  ! ch'  ail’  un  divide 

Dal  busto  il  collo,  ail’ altro  il  petto  incide. 
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Mais,  tel  qu'un  roe  en  mer  battu  par  l'ouragan 
Se  tient  debout  malgré  l’effort  de  la  tempête  ; 

Impassible,  il  défie  et  les  flots  et  l’autan,  • • - 

Et  le  ciel  en  courroux  qui  tonne  sur  sa  tête  . ' 

Tel , portant  le  front  haut,  le  furieux  Soudan 

Fait  face  à tous  les  six , et,  sans  que  rien  l'arrête , 

Chargeant  celui  qui  veut  pourfendre  son  cheval , 

Il  lui  brise  le  crâne  au  point  occipital. 

XXXII 

Àramante , empêchant  la  chute  de  son  frère  / 

Le  retient  sur  son  bras  : trop  funeste  pitié , 

Funeste  à tous  les  deux  !...  d'un  coup  de  cimeterre , > 

Le  païen  sur  ce  bras , dans  son  inimitié , 

Frappe  d’aplomb;  tous  deux  alors  tombent  à terre,  / 

El , s'essayant  en  vain  de  se  remettre  en  pié , 

Ils  roulent  l’un  sur  l'autre;  en  mourant  ils  s étreignent , •' 

Et  leurs  derniers  regards  dans  les  horreurs  s'éteignent. 

XXXIII 

Sabin,  troisième  fils,  alors  le  harcelant,  < 

Il  lui  rompt  d'un  seul  coup  sa  lance  et  le  renverse; 

Puis  il  le  foule  aux  pieds  de  son  coursier  pesant. 

Au  bout  des  songes  vains  dont  l’enfance  se  berce, 

L’âme  du  damoisel  délaisse  en  gémissant 

Son  beau  corps  ! vains  lambeaux  que  le  trépas  disperse  : 

Elle  fuit,  n’ayant  eu  que  le  riant  trésor 
I)e  ces  jours  printaniers  tissus  de  soie  et  d’or. 

XXXIV 

Pic  et  Laurent  restaient , qui , nés  à la  même  heure , 

Se  ressemblaient  au  point  de  tromper  les  regards 
I)e  leurs  parents  ravis  en  leur  chaste  demeure  : 

A de  douces  erreurs  donnant  lieu  des  deux  parts . 

S’ils  furent  les  objets  du  plus  aimable  leurre, 

La  mort  qui  ne  sait  rien  de  ces  tendres  égards , 

La  mort,  à tous  les  deux  faisant  un  lot  contraire, 

En  décapite  l’un  et  perce  l’autre  frère. 

■ I.  « 
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Il  padre  ait  nuit  piu  padre!  uhi  fera  sorte. 
Ch'  orbo  di  lanti  ligli  a un  punit»  il  face  ! 

‘ Rimira  in  cinque  inorli  or  la  sua  morte , 

I',  délia  stirpesua  che  lutta  giace. 

Nè  so  corne  vecchiezza  abbia  si  forte 
Nell  atroci  miserie  e si  \ivace, 

Che  spiri  e pugni  ancor  ; ma  gli  atti  e i visi 
Non  mirô  forse  de  figliuoli  ueeisi  ; 

XXXVI 

K di  si  acerbu  lulto  agli  occhi  sui 
Parte  l’ amiche  tenebre  celaro. 

Con  lutto  ciô  nulla  sarebbe  a lui , 

Senza  perder  se  stesso,  il  vincer  euro. 
Prodigo  del  suo  sangue,  e dell'  allrui 
Avidissimamente  è fattoavaro  . 

Nè  si  conosee  ben  quai  suo  desire 
Pajff  maggior,  I uceidere  o il  morire. 


xxxv  u 

Ma  grida  al  suo  netnico  : K dunque  fraie 
Si  questa  manu,  e in  guisa  ella  si  sprèzza , 
Che  con  ogni  suo  sforzo  ancor  non  vale 
A provocare  in  me  la  tua  fierezza? 

Tace  ; e percossa  tira  aspra  e mortale , 

Che  le  piastre  c le  maglie  insieme  spezza , 
E sul  flanco  gli  cala , e vi  Ca  grande 
Piaga,  onde  il  sangue  tepido  si  spande. 
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XXXVIII 

A quel  grido,  a quel  colpo,  in  lui  converse 
Il  barbaro  crudel  la  spada  e l’ ira. 

Gli  apri  1 usbergo,  e pria  lo  scudo  aperse,  w 
Cui  sette  volte  un  duro  cuojo  aggira; 

E il  ferro  nelle  viscere  gl’  immerse. 

11  misero  Latin  singhiozza  e spirn  ; 

E con  voinito  alterno  or  gli  trabocca 
Il  sangue  per  la  piaga,  or  per  la  bocca. 
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Le  père , mais  que  dis-je?  hélas!  ô trisle  sort ! 

Il  ne  l'est  plus  ; aux  siens  seul  il  devait  survivre. 

La  mort  de  ses  cinq  fils  nécessite  sa  mort  ; 

Quand  ses  fils  ne  sont  plus,  c’est  à lui  de  les  suivre  : 

Eh!  comment  un  vieillard  est-il  bien  assez  fort. 

Lorsqu  à tant  de  douleurs  son  étoile  le  livre  , 

Pour  respirer,  combattre....  11  le  fait,  mais,  ôcieux! 

De  ses  fils  expirants  il  détourne  les  yeux. 

xxxvi 

La  nuit  lui  déroba  de  cette  affreuse  vue 
La  phis  terrible  part , et , sans  songer  à lui , 

Il  combat , non  pour  vaincre  en  sa  déconvenue , 

Mais  pour  mettre  en  mourant  un  terme  à son  ennui. 

Il  marche,  car  il  faut  qu'on  le  tue  ou  qu'il  lue  ! 

Prodigue  de  son  sang  et  non  du  sang  d’autrui , 

Sait-il  ce  que  le  plus,  à cette  heure,  il  désire 
Du  cruel  Soliman  : être  occis  ou  l'occire  ? 

XXXVII 

Il  lui  crie  : « Ah  ! c’est  trop  de  mépris  pour  ma  main  ;• 

« Et  lu  la  juges  mal , aussi  peu  quelle  vaille  ! 

« Dirige  contre  moi  ton  courroux , inhumain , 

« Puisque  mon  bras  t'attaque  et  que  ma  voix  te  raille.  » 

Il  disait,  et,  sur  lui  seruant  tout  soudain , 

Il  brise  sa  cuirasse  et  sa  coite  de  maille  ; 

Le  coup  pousse  et  lui  fait  une  blessure  au  flanc  , ) 

D’où  s'échappe  à bouillons  un  noir  jet  de  son  sang. 

XXXVIII 

A ces  mots , à ces  cris , au  coup  qui  les  termine , 

Le  Soudan  contre  lui  se  tourne  avec  fureur  : 

Son  épée  en  ses  mains  vers  Latinus  fulmine , 

Transperce  sa  cuirasse,  et,  donnant  de  longueur, 

Malgré  sept  cuirs  épairs  qu’un  dur  métal  domine, 

Ouvre  son  bouclier  et  donne  dans  le  cœur  ; . 

Latinus,  dont  le  sang  à lu  gorge  débouche , 

Sanglolte;  il  le  vomit  par  le  liane  et  la  bouche. 

*7. 
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CANTO  IX. 


mu 

Corne  netl'  Apennin  robusta  pianta 

Che  sprezzù  d’ Euro  e d' Aquilon  la  guerra , 

Se  turbo  Inusitato  alfin  la  schianta  ; 

Cli  alberi  intorno  ruinando  atterra  : 

Cosi  cade  egli  ; e la  sua  furia  è tanta , 

Cbe  più  d’ un  seco  tragge,  a cui  s’ afferra. 

E ben  d’ uom  si  feroce  è degno  fine , 

Che  faccia  ancor  morendo  alte  ruine. 


xi. 

Menlre  il  Soldan,  sfogando  l’ odio  interno, 
Pasce  un  bingo  digiun  ne'  corpi  umani,- 
Gli  Arabi  inanimiti  aspro  governo 
Anch’  essi  fanno  de’  guerrier  eristiani» 

L’ Inglese  Enrico  e il  Bavaro  Olifemo 
Mojono,  o fier  Dragutte,  aile  lue  mani. 

A Gilberto,  a Filippo,  Aciadeno 
Toglie  la  vita,  i quai  nacquer  sul  Reno. 

XLI 

Albazar  colla  mazza  abbatte  Ernesto; 

Solto  Algazel  cade  Engerlan  di  spada. 

Ma  chi  narrar  potria  quel  modo  o questo 
Di  morte,  e quanta  plebe  ignobil  cada? 

Sin  da  que"  primi  gridi  erasi  desto 
Goffredo,  e non  istava  intanlo  a baria. 

Già  tutto  è arinato , e gia  raecolto  un  grosso 
Drappello  ba  seeo,  e già  con  lor  s’ è mosso. 

XLU 

Egli,  che  dopo  il  grido  udi  il  tumullo 
Che  par  che  sempre  più  terribil  suoni , 

Av  vise  ben  che  repentino  insulto 
Esser  dovea  degli  arabi  ladroni  : 

Che  già  non  era  al  Capitano  occulto 
Che  essi  intorno  corrcan  le  regioni  ; 

Benchè  non  islimô  che  si  fugace 
Vulgo  mai  fosse  d’assalirlo  audace. 


IXXII 


Tel , sur  les  Apennins,  le  doyen  des  forêts , 

Le  chêne  ayant  servi  mille  fois  d'hivernage , 

Un  jour  ne  peut  des  vents  supporter  les  progrès, 

Et  tombe  en  fracassant  de  plus  son  voisinage. 

Tel  tombe  Latinus;  et  ceux  qui  sont  auprès, 

Dans  sa  chute  entraînés  à leur  plus  grand  dommage , 
Hou  lent  en  partageant  son  funeste  destin  : 

D’un  si  fameux  guerrier,  noble  et  bien  digne  fin. 

■ XL 

Pendant  que  le  Soudan  que  sa  haine  gouverne, 
Étanche  largement  sa  soif  de  sang  humain  , 

Ses  Arabes , surpris  d’une  fureur  interne, 

Le  secondent  au  mieux  dans  ce  fier  coup  de  main. 
L’Anglais  Henri  d’abord,  l’Allemand  Holopherne 
Sont  tués,  ô Dragut , et  de  ta  propre  main  ! 
truand  Philippe  et  Gilbert,  eux  que  le  Rhin  vit  naître. 
Du  fait  d'Ariadin , ont  bientôt  cessé  d’être. 

XLI 

L’Arabe  Albazar  tue  Ernest  en  l’assommant  ; 

Algazel  d’Enguerrand  se  défait  par  le  glaive; 

Mais  qui  pourrait  narrer  par  quels  faits  et  comntent 
La  mort  sévit  partout , partout,  sans  fin  ni  trêve  ? 
Godefroy,  que  le  bruit  réveille  en  ce  moment, 
Godefroy,  tout  armé , de  sa  couche  se  lève, 

Et,  sur  l’événement  ne  se  méprenant  point, 

Il  marche....  maints  guerriers  l’ont  en  route  rejoint. 

XLII 

Au  bruit,  aux  hurlements  poussés  dans  lu  nuit  sombre 
Et  dont  à chaque  instaBt  redouble  la  fureur, 

Il  juge  que  l’Arabe,  en  se  fiant  au  nombre , 

D’après  l’instinct  connu  de  ce  peuple  voleur, 

I.  attaque....  11  avait  su  que,  vils  enfants  de  l’ombre; 
Ils  infestaient  du  camp  le  vaste  extérieur  ; 

Mais  il  u’eùt  pu  penser  que  ces  peuples  barbares 
De  ses  retranchements  dussent  forcer  les  barres. 


CANTO  IX. 


XL11I 

Or,  mêntre  egli  ne  viene,  ode  repente 
Arme,  arme  replicar  dall’  altro  lato , 

Ed  in  un  tempo  il  cielo  orribilmente 
lntonar  di  barbarieo  ululato. 

Questa  è Clorinda  che  del  re  la  gente 
Guida  ail’  assalto,  ed  ave  Argante  allato. 

Al  nobil  Guelfe , che  soslien  sua  vice , 

Allor  si  volge  il  Capitano,  e dice  : 

XL1V 

Odi  quai  novo  strepito  di  Marte 
Di  verso  il  colle  e la  città  ne  viene.  • 

I)  uopo  là  fia  che  il  tuo  valore  e l’ arle 
1 primi  assalli  de'  nemici  affrene. 

Vanne  tu  dunque , e là  provedi  ; e parle 
Vo’  elle  di  questi  miei  teco  ne  mené  : •. 

Gogli  allri  iomen’andrô  dall'  altro  canlo 
A sostener  l’ impeto  ostile  intanto.  ■ 

xiv 

Cosi  ira  lor  concluso,  ambo  gli  ïnove 
Per  diverso  sentiero  egual  forluna. 

Al  colle  Guelfe,  e il  Capitan  va  dove 
Gli  Arabi  ornai  non  han  contesa  alcuna. 

.Ma  questi  andando  acquista  forza,  e nove 
Genti  di  passo  in  passo  ognor  raguna  ; 

Talchè  già  fatto  poderoso  e grande , 

Giunge  ove  il  fero  Turco  il  sangue  spande. 

xuvi 

Cosi , sceudendo  dal  natio  suo  monte , 

Non  empie  umile  il  Po  l’ angusta  sponda  ; 

Ma  sempre  più,  quanto  è più  lunge  al  fonte, 
Di  nove  ferze  insuperbito  abbonda. 

Sovra  i rotti  confini  alza  la  fronte 
Di  tauro,  e vincilor  d’ inlorno  inonda, 

E con  più  corna  Adria  respinge , e pare 
Che  guerrn  porti , e non  tributo , al  mare. 


Et  pendant  qu’il  marchait,  il  entend  tout  à coup. 

Sur  le  point  opposé , crier  : « Alerte,  aux  armes  ! » 
l'uis , dans  le  même  instant,  le  ciel,  au  loin,  partout 
Képercuter  l'effroi  de  mille  cris  d’alarmes. 

C’était  Clorinde , au  point  de  tout  pousser  à bout , 
Conduisant  d Aladin  les  vaillants  hommes  d’armes 
Avec  Arganl....  Bouillon,  vers  tiuelfe  se  tournant  , 
Guelfe,  sous  ce  grand  prince  illustre  commandant 

•XI.1V 

Il  lui  dit  : « Entends-tu  ces  nouveaux  cris  de  guerre 
« Provenant  du  côté  de  la  ville  et  des  monts  ? 

« Vers  les  lieux  menacés  rends-toi,  ne  tarde  guère, 
« Oppose  aux  agresseurs  tes  plus  fiers  escadrons , 

« Et  prends  aussi  des  miens,  non  le  simple  vulgaire 
« Mais  l’élite;  prends-les....  Du  reste  je  réponds; 

« Et  je  vais  où  l'Arabe  et  ses  viles  cohortes 
« N ont  pas  craint  de  venir  se  ruer,  sur  nos  portes,  » 

xlV 

Cela  dit , ils  s’en  vont  par  des  chemins  divers 
Jt établir  du  combat  les  chances  peu  certaines; 
Guelfe  aux  monts  se  dirige,  et  Bouillon,  au  travers 
Du  camp,  appelle  à lui  soldats  et  capitaines. 

Aux  Arabes  il  court,  et  contre  ces  pervers 
Il  vient,  pour  couper  court  aux  épouvantes  vaines , 
Et  de  son  glaive  saint  opposer  tout  le  poids 
A l audace  du  Turc,  à ses  fameux  exploits. 

• vrvi 

Tel,  et  non  loin  des  monts  où  sa  source  commence, 
L'Éridan  de  ses  Ilots  ne  comble  pas  son  lit  ; 

Mais  , prenant  plus  de  force  en  raison  qu'il  s avance 
En  son  cours,  il  se  gonfle,  il  bouillonne,  il  mugit. 
Et,  plus  bruyant,  plus  fier  que  le  buffle  en  démence 
Sur  scs  bords  tortueux  tellement  envahit, 

Que,  vers  T Adriatique  apportant  son  offrande. 

Il  semble  qu'en  effet  sa  fierté  la  gourmande. 


OA.NTO  IX 


Ui 


(îofFredo,  ove  fuggir  I impuurite 
Sue  genli  vede,  accorre,  e le  minaccia  . 
Quai  timor  (grida)  è questo  ? ove  fuggile  ? 
(îuardate  almen  chi  sia  quel  che  vi  caccia. 
Vi  caccia  un  vile  stuol  che  le  ferite 
Nè  ricever  nè  dar  sa  nella  faccia  : 

E , se  il  vedranno  ineontra  a se  rivollo, 
Temeran  1 arme  sol  del  voslrovolto. 

xlvui 

l’ungc  il  destrier,  cio  detto,  e là  si  volve 
Ove  di  Soliman  gli  incendii  ha  scorli  - 
N'a  per  inezzo  del  sangue  e délia  polve 
E de’  ferri  e de'  rischi  e delle  morli  : 

Con  la  spada  e cogli  urli  âpre  e dissolve 
Le  vie  più  chiuse  e gli  ordini  più  forti  ; 

E sossopra  cader  fa  d'ambo  i lati 
Cavalieri  e cavalli , arme  ed  armati.  - . , 

XL» 

Sovra  i eonlusi  monti  a salto  a salto 
Délia  profonda  slrage  oltre  cammina. 

L intrepido  Soldan , che  il  fero  assallo 
Sente  venir,  nol  fugge  e non  déclina  ; 

Ma  se  gli  spinge  ineontra , e il  ferro  in  alto 
Levando,  per  ferir  gli  s'  avvicina. 

Oh  quai  duo  cavalieri  or  la  fbrluna 
Dagli  eslreuii  del  mondo  in  prova  aduna 


Furor  contra  virlute  or  qui  combatte 
l)  Asia,in  unpicciolcerchio,il  grande  impero. 
Chi  puô  dir  corne  gravi  e corne  ratte 
Le  spade  son?  quanto  il  duello  è fero? 

Passo  qui  cose  orribili , che  fatle 
Euron,  ma  le  copri  quell'aer  nero; 

D un  chiarissimo  sol  degne,  e che  tutti  * 
Siano  i mortali  a riguardar  ridutli. 


Qin.tanfttxtilBttak,. 


Tel,  où  Bouillon  voit  fuir  la  foule  des  croisés ,, 

Il  leur  fait  front  ; sa  voix  aussitôt  les  menace  : 

« Où  fuyez- vous,  dit-il,  lâches,  malavisés? 

« Mais  regardez  du  moins  quelle  tourbe  vous  chasse. 

« Jamais  ces  vils  humains  ne  se  sont  exposés  * 

« A recevoir  de  vous  des  blessures  en  face , 

« Et,  s’ils  allaient  vous  voir  vous  retourner  contre  eux 
« Ils  fuiraient  de  vos  fronts  l'aspect  malencontreux,  » 

XLVIII 

Il  dit,  pique  des  deux , et  sur-le-champ  se  jette 
Au  milieu  du  désastre  où  prime  Soliman  ; 

Il  va,  sous  la  lueur  que  la  llamme  projette , 

A travers  mille  morts  affronter  le  Soudan. 

Mans  sa  rapide  course  il  n'est  rien  qui  l'arrête  ; 

Nul  obstacle  ne  peut  retarder  son  élan , 

Armes , hommes,  chevaux  qu’il  trouve  sur  sa  roule, 
Sont  par  lui  repoussés,  frappés,  mis  en  déroute. 

< XLIX 

Sur  ces  monceaux  confus  de  mourants  et  de  morts 
11  pousse  son  coursier,  il  enjambe  r il  arrive. 

Le  vaillant  Soliman  à de  nouveaux  efforts 
S’apprête  : du  combat  jamais  il  ne  s’esquive. 

Il  lève  alors  son  fer  en  balançant  son  corps  ; 

Il  attend  son  rival En  cette  expectative 

On  eût  vu  deux  guerriers,  indomptables  héros , 

Venus  des  bouts  du  monde  et  posés  en  rivaux. 

L 

Là,  dans  un  cercle  étroit,  pour  l'empire  d Asie 
Combattent  la  fureur  ensemble  et  la  vertu. 

Qui  pourrait  de  leurs  coups  raconter  la  furie . 

Et  combien  le  succès  fut  entre  eux  débattu? 

Je  passe  le  détail, de  leur  lutte  hardie, 

Et  dans  l’obscure  nuit  à peine  fut-il  vu  ! 

Ils  eussent  mérité  d’avoir  la  terre  entière 
Pour  témoin  , et  du  jour  la  splendide  lumièré. 


Il  popol  di  üesù,  dietro  a tal  guida 
Audace  or  divenuto,  ollra  si  spinge  ; 

E de'  suoi  tneglio  armati  al!'  omicida 
Soldano  intorno  un  deuso  stuol  si  stringe. 

Nè  la  gente  fedel  più  che  1 infida, 

Nè  più  questa  chequella  il  campo  linge; 

Ma  gli  uni  e gli  aJlri , e vincitori  e vinti , 
Egualmente  dan  morte  e sono  estinti. 

LU 

Corne  pare  d ardir,  con  fora  pare 
Quinciaustro  in  guerra  vien,  quindi  aquilone  ; 
Non  ei  fra  lor,  non  cede  il  cielo  o il  mare , 

Ma  nube  a nube  e flutto  a (lulto  oppone  : 
Cosi  nè  ceder  qua , nè  là  piegare 
Si  vede  l’ ostinata  aspra  tenzone. 

S’ affronta  insieme  orribilmenlc  urtando 
Scudoascudo,elmoadelmo,ebrandoabrando. 

lui 

Non  meno  intanto  son  feri  i iitigi 
Dali'  allra  parte,  e i guerrier  folti  e densi. 
Mille  nuvolee  più  d angioli  stigi, 

Tutti  han  pienidell’ariai  campi  immensi , 

E dan  fora  ai  pagani  ; onde  i vesligi 
Non  è ehi  indietro  di  rivolger  pensi  : 

E la  face  d’ inferno  Argante  inliamma , 
Acceso  ancor  délia  sua  propria  fiamma. 

LIV 

Egli  ancor  dal  suo  lato  in  fuga  mosse 
Le  guardie,  e ne’  ripari  entré  d un  salio  : 

Di  lacerate  membra  empiè  le  fosse , 

Appianù  il  calle , agevolô  l' assalto  ; 

Sicchè  gli  altri  il  seguiro,  e fer  poi  rosse 
Le  prime  tende  di  sanguigno  smalto  ; 

E seco  a par  Clorinda , o dietro  poco, 

Sen  gia,  sdegnnsa  del  seconde  loco. 


CH  AN  T l,X.  *27 

u 

Les  Chrétiens , en  voyant  leur  général  venir, 

Contre  leurs  ennemis  reprennent  l'offensive. 

Le  Soudan  près  de  lui  parvient  à réunir 
De  ses  meilleurs  soldats  une  troupe  agressive. 

Infidèles,  Chrétiens , ardents  à s’assaillir, 

Rendent  à chaque  instant  l'attaque  plus  active , 

Et,  s’acharnant  à vaincre  en  un  commun  effort , 

Donnent  à qui  mieux  mieux,  ou  reçoivent  la  mort. 

lu 

Telle , avec  rage  égale  , avec  égale  force 
S’assiégent  bruyamment  l’aquilon  et  l’auster  ; 

Opposant,  quand  chacun  à l’encontre  s’efforce. 

Et  nue  à nue  aux  cieux,  et  (lots  à flots  en  mer. 

Ainsi , dans  ce  combat , se  posant  torse  à torse , 

Bras  à bras , pied  à pied , le  fer  frappe  le  fer, 

Et , sans  que  nul  succès  soit  encor  à personne , 

L’écu  sonne  à l’écu , le  casque  au  casque  sonne. 

lui 

Pendant  que  sur  ce  point  avec  acharnement 
L’on  combattait,  ailleurs  se  forme  une  mêlée 
Non  moins  vive  ; on  eût  vu  dans  le  même  moment 
Des  esprits  infernaux  une  noire  volée 
Remplir  l’air,  et,  saisis  d’un  lier  ressentiment , 

L’insuffler  aux  païens  que  vomit  la  vallée. 

Nul  ne  fuit;  mais  Argant,  toujours  prompt  à ce  jeu  , 

Se  sent  encor  saisi  d’un  plus  terrible  feu. 

L1V 

Il  a déjà  chassé  des  abords  de  l’enceinte 
Les  gardes,  et  soudain  il  la  franchit  d'un  bond  ; 

Malheur  à qui  reçoit  la  redoutable  atteinte 
De  son  glaive!  Déjà  dans  le  fossé  profond 
Le  sang  coule;  on  le  suit....  Devancé  par  la  crainte, 
Irrésistiblement  sur  les  tentes  il  fond; 

(’.lorinde  tient  de  près  sa  trace,  et,  sa  rivale 
En  gloire , elle  ne  peut  marcher  que  son  égale. 
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LV 

E già  fuggiano  i Franchi;  allor  che quivi 
(iiunse  Guelfo  opportuno,  e il  suo  drappello  : 

E volgcr  fe’  la  fronte  ai  fuggitivi , 

E sostenne  il  furor  del  popol  fello. 

Cosi  si  combatteva;  e il  sangue  in  rivi 
Correa  egualmente  in  qucsto  lato  e in  quello. 
Gli  occhi  frattanto  alla  battaglia  rea 
liai  suo  gran  seggio  il  Re  del  ciel  volgea. 

LVl 

Sedea  cola  dond'  egli  e buono  e giusto 
Uà  legge  al  tutlo,  e il  tutto  orna  e produce; 
Sovra  i bassi  confin  del  mondo  angusto, 

Ove  seuso  o ragion  non  si  conduce  : * 

E dell,-  eternità  nel  trono  augusto 
Risplendea  con  Ire  luini  in  una  luce. 

Ha  sotto  i piedi  il  Fato  e la  Natura, 

Ministri  umili  ; e il  moto  , e chi  il  inisura, 

. • LVU 

E il  loco;e  quella  che,  quai  fumo  o polve, 

La  gloria  di  quaggiuso  e I’  oro  e i regni , ’ • 
('orne  piace  lassù  , disperde  e volve  * 

Nè,  Diva,  curai  nostri  umani  sdegni. 

Quivi  ei  cosi  nel  suo  splendor  s’ involve , 

Che  v’  abbaglian  la  vista  anco  i più  degni  : 

D-  ifttorno  ha  innumerabili  immorlali  ," 
Disegualinente  in  lor  letizia  eguali. 

t , 

LVl  II 

AT  gran  concento  de'  beati  carmi 
Lieta  risuona  la  celeste  reggia. 

•Chiama  egli  a se  Michèle,  il  quai  neU'armi 
Dr  lucido  diamante  arde  e himpeggia  ; 

E diçe  lui  : Non  vedi  or  cotoe  s’ nrtni 
Contra  la  mia  fedel  dilelta  greggia 
1/  enipia  schiern  d' Avcrno,  e insin  dal  fonde 
Dellesue  morti  a lürbar  sorga  il  mondo? 
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LV 

Devant  lui  les  Chrétiens  fuyaient....  Mais , par  bonheur, 
(ïuelfe,  au  milieu  des  siens,  vient  avec  sa  bannière; 

Il  soutient  des  païens  le  choc  et  la  fureur. 

Les  croisés,  qui  déjà  se  portaient  en  arrière, 

Retournent  à la  charge  en  frémissant  d’ardeur; 

Le  sang  des  deux  cèlés  pleut  et  coule  en  rivière. 

Dieu  pourtant  de  son  Irène  abaisse  ses  regards 
Sur  l'indécis  tableau  de  ces  sanglants  hasards. 

LVI 

Ce  Dieu,  suprême  auteur  de  tout  ce  qui  respire, 

Dieu  qui  gouverne  tout  par  sa  toute  bonté, 

Dans  ce  monde , où  le  juste  encore  a peu  d’empire , 

Où  le  sens  raisonnable  est  le  moins  écouté  ! 

Dieu  siège  dans  un  Irène  où  jusqu’à  nous  transpire . 

L’éclat  de  sa  sublime  et  sainte  Trinité  : ' ■ 

Ministres  du  Très-IJaut , le  Sort  et  la  Nature 
Résident  à ses  pieds,  eux  que  le  temps  mesure  ; 

LVll 

Et  sous  ses  pieds  aussi  sont  l’espace  et  le  lieu , 

La  gloire,  les  succès,  le  triomphe  et  la  joie  : 

Tous  les  biens  qu’à  son  gré  peut  nous  dispenser  Dieu, 
Lorsqu'aux  plusgrands  des  maux  nousnouscroyonsen  proie.  * 
Dieu  des  créations  occupe  le  milieu , 

Et  l’œuil  le  plus  subtil  en  son  nimbe  se  noie; 

Autour  sont  ses  élus  compris  dans  sa  splendeur, 

Inégaux  par  le  rang,  égaux  par  le  bonheur  ! 

LVIII 

De  leurs  chants  éternels  au  séjour  des  délices 
Celte  céleste  cour  ouït  les  sons  charmants. 

Dieu  donc  mande  Michel , le  chef  de  ses  milices , 

Et  qui  ferait  pâlir  l’éclat  des  diamants  ; 

Dieu  lui  dit  : « Tu  vois  bien  Satan  et  ses  complices 
« Préparant  le  dessus  en  terre  aux  Musulmans  ; 

« Ils  ont  quitté  des  morts  la  demeure  profonde 
« Pour  venir  se  mêler  aux  affaires  du  monde. 
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Va  ; dille  tu , che  lasci  ornai  le  cure 
Delta  guerra  ai  guerrier,  cui  ciô  conviene  ; 
Nè  il  regno  de  viventi , nè  1?  pure 
Piagge  del  ciel  conturbi  ed  avvelene  : 

Torni  aile  notli  d' Acheronte  oscure , 

Suo  degno  albergo , aile  sue  giuste  pcue  : 
Quivi  se  stessa  e l’ anime  d’ abisso 
Crucii.  Cosi  comando,  e cosi  ho  fisso. 

LX 

Qui  tactjue e il  duce  de’  guerrieri  alali 
S’ inctainô  riverentc  al  divin  piede. 

Indi  spiega  al  gran  volo  i vanui  aurati , 
llapido  si , ch’anco  il  pensiero  eccedé. 
Passa  il  foco  e la  luce  ove  i beati 
Hanno  lor  gloriosa  immobil  sede. 

Poscia  il  puro  cristallo,  e il  cerchio  mira, 
Che  di  stelle  gemmato  inconlra  gira  : 

xxi 

Quinci , d’ opre  diversi  e di  sembianti , . 

Da  sinistra  rotar  Saturne  e Giove, 

E gli  altri  i quali  esser  non  ponno  erranti , 
S’ angelica  virtù  gl‘  informa  e move. 

Vien  poi  da’  campi  lieti  e fiammeggianti 
I)'  eterno  di,  la  donde  tuona  e piove ; 

Ove  se  stesso  il  mondo  strugge  e pasce , 

E nelle  guerre  sue  more  e rinasce. 

LXII 

Venia  scotendo  coll’  eterne  piume 
La  caligine  densa  é i eupi  orrori. 

S' indorava  la  notte  al  divin  lume 
Che  spargea , scintillando , il  volto  fuori. 
Taie  il  sol  nelle  nubi  ha  per  costume 
Spiegar  dopo  la  pioggia  i bei  colori  : 

Tal  suol,  fendendo  il  liquido  sereno, 

Stella  cader  délia  gran  madré  in  seno. 
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I.IX 

« Va , dis  à ccs  maudits  de  laisser  aux  mortels 
« Le  champ  libre....  Et-ce  donc  que  régenter  la  guerre 
« Est  leur  lot?  Mes  décrets  n ont  jamais  été  tels. 

« Que  de  leur  souffle  iufect  ils  purgent  donc  la  terre  ; 

« Qu’ils  aillent  avec  ceux  qui  servent  leurs  autels 
« Boire  de  TAchéron  la  source  délétère  : 

« Leur  fait  est  de  souffrir  et  de  faire  endurer 
« Des  tourments  qui  pour  eux  devront  toujours  durer.  » 

L( 

Dieu  se  tait,  et  le  chef  des  phalanges  sacrées 
S'incline  en  I adorant , puis  soudain  obéit. 

Il  déploie,  en  parlant,  ses  ailes  mordorées  , 

Passe  vite  le  centre  où  de  Dieu  l éblouit 
La  gloire,  et  traversant  les  sphères  éthérées 
Où  d'un  bonheur  parfait  le  bienheureux  jouit , 

Il  plane,  et  voit  bientôt  tourner  en  sens  contraire 
Des  constellations  la  zone  circulaire. 

I.XI 

A sa  gauche  laissant  Saturne  et  Jupiter, 

Qui,  différents  d’aspect,  gravitent  dans  l’espace  , 

Il  traverse  d'un  trait  les  astres  qui  dans  l’air 
Semblent  errer....  qUe  Dieu  et  rallie  et  compassé  ! 

De  ces  champs  lumineux  au  cristal  de  l’éther 
Parmi  les  régions  des  orages  il  passe , 

Milieu  dense  et  mobile  où  ce  globe  fangeux 
Oscille , et  dont  la  guerre  est  le  mobile  affreux. 

LX1I 

Il  vient....  Le  battement  des  ailes  de  l archange 
Dissipe  de  la  nuit  l’effroyable  épaisseur. 

La  nuit  pare  son  front  d’une  lueur  orange 
Qui  de  l’espace  au  loin  perce  la  profondeur  ; 

Tel,  se  débarrassant  de  son  pluvieux  lange, 

Le  soleil  tout  à coup  brille  dans  sa  splendeur  ; 

Telle , de  l'azur  pâle  illuminant  le  voile. 

File  sous  l'horizon  une  splendidç  étoile. 
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Liui 

Ma  giunto  ove  la  schiera  empia  infernale 
1 1 furor  de'  pagani  accende  e sprona , 

Si  ferma  in  aria  in  sul  vigor  dell’  ale , 

E vibra  l' asta,  e lor  cosi  ragiona  : 

Pur  voi  dovreste  ornai  saper  con  qoale 
Folgore  orrendo  il  Re  del  rnondo  tuona , _ 
O nel  disprezzo,  e ne’  tormenti  acerbi 
Dell’  estrema  miseria,  anco  superbi. 

LXIV 

Fisso  è nel  ciel  ch’  al  venerabil  segno 
Chini  le  mura , apra  Sion  le  porte. 

A ehe  pugnar  col  fato?  a che  lo  sdegno 
Dunque  irritai-  délia  celeste  corte? 

Itene,  maladetti,  al  voslro  regno, 

Regno  di  pene  e di  perpétua  morte  : 

E siano  in  quegli  a voi  dovuti  chiostri 
Le  vostre  guerre  ed  i trionfi  vostri. 

ixv 

Là  incrudelite;  là  sovra  i nocenti 
Tutte  adoprate  pur  le  vostre  posse , 

Fra  i gridi  eterni , e lo  stridor  de’  denli , 

E il  suon  del  ferro,  et  le  catene  scosse. 
Disse;  e quei  ch’egli  vide  al  partir  lenli, 
Con  la  lancia  fatal  pinse  e percoSse. 

Essi  gemendo  abbandonar  le  belle 
Région  délia  luce , e l’auree  slelle  ; 

LXVI 

E dispiegar  verso  gli  abissi  il  volo, 

Ad  inasprir  ne’  rei  1'  usate  doglie. 

Non  passa  il  mar  d’ augei  si  grande  stuolo 
Quando  ai  soli  più  tepidi  s'  accoglie  : 

Nè  tante  vede  mai  l’ autunno  al  suolo 
Cader  co’  primi  freddi  aride  foglie. 
Liberato  da  lor,  quella  si  negra 
Faccia  depone  il  rnondo,  e si  rallegra. 
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i.tm 

El  se. trouvant  au  point  où  les  affreux  démons 
Excitaient  toujours  plus  l’ardeur  des  infidèles, 

Michel,  en  balançant  son  vol  dessus  les  monts, 

Fait  résonner  sa  lance,  et  parlant  aux  rebelles, 

Il  dit  : « Faut-il  encor  que  Dieu  marque  vos  fronts 
« Du  foudre  qui  vainquit  vos  hordes  criminelles? 

« Quoi  ! dé  l'abîme  où  Dieu  voulut  vous  reléguer. 

« Vous  relevez  la  tête  et  semblez  le  narguer! 

i.xiv 

« Sion  , malgré  ses  murs,  par  un  ordre  immuable , 

« Aux  généreux  Croisés  devra  se  rendre  un  jour. 

« Que  peut  contre  le  sort  votre  race  damnable? 

« Et  pourquoi  faire  outrage  à la  céleste  cour  ? 

» Retournez  au  plus  tôt,  lignée  abominable,  \ 

« Aviver  les  tourments  de  l’infernal  séjour!.,. 

« Vos  exploits,  vos  succès  deviendront  légitimes 
« Quand  ils  rejailliront  des  bourreaux  aux  victimes. 

r.xv 

« Là , sur  les  criminels  redoublez  de  fureur  : 

« Les  grincements  de  dents , les  cris  et  la  souffrance. 

« Le  sourd  fracas  des  fers , et  les  spasmes  d’horreur 
« Dénoteront  assez  votre  affreuse  puissance.  » 

Il  dit;  et  pour  glacer  ces  monstres  de  terreur , 

Sur  les  moins  prompts  à fuir  il  frappe  de  sa  lance. 

Ceux-ci , non  sans  gémir,  horribles  légions  ! 

Des  astres  et  du  ciel  quittent  les  régions. 

LXV1 

Alors  et  pèle-mèle , alors  aux  sombres  rives , 

Pour  tourmenter  les  morts , les  esprits  infernaux 
S’en  vont  : mais  moins  nombreux,  en  troupes  fugitives, 
Pour  de  meilleurs  climats  émigrent  les  oiseaux  ; 

Moins  nombreuses  aussi  les  feuilles  inactives 
Jonchent  aux  premiers  froids  la  plaine  et  les  coteaux. 
Après  que  ces  maudits  eurent  quitté  la  place, 

Le  calme  tout  à coup  rasséréna  l’espace. 

1 ÎS 
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. ix  vu 

Ma  non  percio  nel  disdegnoso  petto 
I)'  Argante  vien  T ardire  o il  furor  inanco  ; 
Benohè  suo  foco  in  lui  non  spiri  Alelto, 

Nè  llagello  infernal  gli  sferzi  il  fianco. 

Rota  il  ferro  crudele  ov'  è più  stretto 
E più  ealcato  insienie  il  popol  franco  : 

Miete  i vili  e i potenti  ; e i più  sublimi 
E più  superbi  capi  adegua  agi'  imi. 

LIVIII 

Non  lontana  è Clorinda;  e già  non  raeno 
Parchedi  tronche  membrail  cainpo  asperga, 
Caccia  la  spada  a Berlinghier  nel  seno 
Per  rnezzo  il  cor,  dove  la  vita  alberga  : 

E quel  colpo  a trovarlo  andô  si  pieno, 

Che  sanguinosa  usci  fuor  delle  terga. 

Poi  fere  Albin  là  ove  primier  s'apprende 
Nostro  alimento,  e il  viso  aGallo  fende. 

I.XIX 

La  desira  di  Gerniero,  onde  fcrita 
Ella  fu  pria,  manda  recisa  al  piano. 

Tratta  anco  il  ferro,  e con  treinanti  dila 
Semiviva  nel  suol  guizza  la  mano  : 

Coda  di  serpe  è lal , ch'  indi  parlita , 

Cerca  d’ unirsi  al  suo  principio  invano. 

Cosi  mal  concio  la  guerriera  il  lassa , 

Poi  si  volge  ad  Achille,  e il  ferro  abbassa  ; 

LXX 

E Ira  il  collo  e la  nuca  il  colpo  assesta  : 

E Ironehi  i nervi,  e 1 gorgozzuol  reciso, 

Gio  rotando  a cader  prima  la  testa , 

Prima  brultù  di  polve  immonda  il  viso, 

Che  giù  cadesse  il  tronco  : il  Ironco  resta 
Miserabile  mostro  !)  in  sella  assiso. 

Ma  libero  del  fren,  con  mille  rôle 
Caleitrando,  il  destrier  da  se  lo  scote. 
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LXVII 

Mais,  bien  que  n’étant  plus  flagellé  d Aleeton, 

Argant  n’en  est  pas  moins  altéré  de  carnage. 

Sa  terrible  fureur  n’en  baisse  pas  d’un  ton  ; 

Et  dans  le  sang  chrétien  il  court,  il  vole,  il  nage: 

Il  imprime  à son  glaive  un  mouvement  si  prompt. 

Vers  ce  point  où  les  Francs  reprennent  l’avantage , 

Qu'il  confond,  sous  ses  coups,  nobles  et  roturiers, 
Frappant  également  les  chefs  et  leurs  guerriers  ! 

LXVIII 

Clorinde,  près  de  lui,  n est  pas  moins  implacable  ; 

De  carnage  et  de  sang  on  la  voit  se  gorger  : 

Il  n est  point  d’ennemis  que  sa  fureur  n’aecable. 

Elle  plonge  son  fer  au  cœur  de  Bérenger; 

L’âme  en  sort  par  le  dos  : l’âme  incommensurable 
Dans  ce  corps  décousu  ne  peut  plus  s’héberger. 

Puis  elle  frappe  encore  Albin  à l'œsophage 
D’un  revers,  et  Gallus  en  plein  sur  le  visage. 

LXIX 

Garnier  vient  de  blesser  Clorinde;  mais  sa  main , 

La  main  qui  (il  le  coup  roule  dans  la  poussière  : 

Demi-vive  et  sanglante,  au  milieu  du  chemin, 

Celte  main  se  cramponne  à l’arme  qu’elle  serre. 

Tel  un  serpent  coupé  sautille  et  cherche  en  vain 
A se  rejoindre.  Alors , la  terrible  guerrière 
S’éloigne  de  Garnier  quelle  laisse  manchot; 

Et  sur  Achille  droit  elle  frappe  aussitôt. 

LXK 

Le  coup  porte  ao  segment  de  la  nuque....  et  la  tête , 

Tous  les  nerfs  du  gosier  étant  soudain  tranchés  , 

Dans  la  poussière  roule,  et  plus  rien  ne  l’arrête..  . 

Les  membres  au  coursier  demeurent  accrochés  , 

O prodige !œt  longtemps,  caria  fugace  bête 
S’échappe  ( tous  les  yeux  sont  sur  elle  attachés  ! ) 

Le  corps  du  chevalier,  dont  un  noir  sang  ruisselle, 

Y galope,  et  plus  loin  est  jeté  hors  de  selle. 

Sx. 
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Menlrecosi  l' indomita  guerriera 
Le  squadre  d' Occidente  âpre  e flagella, 

Non  fa  d' incontro  a lei  Gildippe  altéra 
De'  Saracini  suoi  strage  men  fella. 

Era  il  sesso  il  medesmo,  c simile  era 
L ardimenlo  e il  valore  in  quesla  e in  quella; 
Ma  far  prova  di  lor  non  è lor  dato  ; 

Ch' a nemico  maggior  le  serba  il  fato. 

lxiii 

Quinci  una,  e quindi  l’altra  urta  e sospinge, 
Nè  puè  la  turba  aprir  caleata  e spessa. 

Ma  il  generoso  Guelfo  allora  slringe 
Contra  Clorinda  il  ferro,  e le  s'  appressa  y 
E calando  un  fendente , alquanto  linge 
La  fera  spada  nel  bel  lîanco  : ed  essa 
Fa  d' una  punta  a lui  cruda  risposla , 

Ch’  a ferirlo  ne  va  Ira  cosla  e cosla. 

LXXill 

Doppia  allor  Guelfo  il  colpo,  e lei  non  coglie  ; 
Che  a caso  passa  il  Palestino  Osmida , 

E la  piaga  non  sua  sopra  se  toglie , 

La  quai  vieil  che  la  fronte  a lui  recida. 

Ma  intorno  a Guelfo  ornai  inolta  s' aceoglie 
Di  quella  gente  ch’  ei  conduce  e guida; 

E d' allra  parte  ancor  la  turba.  cresce  : 
Sicchè  la  pugna  si  confonde  e mesce. 

lu» 

L aurora  intanto  il  bel  purpureo  vollo 
Già  dimoslrava  dal  sovran  balcone  : 

E in  quei  tumulti  già  s’ era  disciollo 
Il  feroce  Argillan  di  sua  prigione  ; 

E d’ arme  incerte  il  frettoloso  avvolto, 

Quai  il  caso  gli  oflerse,  o triste  o buone, 

Già  sen  venia  per  emendar  gli  errori 
-Novi  con  novi  merti  e novi  onori. 
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LUI 

Mais  pendant  que  si  bien  aux  guerriers  d’Occident 
I.  indomptable  guerrière  a prouvé  sa  vaillance , 
Gildippe  fait  ailleurs  un  massacre  aussi  grand 
Des  Sarrasins  : la  palme  entre  elles  se  balance. 

N’étant  point,  on  le  sait,  d un  sexe  différent , 

Et  possédant  en  guerre  une  égale  vaillance , 

Il  ne  fut  pourtant  point  loisible  à toutes  deux 
D'affronter  seule  à seule  un  oombat  hasardeux. 

LXXII 

Car  l'une  et  l'autre  en  vain  voudraient  fendre  la  presse 
Des  groupes  de  guerriers  acharnés  au  combat  ; 

Quand  Guelfe  tout  à coup , Guelfe  à Clorinde  adresse 
Un  coup  de  fer  ; le  coup  glisse  sur  le  méplat, 

Et  dans  les  chairs  du  flanc  pénètre  et  se  redresse  ; 

Son  sang,  son  beau  sang  coule,  et  si  le  cœur  lui  bat, 
C’est  du  soudain  espoir  de  prendre  sa  revanche , 

Et  son  fer  en  effet  frappe  Guelfe  à la  hanche. 

' LXXIIl 

Guelfe  alors  récidive,  et  ne  vient  pas  à bout 
De  la  joindre....  Malheur  au  Palestin  Ortnide 
Qui  reçoit  en  passant  ce  redoutable  coup  ; 

Atteint  au  front,  sa  mort  ne  peut  qu'être  rapide \ 

Mais  Guelfe,  autour  de  lui , voit  grossir  tout  à coup 
Le  nombre  des  guerriers  dont  il  était  le  guide  ; 

Et  dans  l’autre  parti,  nombre  d’hommes  vaillants 
Ont  soutenu  le  choc  de  ces  flots  d'assaillants. 

LXX1V 

L’aurore  cependant  dans  la  céleste  voûte 
Ramenait  sa  splendeur.  Ayant  brisé  ses  fers , 

Le  farouche  Argillan  n’a  pas  l’ombre  d’un  doute, 

Il  s’arme,  et,  repentant  de  ses  projets  pervers , 

Il  veut  les  expier,  ce  jour,  coûte  que  coûte , 

Et,  par  de  hauts  exploits,  effacer  ses  travers! 

Il  vole,  et,  sans  savoir  s’il  a de  bonnes  armes  , 

Il  va  se  retremper  au  milieu  des  alarmes. 
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Corne  destrier  che,  dalle  regie  stalle, 

Ove  ail’  uso  dell’  arme  si  riserba , 

Fugge,  e libero  aifin  per  largo  calle 
Va  Ira  gli  armenli  o al  fiume  usato  o ail’  erba  ; 
Scherzan  sul  collo  i erini , e su  le  spalle 
Si  scote  la  cervice  alla  e superba , 

Suouano  i piè  nel  corso,  e par  ch'  avvàmpi 
Di  sonori  nitriti  empiendo  i campi. 

uni 

Tal  ne  viene  Argillano;  arde  il  feroce 
Sguardo;  ha  la  fronle  intrepida  e sublime, 
Leve  è ne’  salti , et  sovra  i piè  veloce 
Si,  che  d’ orme  la  polve  appena  imprime. 

E giunto  fra"  nemici  alza  la  voce, 

Pur  com'  uom  che  tutto  osi,  e nulla  stime  : 

0 vil  feccia  del  mondo,  Arabi  inelti, 

Ond’  è ch’  or  lanto  ardire  in  voi  s’alletli? 

LVXVII 

Non  regger  voi  degli  elmi  c degli  scudi 
Siele  alti  il  peso,  o il  petto  armarvi  e il  dorso  ; 
Ma  commettete,  paventosie  nudi, 

1 colpi  al  venlo,  e la  salute  al  corso. 

L’ opéré  vostre  e i vostri  egregi  studi 
Notturni  son , dà  l’ ombra  a voi  soecorso. 

Or  ch’ ella  fugge,  chi  fia  vostro  schermo  1 
1)'  arme  è ben  d’ uopo  e di  valor  più  fermo. 

LXXVI1I 

Cosi  parlando  ancor,  diè  per  la  gola 
Ad  Algazel  di  si  crudel  percossa , 

Che  gli  secô  le  fauci,  e la  parola 
Tronçô,  ch’  alla  riposta  era  già  mossa. 

A quel  meschin  subito  orrorft  invola 
Il  lume,  e scorre  un  duro  giel  per  l’ ossa.' 
Cade , e co'  denti  l’ odiosa  terra , 

Pieno  di  rabbin , in  sul  ntorlre  afferra. 
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LUV- 

Tel  qu’un  coursier  nourri  dans  les  haras  royaux 
Pour  la  guerre , s'il  peut,  libre , fier  et  superbe , 

Fuir  sa  litière,  il  court  et  par  monts  et  par  vaux  , 

Ou  s'immerger  dans  l’onde,  ou  se  rouler  dans  l’herbe, 

Et,  bondissant  d'orgueil  au  milieu  des  troupeaux  , 

Il  brandit  sa  crinière  en  flamboyante  gerbe  ; 

Il  piaffe,  il  remplit  de  ses  hennissements 

Le  ciel;  et  l'air  s'enflamme  à ses  naseaux  fumants. 

LIXV1 

Tel  Argillan  ! Le  feu  que  son  regard  recèle 
Flamboie,  et  sur  son  front  éclate  son  ardeur. 

A peine  s’il  soulève  une  seule  parcelle 
Du  sable  en  bondissant  : haletant  de  fureur, 

Il  joint  les  ennemis,  et  déjà  les  harcèle  ; 

Puis,  d’une  voix  terrible  et  d'un  terrible  cœur, 

Il  crie  : « O vil  rebut  de  la  nature  entière , 

« Arabes,  d’où  vous  vient  cette  valeur  altièré? 

L\X  VU 

« Savez-vous  vous  servir  de  casques  et  d éçus, 

« Et  supporteriez-vous  le  poids  d'une  cuirasse? 

« Non,  non,  lâches  guerriers....  mais  timides  et  nus, 

« Vous  tenez  tête  aux  vents,  peuple  lâche  et  fugace. 

« Vos  nocturnes’exploils  sont  faits  trop  bien  connus! 

« L'ombre  vous  favorise  et  vous  tient  lieu  d'audace. 

« Maintenant  qu’elle  a fui , qu’allez-vous  devenir, 

« Alors  qu’à  la  bravoure  il  faudra  recourir?  » 

LXXVOl 

Il  disait;  et  déjà  d’un  si  grand  Coup  il  touche 
Sur  l'Arabe  Algazel  qu’amène  un  mauvais  sorl , 

Qu'il  lui  fend  le  gosier  à partir  de  la  bouche  : 

Les  mots  demi-formés  sortent  avec  effort 

De  sa  gorge  : Algazel....  tombe;  Argillan  le  couche 

Sur  le  sol  que  sa  dent  convulsivement  mord  ; 

Il  mord  déjà  glacé  cette  terre  fatale 
Qu’imbibe  tout  son  sang  où  son  âme  s’exhale. 
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Quinci  per  varii  casi  e Saladino  . . 

Ed  Agricalte  e Muleasse  uccide  : 

E dall'  un  flanco  all'altro  a lor  vioino 
Con  esso  un  colpo  Aldiazil  divide. 

Trafitlo  a sornmo  il  pelto  Ariadino  v 

Alterra , e con  parole  aspre  il  déridé. 

Ei,  gli  oeehi  gravi  alzaudo,  ail’  orgogliose 
Parole  in  sul  morir  cosi  rispose  : 

uu 

Non  tu,  chiunque  sia,  di  questa  morte 
Vincitor  lieto  avrai  gran  tempo  il  vanto. 

Pari  destin  t’ aspetta,  e da  più  forte 
Desira  a giaeer  mi  sarai  steso  acoanto. 

Rise  egli  amaramente  : e,  Di  mia  sorte 
Curi  il  ciel  (disse)  ; or  tu  qui  mori  inlanlo , 

D’ augei  pasto  e di  cani  : indi  lui  preme 
Col  piede,  e ne  trae  P aluia  eil  ferro  insieme. 

LI1II 

Un  paggio  del  Soldan  misto  era  in  quella 
Turba  di  sagiltarii  e lanciatori  ; 

A cui  non  anco  la  slagion  novella  - • 

Il  bel  mentospargea  de’  primi  fiori. 

Pajon  perle  e rugiade  in  su  la  bella 
(iuancia  irrigando  i tepidi  sudori  : 
tîiunge  grazia  lapolve  al  crine  incolto; 

E sdegnoso  rigor  dolce  è in  quel  volto. 

LXXXII 

Sotto  ha  un  destrier  che  di  eandore  agguaglia 
Pur  or  neU’  Apennin  caduta  neve.  - 
Turbo  o fiamma  non  è che  rôti  o saglia 
Rapido  si,  corne  è quel  pronto  e leve. 

Vibra  ei,  presa  nel  mezzo,  una  zagagfia; 

La  spada  al  Banco  lien  rilorta  e breve. 

E eon  barbara  pompa  in  un  lavoro 
Di  porpora  risplende  intesta  c d’  oro. 
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LXXIX 

Argillan  tue  encor  le  puissant  Saladin , 

Et  Muleï- Hassan  et  le  brave  Agricalte , 

Et  puis  il  coupe  en  deux  par  un  revers  soudain 
Aldiazil  : le  sang  de  plus  en  plus  l’exalte  : 

Il  perce  la  poitrine  au  fort  Ariadin 

Qu'il  cloue  au  sol;  ayant  le  loisir  d'une  halte , 

Il  raille  l’infidèle  avant  qu’il  n’expirât  ! 

Mais  lui,  bien  qu’à  grand’peine,  en  mourant,  il  parlât  : 

LXXX 

l 

Il  riposte,  disant:  « Qui  que  tu  puisses  être, 

« Tu  n’auras  pas  longtemps  à jouir  de  ma  mort  ; 

« Pareil  destin  t’attend  : dans  un  moment  peut-être, 

« Un  plus  vaillant  que  toi  te  fera  même  sort.  » y 
Argillan  lui  répond  : « C'est  au  ciel  à connaître 
« De  mon  destin  ; toi , meurs , attendant  qu’un  plus  fort 
« Te  venge....  etque  ton  corps  aille  aux  corbeaux  en  proie!  » 
Il  dit , ôte  son  fer,  et  dans  son  sang  le  noie. 

LXXXI 

Dans  les  rangs  des  archers  du  parti  musulman , 

Parmi  ces  combattants  s’acharnant  au  carnage, 

Apparaît  aux  regards  un  page  du  Soudan , 

N’ayant  encor  au  front  que  la  fleur  du  jeune  âge  ; 

Des  perles  de  sueur  sur  son  riche  dolman , 

A l’ardeur  du  combat,  tombent  de  son  visage; 

La  poussière  adoucit  le  jais  de  ses  cheveux , 

Et  sa  beauté  triomphe  en  un  air  dédaigneux. 

LXXXIl 

Son  coursier  est  plus  blanc  que  la  neige  nouvelle 
Aux  Apennins,  et  lui , plus  vif  et  plus  léger 
Qu’un  tourbillon  en  qui  la  foudre  se  révèle. 

Il  caracole,  il  pousse  au  plus  fort  du  danger  ; 

Une  forte  sagaie  en  sa  main  étincelle  : 

Mais  il  porte  à son  flanc,  devant  le  protéger. 

Un  poignard  recourbé,  dont  la  lame  choisie 
V pour  fourreau  l’excès  du  luxe  de  l'Asie. 
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LUIlil 

Met) lie  il  fanciullo , a cui  novel  piacere 
Di  gloria  il  petto  giovenil  lusinga, 
l)i  quà  turba  e di  là  tutte  le  schiere , 

El  lui  non  è chi  lanto  o quanto  stringa  ; 

Cauto  osserva  Argillan  Ira  le  leggiere 
Sue  rote  il  tempo  in  cui  l’asta  sospinga; 

K , eolto  il  punto,  il  suo  destrier  di  furto 

Gli  uccide ; e sovra  gli  è,  ch’  appena  è surto.  > 

L1XXIV 

Md  al  supplice  volto,  il  quale  invano 
Mon  l'armedi  pietà  fea  suedifese, 

Drizzô  crudel  l’ inesorabil  mano, 

M di  nalura  il  più  bel  pregio  oiïese. 

Senso  aver  parve,  e fu  dell’  uoui  più  uinano 
Il  ferro,  che  si  volse , e piatto  scese. 

Ma  che  pro?  se,  doppiando  il  colpo  fero, 

Di  punta  colse  ove  egli  erro  priuiiero. 

uiiv 

Soliman,  chedi  là  non  mollolunge, 

Da  Goffredo  in  battaglia  è tratlenuto, 

Lascia  la  zuffa,  e il  destrier  volve  e punge  , 
Tosto  che  il  rischio  ha  del  garzon  veduto  : 

E i chiusi  passi  âpre  col  ferro,  e,  giunge 
Alla  vendetta  si,  non  all’njuto; 

Perché  vede,  ahi  dolor  ! giacerne  ucciso 
Il  suo  Lesbin,  quasi  bel  fior  succiso. 

LIUVI 

E in  allô  si  gentil  languir  tremanii 
Gli  occhi , e cader  sul  tergo  il  collo  mira  ; 

(losi  vago  è il  pallore,  e da'  sembianli 
Di  morte  una  pietà  si  dolce  spira, 

Ch’ammolli  il  cor  che  fu  dur  marmo  avanti, 

E il  pianto  scaturi  di  mezzo  ail’ ira. 

Tu  piangi . Soliman?  tu  che  distrutto 
Mirasti  il  regno  tuo  col  ciglio  asciutlo? 
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L'aimable  adolescent  qui  ne  peut  assouvir 
Sa  soif  de  gloire!  allant  où  son  destin  l'entraîne , 

Met  partout  le  désordre  ; on  le  voit  accourir 
Partout  où  la  victoire  est  le  plus  incertaine. 

Argillan  prend  son  temps,  et  prompt  à l’assaillir. 

De  façon  à n'en  pas  rendre  l’attaque  vaine , 

Frappe  à mort  le  coursier  du  beau  page , à l'instant 
Où  contre  lui  poussait  le  jeune  combattant. 

LXXXIV 

Voulant  se  dégager  de  dessous  sa  monture , 

Le  page  le  supplie , et  le  supplie  en  vain 
Du  regard  ! au  mépris  du  droit  de  la  nature , 

Argillan  sur  sa  tête  ose  porter  la  main  : 

Son  fer  est  moins  que  lui , dans  cette  conjoncture  , * 

Farouche,  inexorable,  odieux,  inhumain! 

Il  frappe  sans  blesser....  Mais  parant  à ce  trouble, 

Sur  le  page,  Argillan  frappe  encor  et  redouble. 

LXXXV 

Près  de  là , Soliman  présidait  aux  combats  : 

Au  vaillant  Godefroy  , terrible , il  tenait  tête; 

Mais  de  son  jeune  page  ayant  vu  l’embarras, 

Il  laisse  la  mêlée , et  sans  que  rien  l'arrête , 

Malgré  les  mille  fers  que  meuvent  mille  bras , 

Pour  l'aller  secourir,  plus  prompt  que  la  tempête, 

Il  court  ! mais  il  n’a  plus  à venger  que  sa  mort  : 

Son  Lesbin....  fleur  fauchée,  hélas!  à jamais  dort. 

LXXIVi 

Ces  beaux  yeux  demi-clos , ce  beau  cou  qui  se  penche 
En  arrière , ce  teint  revêtu  de  pâleur, 

L’expression  d une  âme  aussi  noble  que  franche 
Où  du  jeune  guerrier  respirait  la  valeur, 

Amollissent  l'airain,  le  marbre  où  se  retranche 
La  sensibilité  du  terrible  empereur.... 

Tu  pleures,  Soliman!  toi  qui,  tout  aux  alarmes. 

As  perdu  tes  Etals  sans  répandre  de  larmes. 
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.Ma,  corne  ei  vede  il  ferroostil  che  molle 
Fuma  del  sangue  ancor  del  gio\inetto, 

La  pietà  cede,  e l' ira  avvampa  e bolle, 

E le  lagrime  sue  stagna  nel  petto. 

Corre  sovra  Argillano,  e il  ferro  estolle; 

Parle  lo  scudo  opposto,  indi  l' elmetto, 

Indi  il  capo  e la  gola;  e dello  sdegno 
Ui  Soliman  ben  quel  gran  colpo  è degno. 

LXXXVItl 

Nè  di  ciô  ben  contento,  al  corpo  morlo 
Smontato  del  destriero  anco  fa  guerra; 

Quasi  mastin  che  il  sasso  ond'  a lui  porto 
Fu.duro  colpo,  infellonito  afferra. 

Oh  d’ immenso  dolor  vano  conforto 
Incrudelir  nell’  insensibil  terra! 

Ma  fraltanto  de’  Franchi  il  capitano 
Non  spendea  l’ ire. , e le  percosse  invauo. 

LXXXIX 

Mille  Turchi  avea  qui,  che  di  loriche. 

E d’ elmetli  e di  scudi  eran  coperli , 

Indomiti  di  corpo  aile  fatiche, 

Di  spirlo  audaci,  e in  tutti  i casi  esperli; 

E furon  già  delle  milizie  anticbe 
Di  Solimano  ; e seco  ne’  deserti 
Seguir  d' Arabiai  suo’  errori  infejici, 

Nelle  fortune  avversc  ancora  amici. 

xc 

Questi , ristrelti  insieme  in  ordin  folto , 

Poco  cedeano  o nulla  al  valor  franco. 

In  questi  urtô  Goffredo , e feri  il  volto 
Al  fier  Corcutle,  ed  a Rosteno  il  fianco  ; 

A Selin  dalle  spalle  il  capo  ha  sciolto, 
Troncô  a Rosseno  il  destro  braccio  e il  manco 
Nè  già  soli  costor,  ma  in  allre  guise 
Molli  piagè  di  loro,  e molli  uccisc. 
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Mais  à l'aspect  du  fer  qui  versa  ee  beau  sang, 

Sa  pitié  tout  à coup  se  tranforme  en  colère, 

Et  la  source  des  pleurs  soudain  se  tarissant , 

Il  ne  peut  retenir  sa  fougue  atrabilaire. 

Irrésistible  alors,  il  court  contre  Argillan, 

Et  déchargeant  sur  lui  son  puissant  cimeterre , 

Il  fend  l écru , le  casque  et  le  front  à la  fois, 

Coup  digne,  ô Soliman  ! de  tes  plus  tiers  exploits  ! 

. LXXXVI1I 

Non  content  de  cela , dans  l'horreur  qui  le  navre, 

Il  pousse  son  eoursier,  animal  indompté , 

A fouler,  piétiner,  insulter  le  cadavre  : 

Tel  un  chien  mord  le  roc  à l’encontre  jeté. 

L’abîme  des  douleurs  est  une  mer  sans  havre  ! 

Et  c’est  aveuglément  qu’agit  la  cruauté. 

Le  grand  chef  des  Chrétiens,  Bouillon , sur  l’entrefaite , 
De  ses  Gers  agresseurs  préparait  la  défaite. 

LXXXIX 

Mille  Turcs  recouverts  de  cuirasses  d’airain, 

De  casques  et  d éçus  ( son  ancienne  milice), 

Défendent  Soliman  ; ce  brave  et  fier  essaim , 

Qui  de  son  mauvais  sort  déjoua  la  malice , 

Sait  endurer  la  veille,  et  la  soif  et  la  faim  ! 

Suivant  leur  noble  chef  en  celte  noble  lice , 

Aux  sables  d’Arabie  ils  ont  livré  leurs  jours , 

Plutôt  que  d’enlever  au  Soudan  leur  secours. 

xc 

Iis  s'avancent  en  ordre,  et  leur  mâle  courage 
Aux  Chrétiens  de  fort  peu  le  cède....  Godefroy 
Fond  sur  eux....  A Corcut  il  coupe  le  visage , 

Comme  à Rostin  le  flanc  par  un  coup  double  adroit  ; 

Il  décole  Sélim,  et  prenant  l’avantage, 

Tranche  à Rossen  d’un  temps  le  bras  gauche  et  le  droit. 
Ce  ne  sont  pas  les  seuls  qui  tombent  sous  sa  lame  : 
D’autres  en  cent  façons  sous  ses  coups  rendent  l'âme  ; 
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SCI 

Menlre  ci  eosi  la  gente  saracina  i 

Percote , e l«r  pcrcosse  anco  sostiene  ; 

K in  nulla  parte  al  precipizio  inchina 
La  fortuna  de’  barbari  e la  spene  : 

Nova  nube  di  polve  ecco  vicina , 

Chc  folgori  di  gnerra  in  grembo  tiene  : 

Ecco  d arme  improvvise  uscire  un  lampo 
Che  sbigolti  degl'  infedeli  il  campo. 

XCII 

Son  cinquanla  guerrier  che  in  puroargenlo 
Spiegan  la  trionfal  purpurea  croce. 

Non  io,  se  cento  boccbe  e lingue  cento 
Avessi , e ferrea  lena  e ferrea  voce , 

Narrar  potrei  quel  numéro  che  spento 
Ne'  primi  assalli  ha  quel  drappel  feroce. 
Cade  1'  Arabo  imbelle  ; e il  Turco  invitto, 
Kesistendo  e pugnando,  anco  è Irafitto. 

XCIII 

L’ orror,  la  crudeltà , la  tema , il  lutto 
Van  d’ intorno  scorrendo;  e in  varia  imago 
Vincitrice  la  morte  errar  per  tutto 
Vedresti,  ed  ondeggiardi  sangue  un  lago. 
Già  con  parte  de’  suoi  s'  era  condutlo 
Fuor  d’ una  porta  il  re,  quasi  presago 
Di  fortunoso  evento;  e quinci  d' alto 

Mirava  il  pian  soggetto  e il  dubbio  assallo. 

» 

CXIV 

Ma , corne  prima  egli  ha  veduto  in  piega 
L'esercito  maggior,  suona  a raecollaj 
E con  messi  iterati  instando , prega 
Ed  Arganle  e Clorinda  a dar  di  voila. 

La  fera  coppia  d'eseguir  cio  nega, 

Ebra  di  sangue,  e cieca  d’ ira  e stolta  ; 
l’ur  cede  alline,  e unité  almen  raccorre 
Tenta  le  turbe,  c Ireno  ai  passi  .importe. 
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Et  pendant  que  Bouillon  à ces  guerriers  nombreux 
Ne  lient  tète  qu'à  peine  au  gré  de  sa  vaillance, 

Pendant  que  le  destin , d'être  pour  ou  contre  eux 
Incertain,  pèse  tout....  et  suspend  sa  balance, 

On  eût  vu , vers  le  camp , un  escadron  poudreux 
Accourir....  el  l’œuil  cligne  aux  vifs  éclairs  qu’il  lance! 
L’appareil  des  combats  resplendit  dans  son  sein , 

Et  vient  porter  le  trouble  au  cœur  du  Sarrasin. 

XCIl 

C’est  un  gros  de  guerriers  au  nombre  de  cinquante, 
Portant  en  pourpre  au  sein  la  triomphante  croix 
Quand , pour  me  tirer  mieux  d’une  strophe  éloquente , 
J'aurais  d'un  dur  métal  cent  bouches  el  cent  voix , 
Saurais  je  bien  narrer  la  phase  subséquente 
De  bataillons  détruits , de  fabuleux  exploits 
Dont  l'Arabe  débile  et  le  Turc  indomptable 
Ne  peuvent  supporter  le  choc  épouvantable? 

XCIll 

Le  deuil , la  cruauté , le  désordre , la  peur 
Sont  partout , et  la  mort  est  partout  sur  leur  trace , 
Parmi  des  lacs  de  sang  exerçant  sa  fureur. 

Aludin  cependant  est  sorti  de  la  place 

Avec  les  siens  ; comptant  sur  un  succès  flatteur, 

Il  admirait  de  loin,  avec  sa  populace, 

Ces  scènes  de  ravage  aux  rayons  du  matin  -, 

Mais  pourtant  l'avantage  était  plus  qu’incertain. 

xciv 

Sitôt  qu’il  reconnaît  que  se  rompt  et  que  plie 
Le  meilleur  de  sa  troupe,  il  la  veut  rappeler  : 

Par  gestes,  par  courriers  il  commande,  il  supplie; 
Mais  Argant,  mais  Clorinde  ont-ils  pu  reculer, 

Quand  leur  lâche  de  gloire  est  loin  d être  accomplie? 
Rougis,  ivres  de  sang,  on  les  voit  centupler 
Leurs  efforts  pour  suffire  aux  besoins  de  leur  suite  . 

Ou  pour  mettre,  du  moins,  plus  d'ordre  dans  la  fuite. 
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Ma  chi  dà  legge  al  vulgo,  ed  ammaestra 
La  viltade  e il  timor?  La  fuga  è presa  : 

Altri  gitta  lo  scudo,  altri  la  destra 
Disarma  : impaccio  è il  ferro,  e non  difesa. 
Valle  è Ira  il  eampo  e la  città , ch’  alpestra 
Dali’  occidente  al  mezzogiorno  è stesa. 

Qui  fuggon  essi  ; e si  rivolge  oscura 
Caligine  di  polve  inver  le  mura. 

xcvi 

Mentre  ne  van  precipitosi  al  ehino, 

Stragge  d’ essi  i Cristiani  orribil  fanno. 

Ma  posciachè  salendo  ornai  vicino 
L' ajuto  avean  del  barbaro  tiranna; 

Non  vuol  Guelfo  d’ alpestro  erto  cammino 
Con  tanto  suo  svantaggio  esporsi  al  danno. 
Ferma  le  genti  : e il  re  le  sue  riserra  , 

Non  poco  avanzo  d’ infelice  guerra.  . ' 

XCVII 

Fatto  intanto  ha  il  Soldan  cio  ch’  è concesso 
Fare  a terrena  forza;  or  più  non  puote  : 
Tutto  e sarigue  e sudore , e un  grave- e spesso 
Anelar  gli  ange  il  petto,  e i Ganchi  scote. 
Langue  sotto  lo  scudo  il  braccio  oppresso  ; 
Gira  la  destra  il  ferro  in  pigre  rote  ; 

Spezza,  e non  taglia , e divenendo  ottuso , 
Perduto  il  brando  ornai  di  brando  ha  l’ uso. 

XCVIII 

Corne  sentissi  tal , ristette  in  alto 
D’ uom  che  fra  due  sia  dubbio  : e in  se  discorre 
Se  morir  debba,  e di  si  illustre  fatto 
Con  le  sue  mani  altrui  la  gloria  torre  ; 

' Oppur,  sopravanzando  al  suo  disfatto 
Campo,  la  vila  in  sicurezza  porre. 

Vinca  (aIGn  disse)  il  fato  ; e questa  mia 
Fuga  il  trofeo  di  sua  vittoria  sia. 
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Qui  pourrait  dans  leur  eourse  arrêter  ces  fuyards , 

Dont  un  « Sauve  qui  peut!  » complète  la  déroule'.' 

On  jette  loin  de  soi  glaives,  écus,  poignards, 

Car  le  fer,  par  son  poids,  à leurs  craintes  ajoute. 

Entre  le  camp  chrétien , la  ville  et  les  remparts , 

De  l'occident  au  sud , est  l’arène  où  l’on  joute  ; 

C’est  là  que , pêle-mêle  et  gravissant  les  monts , 

Se  portent  des  vaincus  les  poudreux  bataillons. 

XCVT 

Les  Chrétiens  dans  la  plaine  en  font  un  grand  carnage 
Et  montent  avec  eux  les  rocs  ; en  chef  prudent , 

Guelfe  de  la  cité  gagnant  le  voisinage, 

Ne  veut  pas  compromettre  un  succès  évident 
En  livrant  un  combat  avec  désavantage. 

Aladip  pousse  alors , la  circonstance  aidant , 

Ses  guerriers  dans  Sion  ; et  derrière  les  portes. 

Non  sans  beaucoup  d'efforts , se  jettent  ses  cohortes. 

XCVII 

Soliman , ayant  fait  ce  que  peut  d’un  mortel 
L’héroïsme  ! à la  fin  sent  sa  force  épuisée  ; 

Il  en  éprouve,  hélas  ! un  désespoir  cruel. 

Sa  respiration  est  pesante  et  brisée  ; 

Le  bras  ne  soutient  plus , ô dommage  réel  ! 

Son  écu  ; de  son  fer  la  lame  s’est  usée  ; 

Et  lui-même  il  s’épuise  en  efforts  superflus  ; 

Elle  déchire  encor*  oui  ! mais  ne  coupe  plus. 

. XCVIIl 

Le  Sultan  le  voit  trop , et  prenant  l’attitude 
D'un  homme  entre  deux  cas  demeurant  incertain  , 

Il  hésite  à savoir,  en  sa  sollicitude  , 

S’il  doit  en  ce  moment  se  tuer  de  sa  main , 

Ou , même  sous  le  coup  d’une  atteinte  si  rude , 

Se  conserver  encor  l’espoir  d'un  lendemain. 

Puis  il  dit  : « Ah  ! s’il  faut  leur  laisser  la  victoire, 

« Ce  n’est  pas  en  mourant  que  je  sauve  ma  gloire. 

I.  ï!l 
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Veggia  il  nemico  le  mie  spalle,  eseherna 
l)i  novo  ancora  il  nostro  esilio  indegno; 
l’urchè  di  novo  armato  indi  mi  scerna 
Turbar  sua  pace  e il  non  mai  stahil  regno. 
Non  cedo  io,  no  : fia  con  memoria  elerna 
Delle  mie  offese  etemo  anco  il  mio  sdegno. 
Kisorgerô  nemicoognor  più  erudo, 

Cenere  anco  sepolto,  e spirto  ignudo. 
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« Eh  bien,  si  plus  longtemps  je  ne  saurais  tenir, 

« Fuyons....  Que  le  Chrétien  de  nouveau  m'injurie! 
« Mais  pour  le  tourmenter  je  saurai  revenir 
« A la  charge!  et  troubler  sa  nouvelle  patrie. 

« Non , je  ne  cède  pas , non....  que  le  souvenir 
« De  mes  affronts  aecroisse  en  tout  temps  ma  furie  , 
« Et,  fussé-je  inhumé!  pour  être  leur  fléau 
« Ils  verraient  Soliman  sortir  de  son  tombeau.  » 
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Al  Soldan,  che  dormi;) , si  mostra  Ismeno, 
E occultamenle  entro  a Sion  I*  ha  posto  ; 
Qnivi  il  vigor  de  l’animo,  che  meno 
Del  re  venta , costui  rhifranra  toslo  ; 

De’  suoi  Goffredo  ode  gli  errori  a pieno. 

Ma  poi  rhe  di  Rinaldo  ha  ogn’un  déporte. 
Ch’  ei  sia  morlo,  il  timor,  fa  Piero  aperlo 
De’  nipoti  di  lui  le  lodi  e ’l  merio. 


Cosi  dicendo  ancor,  vicino  scorse 
Un  destrier  ch’  a lui  volse  errante  il  passo  : 
Tosto  al  libero  fren  la  mano  ei  porse, 

E su  vi  salse,  ancor  ch’  afflitto  e lasso. 

Già  caduto  è il  cimier  ch’  orribil  sorse, 
Lasciando  l’ elmo  inonorato  e basso; 

Rolta  è la  sopravvesta , e di  superba 
Pompa  régal  vestigio  alcun  non  serba. 

• ii 

Corne  da  chiuso  ovil  cacciato  viene 
Lupo  talor  che  fugge  e si  nasconde , 

Che,  sebben  del  gran  ventre  ornai  ripiene 
Ha  l’ ingorde  voragini  profonde, 

Avido  pur  di  sangue , anco  fuor  liene 
La  lingua,  e il  sugge  dalle  labbra  immonde 
Taie  ei  sen  gia,  dopo  il  sangnigno  strazio, 
Délia  sua  cupa  famé  anco  non  sazio. 
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Ismen  sc  montre  en  songe  au  lirave  Soliman 
Kl  dans  Jérusalem  le  inèhe  ; à sa  présence 
Le  courage  renaît  au  cœur  du  vieux  Soudan 
Quî  déjà  commençait  à perdre  l’espérance  ; 

Des  chevaliers  d’Armide  on  conte  le  roman 
À Bouillon,  et  comment  eut  lieu  leur  délivrance  ; 
Alors  on  ne  crut  plus  dans  le  camp  Renaud  mort , 
Kt  de  ses  descendants  Pierre  prédit  le  sort. 
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1 1 n'avait  pas  fini  de  parler,  qu’à  sa  vue  ’ 

Apparaît  un  coursier  libre  et  portant  ses  pas 
De  son  côté....  Sa  main  vers  la  bride  étendue 
S* en  saisit , et  lui-même  étant  et  faible  et  las 
Il  le  monte....  O Soudan,  la  tète  est  dépourvue  • 

Du  terrible  dragon  brisé  dans  les  combats; 

Ton  casque  est  sans  insigne,  et  ta  robe  souillée 
Des  ornements  royaux  est  aussi  dépouillée. 

n 

Tel  un  loup  s'échappant  d’une  ferme,  où  la  nuit 
Il  avait  mis  à sac  toute  la  bergerie, 

Vers  sa  tanière  obscure  en  toute  hâte  fuit  ; 

Hegorgeant  d’un  sang  noir  dont  sa  panse  est  remplie, 
Il  se  lèche  et  regagne  au  plus  tôt  son  réduit  : 

Tel  le  grand  Soliman , après  sa  boucherie , 

S'éloigne,  ayant  regret  d’avoir  mal  étanché 
La  soif  de  sang  humain  dont  il  est  desséché. 
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E , corne  è sua  venlura,  aile  sonanli 
Quadrella,  ont!'  a lui  intorno  un  nembo  vola, 

A tante  spade , a tante  lance,  a tanti 
Instrumenti  di  morte  alfin  s' invola  ; 

E,  sconosciulo,  pur  cammina  avanti 
Per  quella  via  ch’  è più  deserta  e sola  : 

E rivolgendo  in  se  quel  che  far  deggia , 
lu  gran  tempesiadi  pensieri  ondeggia. 

■v  , 

Disponsi  alfin  di  girne  ove  raguna 
Osle  si  poderosa  il  re  d' Egilto  ; 

E giunger  seco  f arme,  e la  fortuna 
Kitentar  anco  di  novel  conflitto. 

Cio  prelisso  tra  se , dimora  alcuna 

Non  pone  in  mezzo,  e prende  il  cammin  dritto 

(Che  sa  le  vie,  nè  d’ uopo  ha  di  chi  il  guidi) 

Di  Gaza  àntiea  agli  arenosi  lidi. 

v 

Nè,  perché  senta inacerbir  le  doglie 
Delle  sue  piaghe , e grave  il  corpo  ed  egro , 
Vien  perô  che  si  posi,  e l'armi  spoglie; 

Ma,  travagliando,  il  di  ne  passa  integro. 

Poi  quando  l' ombra  oscura  al  mondo  toglie 
I varii  aspetti,  e i color  tinge  in  negro, 
Sinonta,  e fascia  le  piaghe,  e , corne  puole 
Meglio,  d' un’  alta  palma  i frutli  scuole  : 

vi 

E cibato  di  lor,  sut  terren  nudo 
Cerca  adagiare  il  travaglialo  fianco  : 

E , la  lesta  appoggiando  al  duro  scudoj 
(Juetar  i moü  del  pensier  suo  stanco. 

Ma  d'ora  in  ora  a lui  si  fa  più  crudo 
Senlire  il  duol  delle  ferite  ; ed  anco 
Koso  gli  c il  petto  e lacerato  il  core 
Dagf  interni  avoltoi , sdegno  e doiore. 
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Le  sort  ne  voulant  pas  qu’il  fût  alors  victime, 

Ën  vain  des  traits  nombreux  sont  contre  lui  lancés , 

Et  le  vainqueur  en  vain  à sa  perte  s'anime; 

Il  échappe!,..  Ses  jours  ne  sont  plus  menacés  : 

Par  des  sentiers  obscurs  cependant  il  chemine , 

Sans  s'informer  par  où  sont  ses  pas  adressés , 

Et  n'ayant  pas  de  plan  arrêté  dans  sa  tête , 

Ses  pensers  s’y  choquaient  comme  en  une  tempête. 

IV 

Enfin  il  sè  décide  à s aller  retirer 
Auprès  du  roi  d’Égypte  en  cela  qu’il  rassemble 
Un  camp  nombreux;  pensant  qu il  pourra  réparer 
Ses  pertes , s’ils  venaient  à se  liguer  ensemble. 

Le  parti  pris,  l'effet  ne  s’en  peut  différer. 

11  coupe  à droite,  il  file  à pas  de  course  ; il  semble 
Qu’il  vole,  et  connaissant  les  chemins.,.,  il  s’en  va 
Sans  guide  aux  horizons  des  sables  de  Gaza. 

v 

Mais,  sentant  s’empirer  l’état  de  ses  blessures, 

Mais  las  et  souffreteux  , il  ne  dépose  point 
Armes  ni  vêtement  : non , par  sages  mesures  ; 

Tout  le  jour  il  chevauche,  et  lorsqu’étant  plus  loin  . 

La  nuit  eut  sous  le  ciel  mis  ses  teintes  obscures  < 

Et  qu’on  voyait  à peine....  accablé  de  besoin , 

Il  descend  de  cheval,  panse  et  bande  ses  plaies, 

Et  d'un  palmier  sauvage  il  dévore  les  baies. 

VI 

Soliman , non  sans  hâte,  ayant  ainsi  repu  , 

Et  cherchant  du  relâche  au  tourment  qu’il  endure, 

Se  couche  sur  le  sol,  où  son  sanglant  écu 
Lui  lient  lieu  d’oreiller.  De  son  long  sur  la  dure. 

Son  supplice  n’esi  pas  un  moment  suspendu; 

Au  contraire,  il  redouble  à cette  âpre  froidure. 

Vautours  nourris  de  fiel  et  de  ressentimenl, 

Scs  esprits  échauffés  aggravent  son  tourment 
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Alfin , quando  già  tutle  inlorno  chete 
Nellà  piu  alla  notte  eran  le  cose, 

Vintoegli  pur  dalla  stahchezza , in  Lete 
Sopi  le  cure  sue  gravi  e nojose  ; 

E in  una  breve  e languida  quiete 
L’ afflitte  menibra  e gli  occhi  egri  compose. 
E mentre  ancor  dorinia,  voce  severa 
Gl'intonô sull' orecchie  in  lal  maniera: 

VIII 

Soliman , Solimano,  i luoi  si  lenti 
Riposi  a miglior  tempo  ornai  riserva  ; 

Che  sotto  il  giogo  di  straniere  genli 
La  patria  ove  regnasti  ancor  è serva. 

In  questa  terra  dormi  ? e non  ramraenli 
Ch’  insepolte de’  luoi  1'  ossa  conserva? 

Ove  si  gran  vestigio  èdel  tuo  scorno, 

Tu,  neghi.ttoso,  aspetti  il  novo  giorno? 

IX 

l)eslo  il  Soldano,  alza  lo  sguardo,  e vede 
Uom  che , d’ elà  gravissime  ai  sembianti , 
Col  ritorto  baston  del  vecchio  pede 
Ferma  e dirizza  le  vestigia  erranli. 

E chi  sei  tu  (sdegnoso  a lui  richiede) 

Che , fantasma  importuno  ai  viandanti . 
Rompi  i brevi  lor  sonni  ? e che  s'aspetta 
A te  la  mia  vergogna  o la  vendetta? 

x 

lo  mi  son  un , risponde  il  vecchio,  al  <|uale 
In  parte  è nolo  il  tuo  novel  disegno  : 

E siccomc  uomo  acui  di  te  più  cale 
Che  tu  forse  non  pensi , a te  ne  vegno. 

Nè  il  mordace  parlare  indarno  è taie  ; 
Perché  délia  virtu  cote  è lo  sdegno. 

Prendi  in  grado,  signor,  che  il  mio  sermone 
Alluo  pronlo  valor  sia  sfcrza  e sprone. 
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La  nuit  pourtant  revêt  son  ombre  la  plus  dense; 

La  nature  l'emporte,  et  déjà  le  héros 
De  son  état  présent  oubliant  la  souffrance, 

Parvient  à savourer  quelque  peu  de  repos. 

Mais  à peine,  vraiment,  sa  lourde  somnolence 
Avait-elle  eu  l’effet  de  suspendre  ses  maux , 

Qu'une  voix  redoutable,  atroce  et  sans  pareille. 

S'élève  et  retentit  soudain  à son  oreille  : 

vin 

« Soliman , Soliman , remets  le  doux  loisir, 

« Le  long  sommeil  au  temps  où  ta  belle  patrie 
« Sous  le  joug  étranger  n’aura  plus  à gémir  ; 

« Tu  dors,  et  ta  couronne  est  loin  d’être  affranchie! 

« Tu  dors , et  tes  guerriers  n'ont  pu  s'ensevelir 
« Aux  lieux  où  d’un  échec  ta  gloire  fut  flétrie  ! 

« Peux-tu , lorsque  leurs  corps  attristent  ce  séjour. 

« Reposer  motlemont  en  attendant  le  jour?  » 

u 

Le  Soudan  en  sursaut  se  réveille,  et  sa  vue 
Se  porte  sur  un  homme,  ou  plutôt  un  vieillard 
Au  noble  extérieur;  sa  main  droite  est  pourvue 
D'un  bâton  qui  du  pied  hâte  en  lui  le  retard. 

« Quel  es-tu?  Quel  motif  appelle  ta  venue? 

« O fantôme  importun  qui  blesse  mon  regard  ! 

« Dit  Soliman.  Pourquoi  venir  briser  mon  somme? 

« Que  t’importe  ma  gloire  ou  ma  vengeance,  en  somme!  » 

x 

« Je  suis,  répond  soudain  le  vieillard , un  de  ceux 
« Ayant  de  tes  projets  la  pleine  connaissance; 

« Et  devant  te  servir  en  tes  plans  hasardeux , 

« Je  t’offre  le  secours  de  ma  prompte  assistance.  ' 

« Le  sarcasme  peut  tout  sur  les  cœurs  généreux  ; 

“ Excitant  le  dépit , il  pousse  à la  constance  : 

« Souffre  que  mes  discours  fassent  revivre  en  toi. 

« Les  souvenirs  du  trône,  et  l'honneur,  et  la  foi! 
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Or  perché , s’ io  m’ appoDgo,  esser  dee  volto 
Al  gran  re  dell’  Egillo  il  luo  cammino; 

Che , inutilmente  aspro  viaggio  tolto 
A vrai,  s’ innanzi  segui,  io  m' indovino  : 

Che  sebben  lu  non  vai,  fia  tosloaccolto 
E loslo  mosso  il  carapo  saracino; 

Né  loco  è là  dove  s'  impieghi  e moslri 
La  tua  virtù  contra  i nemici  noslri. 

xu 

Ma  se  in  duce  nie  prendi , entro  a quel  inuro 
Che  dall’  armi  latine  è intorno  ostretto, 

Nel  pià  chiaro  del  di  porli  securo, 

Senza  che  spada  impugni , io  ti  prometto. 
Quivi  coll’  arme  e co  disagi  un  duro 
Contrasto  aver,  ti  fia  gloria  e diletto. 
Difenderai  la  terra  insin  che  giugna 
1/  oste  d’Egilto  a rinnovar  la  pugna. 

xin 

Menlre  ei  ragiona  ancor,  gli  occhi  e la  voce 
Dell’  uomo  antico  il  fero  Turco  ammira  ; 

El  dal  volto  e dall"  animo  feroce , 

Tulto  depone  ornai  l'orgoglio  e l ira. 

Padre , risponde,  io  già  pronlo  e veloce 
Sono  a seguirti  : ove  tu  vuoi  mi  gira. 

A me  sempre  miglior  parrà  il  consiglio , 

Ove  ha  più  di  fatica  e di  periglio. 

XIV 

Luda  il  vecchio  i suoi  deUi ; e,  perché  l’aura 
Nottuma  avea  le  piaghe  incrudelile, 

Ln  suo  licor  v‘  instilla,  onde  ristaura 
Le  forze , e salda  il  sangue  e le  ferite. 

Ouinci  veggendo  ornai  ch’  Apollo  inaura 
Le  rose  che  l’ aurora  ha  colorite  : 

Tempo  è , disse , al  partir  ; che  già  ne  sc.opre 
Le  strade  il  sol  ch'  al  Irai  richiama  ail"  opre. 
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« Au  camp  égyptien  tu  veux  aller  te  rendre. 

« N'est-ce  pas?...  Mais  c’est  faire  un  immense  détour 
« Sans  profil; car  partout  on  saura  te  comprendre! 

« Et  ce  camp  doit  ici  venir  au  premier  jour. 

« A de  meilleurs  destins  c'est  à toi  de  prétendre 
« Sans  t'éloigner  beaucoup,  crois-le  bien , du  séjour 
« Où  la  guerre  se  fait  aux  nations  chrétiennes , 

« Si  tu  veux  réparer  nos  pertes  et  les  tiennes. 

XII 

« Prends-moi , prends-moi  pour  guide,  ô brave  Soliman 
« Dans  les  murs  de  Sion  je  saurai  t'introduire 
« En  plein  jour,  en  dépit  des  Latins,  dorit  le  camp 
« L'entoure,  et  sans  qu’aucun  puisse  même  nous  nuire, 
« Sans  avoir  à tirer  le  glaive....  et  là,  Soudan , 

« Tu  pourras  sans  délai  nous  aider  à détruire 
« Les  croisés,  ou  du  moins  à garder  nos  remparts, 

« Tant  que  l’Égypte  enfin  mande  ses  étendards.  » 

XIII 

Pendant  qu'il  parle  encor,  le  Soudan  examine 
De  ce  noble  vieillard  et  les  traits  et  les  yeux  ; 

Il  remarque  en  son  front,  où  la  fierté  domine. 

Son  esprit  pénétrant , profond , astucieux. 

« Mon  père,  répond-il , ta  voix  me  détermine: 

« Je  suis  prêt  à te  suivre  et  n'importe  en  quels  lieux  ! 

■>  Le  meilleur  conseiller  est  celui  qui  m’indique 
« Où  de  plus  de  dangers  la  victoire  s'implique.  » 

xiv 

Et  le  vieillard  l’approuve....  Alors,  comme  la  nuit 
Avait  endolori  ses  récentes  blessures. 

D'un  baume  souverain  l'étranger  les  enduit, 

El  ménage  au  Soudan  la  plus  prompte  des  cures  : 

La  vigueur  lui  revient  ; et  cependant  reluit 
Le  soleil , apportant  ses  teintes  les  plus  pures 
Au  levant  : « Il  fait  jour,  et  voici  les  chemins , 

« Dit  le  vieillard  ; le  jour  ranime  les  humains.  » 
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xv 

E sovra  un  carro  suo  che  non  lonlano 
Ouinci  attendea,  col  fier  Niceno  ei  siede. 
I.e  briglie  allenla,  e con  maeslra  mano 
Ambo  i corsieri  allernamente  fiede. 

Ouei  vanno  si,  cbe  il  polveroso  piano 
Non  ritien  délia  rota  orma  o del  piede  : 
Fnmarli  vedi  ad  anelar  nel  corso, 

E tutto  biancheggiar  di  spuma  il  morso.'  • 

XVI 

Meraviglie  dirô  : s’ aduna  e slringe 
I.’  aer  d’ intorno  in  nuvolo  raccolto, 

Sicchè  il  gran  carro  ne  ricopre  e cinge , 
Ma  non  appar  la  nube  o poco  o molto; 

Nè  sasso  che  mural  macchina  spinge , 
Penetreria  per  lo  suo  chiuso  e folio. 

Ben  veder  ponno  i duo  dal  cavo  seno 
La  nebbia  intorno,  e fuori  il  ciel  sereno 

XVII 

Stupido  il  cavalier  le  ciglia  inarca, 

Ed  increspa  la  Ironie,  e mira  liso 
La  nube,  e il  carro  ch’ogn’  inloppo  varca 
Veloce  si , che  di  volar  gli  è avviso. 

L'  allro,  che  di  stupor  l’ anima  carca , 

Gli  scorge  ail’  atlo  dell'  immobil  viso , 

Gli  rompe  quel  silenzio,  e lui  rappelle; 
Ond’  ei  si  scote,  e poi  cosi  favella  : 

xvuj 

O chiunque  tu  sia,  che  fuor  d’ ogni  uso 
Pieghi  natura  ad  oprc  altéré  e slrane  ; 

E,  spiando  i secreti,  entro  al  più  chiuso 
Spazii  a tua  voglia  delle  menti  umane; 

Se  arrivi,  col  saper  ch’  è d’ alto  infuso, 

Aile  cose  remole  anco  e lontaoe, 

Deh  ! dimmi  quai  riposo  o quai  ruina 
Ai  gran  moti  dell'Asia  il  ciel  destina. 
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Son  char  non  loin  de  là  les  attendait  : il  monte, 

Et  fait  auprès  de  lui  placer  le  fier  Soudan. 

Alors  lâchant  la  bride  à ses  coursiers  qu’il  dompte , 

Tous  deux  semblent  voler....  dans  leur  rapide  élan 
Point  ne  marque  leur  trace;  en  sphère  autour  d'eux  monte 
Lin  poudreux  tourbillon,  qui  les  suit  sur  le  plan. 

De  ces  fougueux  coursiers  le  poil  s'échauffe  et  fume , 

Et  l’or  pur  de  leur  mors  est  tout  blanchi  d écume. 

J 

XVI 

Dirai-je  une  merveille?  Eh  bien,  l’air  comprimé 
Autour  d'eux  se  façonne  en  cristalline  nue  ; 

• Il  semble  que  le  char  y chemine  enfermé, 

Sans  que  d’ailleurs  ce  globe  apparaisse  à la  vue  ; 

Il  ne  saurait , non  plus,  jamais  être  entamé 
Par  nulle  épaisse  masse  à son  encontre  mue  , 

El  des  maîtres  du  char  si  prompt  à se  inoUvoir, 

Le  ciel  et  les  objets  peuvent  s’apercevoir  !... 

XVII 

Le  Sultan,  stupéfait  d’un  semblable  prodige , 

Cligne  l’œuil , et  son  front  se  ride....  Soucieux! 

Il  prend  tout  ce  qu’il  voit  pour  un  songe,  un  prestige  : 

Ce  char  surnaturel  inquiète  ses  yeux. 

Le  vieillard  le  remarque,  et  pendant  qu’il  dirige 
Par  le  plus  droit  chemin  ses  rapides  essieux , 

11  rompt  ce  froid  silence , et  de  sa  rêverie 
Tire  son  compagnon  qui,  tout  à coup,  s'écrie  : 

XVIII 

« O qui  que  vous  soyez,  quel  pouvoir  souverain 
« Vous  fait  contre  ses  lois  gouverner  la  nature? 

« Comment?  par  quels  secrets,  maître  du  cœur  humain, 

« En  savez-vous  sonder  la  secrète  blessure?... 

« Enfin,  si  l’avenir,  pour  tout  autre  incertain, 

« Est  pour  vous  seul  si  clair  dans  toute  conjoncture , 

« Ah  ! du  sort  de  l’Asie , en  un  tel  mouvement, 

« Ne  me  pouvez-vous  point  marquer  l’événement? 
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Ma  priaditnmi  il  tuo  nome,  econ  quai  arle 
Far  cose  lu  si  inusitate  soglia; 

Che  se  pria  lo  stupor  da  me  non  parte , 

Conje  esser  puhch’  iogli  altri  detli  aceoglia? 
Sorrise  il  vecchio,  e disse  : In  una  parle 
Mi  sarà  leve  l’ adempir  tua  voglia. 

Son  detto  Ismeno  ; e i Siri  appellan  mago 
Me  che  dell'  arti  incognite  son  vago. 

u 

Ma  ch’  io  scopra  il  fuluro,  e oh’  io  dispieghi 
Dell’occulto  destin  gli  ëlemi  annali; 

Troppo  è audace  desio,  troppoalti  preghi  : 
Non  è tanto  concesso  a noi  mortali. 

Ciascun  quaggiù  le  forze  e il  senno  impieghi 
Per  avanzar  fra  le  sciagure  e i in  ali  ; 

Che  sovenle  addivien  che  il  saggio  e il  forte 
Fabro  a se  stesso  è di  beala  sorte. 

XXI 

Tu  questa  destrainvitta,  acui  fia  poco 
Scoler  le  forze  del  francese  impero  , 

Non  che  munir,  non  che  guardar  il  loco 
Che  strettamente  oppugna  il  popol  fero. 
(Montra  l’arme  apparecchia  e contra  il  foco. 
Osa,  solTri , confida  ; io  bene  spero. 

Ma  pur  dirô,  perché  piacer  ti  debbia , 

Ciôche  oscuro  vegg’  io  quasi  per  nebbi.a. 

xxu 

Veggio,  o parmi  vedere,  anzi  che  luslri 
Molti  rivolga  il  gran  pianeta  eterno, 
llom  che  l’ Asia  ornera  co’fatti  illustri, 

E del  fecondo  Egitto  avrà  il  governo. 

Taccio  i pregi  dell’  ozio  e l’ arti  industi  i , 
Mille  virtù  che  non  ben  lutte  io  scerno  : 
b asti  sol  questo  a te , che  da  lui  scossc 
Non  pur  saranno  le  oristiane  posse; 


« Et  dites-moi  d'abord  le  nom  que  l'on  vous  donne, 

« A vous  dont  le  pouvoir  ne  fut  pas  limité; 

« Mais  surtout  il  convient  qu’à  mon  esprit  pardonne 
« Votre  divin  savoir,  dont  j'avais  bien  douté?...  » 

Le  vieillard  souriant  répond  : « De  ma  personne 
« J’ai  nom  Ismen  ! mon  art  est  un  art  redouté  : 

« La  magie , art  profond , quelque  peu  téméraire , 

« Et  loin  de  la  portée  en  tout  point  du  vulgaire  ! 

x* 

« Mais  que  de  l’avenir  j'évoque  les  déciels  , 

« Que  des  destins  futurs  consultant  le  grand  livre , 

« J'en  sache  pénétrer  les  sublimes  secrets, 

Nul  ne  le  peut,  qui  même  aux  sciences  se  livre! 

« Que  chacun  ici-bas  active  ses  projets 
« De  son  mieux , tout  le  temps  qu'on  le  condamne  à vivre, 
« Car  souvent  il  advient  que  le  sage  et  le  fort 
« Sont  les  seuls  artisans  des  splendeurs  de  leur  sort  ! 

XXI 

« El  quant  à loi , mon  fils . dont  le  bras  qu'on  redoute 
« Tente  d'anéantir  tous  les  occidentaux  ; 

<■  Toi , qui  peux  affranchir  sans  nulle  ombre  de  doute 
« La  puissante  cité  qu’assiègent  leurs  drapeaux  : 

« Arme-toi  de  constance  et  que  rien  ne  te  coûte  ; 

« Souffre,  espère....  et  j’augure  en  bien  de  tes  travaux 
« Voici  ce  que  pourtant  dans  une  nue  obscure 
« Je  parviens  à saisir  de  ta  gloire  future. 

XXII 

« Longtemps,  longtemps  après  que  l’on  aura  vaincu, 

« Un  héros  doit  fleurir,  illustre  dans  l’Asie! 

« L’Égypte  grandira  sous  son  sceptre  absolu; 

« Plein  de  vertus  en  l'âme  et  plein  de  courtoisie , 

« Illustre  dans  la  paix , dans  la  guerre  invaincu  , 

« Il  en  ira  de  tout  selon  sa  fantaisie  : 

« Qu’il  te  suffise  enfin  de  savoir  aujourd'hui 
« Que  les  Chrétiens  seront  dépossédés  par  lui. 


CANTO  X. 


. . ■ 

il  i i 


XXIII 

Ma  insin  dal  fondo  suo  l’ imperio  ingiuslo 
Svelto  sarà  nell'  ultime  contese , 

E l' afflilte  reliquie  entro  un  angusto 
Giro  sospintc,  e sol  dal  mar  difese. 

Questi  fia  del  tuo  sangue.  E qui  il  vetuslo 
Mago  si  tacque  ; e quegli  a dir  riprese  : 

Oh  lui  felice,  eletto  a tanta  Iode  ! 

E parte  ne  È invidia,  e parte  gode.  ' « 

XXIV 

Soggiunse  poi  : Girisi  pur  forluna 
O buona  o rea,  coni’  è lassù  prescrilto; 

Che  non  ha  sovra  me  ragione  alcuna , 

E non  mi , vedrà  mai , se  non  invitto. 

Prima  dal  corso  distornar  la  luna 
E le  stelle  potrà , che  dal  diritto 
Torcere  un  sol  mio  passo.  E in  questo  dire 
Sfavillô  tutto  di  focoso  ardice.  , 

XXV 

Cosl  gir  ragionando,  insin  che  furo 
Là  ovc  presso  vedean  le  tende  alzarse. 

Che  spettacolo  fu  crudele  e duro  ! 

In  quante  forme  ivi  la  morte  apparse  ! ' 

Si  fe’  negli  occhi  allor  lorbido  e scuro, 

E di  doglia  il  Soldano  il  volto  sparse. 

Ahi  con  quanto  dispregio  ivi  le  degne 
Mirô  giacer  sue  già  temute  insegne ! -, 

XXVI 

E scorrer  lieli  i Franchi,  e i petli  e i volti 
Spessocalcar  de'  suoi  più  noti  amici  ; . • . 

E con  fasto  superbo  agi'  insepolti 

L’ anne  spogliare  e gli  abiti  infelici;  . 

Molli  onorare , in  lunga  pompa  accolti , 

Gli  amati  corpi  degli  estremi  uffici  ; 

Altri  suppor  le  flamme;  e il  vulgo  misto  ' . 

RArabi  e Turchi  a un  foco  arder  è visto. 
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WIII 

« Dans  un  dernier  combat , affranchissant  Solime , 

« Ces  fiers  usurpateurs  n'auront  plus  pour  confins 
« Que  l’étroite  prison  d'une  île  maritime  ; 

« Ainsi  s’accompliront  ses  généreuses  fins, 

« Et  ce  héros  sera  de  ta  race  sublime  ! » 

Le  vieux  devin  se  tait  ayant  dit  ces  destins , 

Et  Soliman  reprend  : « O gloire , ô belle  vie  ! 

« Héros  digne  de  moi , je  t’admire  et  t’envie!  » 

XXIV 

Puis  il  ajoute  : « Eh  bien!  qu’un  bon  ou  mauvais  sort 
« Selon  de  hauts  décrets  complète  ma  fortune  ! 

« De  me  décourager  je  n’aurai  point  le  tort , 

« Je  ne  faiblirai  pas  comme  une  âme  commune  ; 

« Je  ne  craignis  jamais  les  dangers  ni  la  mort  ; 

« Le  destin  en  son  cours  peut  déranger  la  lune 
« Et  les  astres....  mais  non  m’arracher  des  combats!  >> 

11  disait...  et  son  cœur  ne  le  démentait  pas. 

v xxv 

Et  s’avançant  toujours  en  parlant  dé  la  sorte. 

Ils  ont  dû  traverser  les  tentes  des  croisés  : 

Ce  spectacle  sans  doute  émut  leur  âme  forte  . 

Soliman  voit  partout  au  soleil  exposés  • - 

Les  cadavres  des  siens , la  mort  et  son  escorte.  . 

11  détourne  sas  yeux  de  larmes  arrosés , 

Et  gémit  à l'aspect  de  sa  noble  bannière 
Parmi  les  étendards  jonchés  dans  la  poussière. 

xxvi 

Il  voit  de  tous  cèles  les  Chrétiens  triomphants 
Fouler  aux  pieds  les  corps  des  bandes  musulmanes , 

Rire , les  dépouiller  de  leurs  tissus  sanglants  ; 

Par  gestes  malséants  insulter  à leurs  mânes , 

Tandis  qu’ils  prodiguaient  à ceux  de  leurs  enfants 
Tombés  dans  les  combats  leurs  offices  profanes. 

Dans  un  obscur  brasier  il  voit  brûler  ses  morts  : 

D'Arabes  et  de  Turcs  on  y jette  les  corps. 
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Sospirô  dal  profonde,  e I ferro  Irasse , 

E dal  carro  lanciossi , e correr  voile  ; 

Ma  il  vecchio  incanlatore  a sè  il  Titrasse 
Sgridando,  e raflrenè  l’ impeto  folle; 

E fatto  che  di  nova  ei  rimontasse, 

Drizzô  il  suo  corso  al  più  sublime  colle. 

Cosi  alquanto  n'  andaro,  insin  ch-  a tergo 
Lasciar  de’  Franchi  il  militare  albergo. 

xxvm 

Smonlaro  allor  del  carro,  e quel  repente 
Sparve  ; e presono  a piedi  insieme  il  calle 
Nella  solita  nube  occultamenté 
Discendendo  a sinistra  in  una  valle; 

Sinchè  giunsero  là , dove  al  ponente 
L’alto  monte  Sion  volge  le  spalle. 

Quivi  si  ferma  il  mago,  e poi  s’ accosta 
(Quasi  mirando)  alla  scoscesa  costa. 

XXIX 

Lava  grotla  s’  apria  uel  duro  sasso, 
l)i  lunghissimi  tempi  avanti  falta  ; 

Ma,  disusando,  or  riturato  il  passo 
Era  tra  i pruni  e 1’  erbe  ove  s’ appialta. 
Sgombra  il  mago  gl’  intoppi , e curvo  e basso 
Per  l’angusto  sentiero  a gir  s’ adalta; 

' E 1’  una  man  précédé , e il  varco  tenta  ; 
L’altra  per  guida  al  principe  appresenta. 

xxx 

Diceallora  il  Soldan  : Quai  via  furliva 
É questa  tua , dove  convien  ch’  io  vada 
.Vitra  forse  miglior  io  me  n’  apriva , 

Se  ’l  concedevi  tu  , colla  mia  spada. 

Non  sdegnar,  gli  risponde,  anima  schiva, 
Premer  col  forte  piè  la  buja  strada  ; 

Che  giàsolea  calcarla  il  grande  Erode, 

Quel  c'  ha  nell’  armi  ancor  si  chiara  Iode. 
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1XVII 

Soliman  s’en  indigne  cl  dégaine  sa  lame . 

Il  saute  en  bas  pensant  à se  ruer  sur  eux  ; 

Mais  Ismen  le  retient;  il  calme  de  son  âme 
Les  bouillons....  sur  le  char  ils  remontent  tous  deux. 
Le  char  court,  et  sa  roue  aussi  prompte  que  (lamine 
Gravit  soudain  la  cête.  Actifs  et  vigoureux , 

Lès  coursiers  vont  toujours,  dévorant  l’étendue, 

Vers  un  lieu  d’où  le  camp  n'offusque  plus  la  vue. 

XXVIII 

Ismen  et  Soliman  descendent  : sur-le-champ 
Le  char  s'éclipse  ; ils  vont  à pied  par  une  route 
Oui  de  Jérusalem  leur  offre  le  couchant. 

Le  magicien  les  guide , et  sans  que  rien  lui  coûte , 

Non  loin  des  hauts  remparts  à gauche  s’approchant , 

Il  s’arrête,  et  d‘un  œil  où  se  montre  le  doute-, 

Parmi  les  fondements  il  semble  rechercher 
lrn  point  à lui  connu  du  mur  ou  du  rocher. 

XXIX 

Presqu'au  niveau  du  sol  une  cavité  s'ouvre , 

Pratiquée  autrefois  pour  quelques  coups  de  mains, 
Aujourd'hui  sans  usage  ; un  massif  la  recouvre 
Des  légers  arbrisseaux  qui  bordent  les  chemins. 
Ismen  en  se  baissant  les  courbe  et  la  découvre; 

Afin  d'y  pénétrer  il  s’aide  des  deux  mains  , 

En  porte  une  en  avant , prompte  à guider  sa  marche , 
Et  de  l'autre  attirant  Soliman  sous  cette  arche. 

XXX 

Mais  le  Soudan  lui  dit  ; « Quel  passage  est  ceci 
« Quel  besoin  de  ramper  sous  cette  obscure  roche  ? 

« Je  veux  le  glaive  en  main,  et  sans  tant  de  souci , 

« Nous  frayer  un  abord.  » Lors  d’un  ton  de  reproche 
Ismen  dit  : « Ne  crains  pas  de  le  courber  ici  ; 

« Outre  que  ce  caveau  de  beaucoup  nous  rapproche . 

« Jadis  le  grand  Hérode  (on  connaît  sa  vertu  ; , 

« Pour  ses  obscurs  desseins  y pratiqua,  sais-tu! 
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mi 

Cavè  questa  spelonca  allorchè  porre 
Voile  freno  ai  soggetti , il  re  ch’  io  dico  ; 

E per  essa  potea  da  quella  lorre 

Ch’  egli  Anlonia  appellô  dal  chiaro  amico, 

ïnvisibile  a tutti  il  piè  raccorre 

Dentro  la  soglia  del  gran  tempio  antico  ; 

E quindi  occulto  uscir  délia  cittate  , 

E trarne  genli  ed  introdur  celate. 

XXXII  ' 

Ma  nota  è questa  via  solinga  e bruna 
Or  solo  a me  degli  uomini  viventi  .* 

Per  questa  andremo  al  loco  ove  raguna 

I più  saggi  a consiglio  e i più  potenti 

II  re,  ch’  al  minacciar  délia  fortuna, 

Più  forse  che  non  dee,  par  che  paventi. 

Ben  tu  giungi  a grand’  uopo  : ascolta,  e taei 
Poi  movi  a tempo  le  parole  audaci.  ' 

XXXIII 

Cosi  gli  disse  ; e il  cavaliero  alloua 
Col  gran  corpo  ingombro  1’  umil  eaverna , 

E per  le  vie  dove  mai  sempre  annotta , 
Segui  colui  che  ’l  sua  cammin  governa. 
Chini  pria  se  n’  andar;  ma  quella  grotta 
Più  si  dilata,  quanto  più  s’interna; 

Si  ch’  asceser  con  agio,  e tosto  furo 
A mezzo  quasi  di  quell'  antro  oscuro. 

xxxiv 

Àpriva  allora  un  picciol  uscio  Ismcno  ; 

E se  ne  gian  per  disusata  scala, 

A cui  luce , mal  certo  e mal  sereuo , 

L’ aer  che  giù  d' alto  spiraglio  cala. 

In  sotterraneo  chiostro  alfin  venie.no, 

E salian  quindi  in  chiara  e nobiL  sala. 

Qui  con  lo  scetlro,  e col  diadema  in  testa , 
Mesto  sedeasi  il  re  fi  a gente  mesta. 


« (le  roi  fit  donc  creuser  cette  grotte  hardie  , 

« Quand  il  voulut  donner  un  frein  à ses  sujets  -, 

« Et  par  elle  il  passait  de  la  tour  Antonie 
« (Nom  pris  d’un  confident  de  ses  plus  chers  projets) 
« Au  temple  des  Hébreux  : au  gré  de  son  génie, 

« Y venant  par  le  fait  d’invisibles  trajets , 

« 11  rentrait  dans  la  ville,en  sortait  de  la  sorte , 

« Et  pouvait  tout  à coup  s’y  ménager  main  forte. 

XXXII 

« Seul  des  hommes  vivants , seul  j’ai  su  découvrir 
« Les  détours  oubliés  de  cette  obscure  voûte. 

« Au  palais  d Aladin  nous  devons  parvenir  ; 

« Là  son  conseil  s'assemble  et  son  noble  cœur  doute 
« Quand  tout  fait  augurer  qu'il  devra  réussir! 

« Les  plus  sages  y sont , et  lui , préside....  Ecoute , 

« Nous  nous  tairons  d’abord , et  pour  nous  révéler 
« Attendons  que  l'instant  soit  venu  de  parler.  » 

' XXXIII 

Il  dit,  et  le  Soudan,  fier  de  sa  corpulence , 

Remplit  de  son  grand  corps  cet  étroit  souterrain  ; 

Il  en  suit  les  détours,  à tâtons  il  s’avance 
Sur  les  pas  de  son  guide,  et  gagne  du  terrain. 
D’abord  ils  ont  rampé  ; mais  à quelque  distance 
S’exhausse  et  s élargit  le  ténébreux  chemin  , 

Et  marchant  plus  à l'aise , ils  arrivent  au  centre  • 
Des  humides  arceaux , des  détours  de  cet  antre. 

XXXIV 

Ismen  ouvre  une  porte  étroite , et  tous  les  deux 
Montent  un  escalier  fort  sombre  et  solitaire  ; 

Ils  rencontrent  en  haut  un  caveau  spacieux , 

Puis  gagnent  un  séjour  que  le  soleil  éclaire  ; 

C’est  la  salle  du  trône.  Aladin  soucieux , 

Aladin  s'appuyant  au  sceptre  tutélaire , 

Aladin , la  couronne  au  front , y présidait 
Les  pâles  conseillers  dont  l’essaim  l’entourait. 
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xxxv 

Dalla  concava  nube  il  Turco  fero, 

Non  veduto,  rimira  e spia  d'intorno;  • 

Ed  ode  il  re  frattanto,  il  quai  primiero 
Incoinincia  cosi  dal  seggio  adorno  : 
Veramente , o miei  fidi , al  noslro  impero 
Fu  il  trapassato  assai  danuoso  giorno  : 

E , caduti  d’altissima  speranza, 

Sol  l’ajuto  d' Egitto  ornai  n'  avanza. 

XXXVI 

Ma  ben  vedele  voi  quanto  la  speine 
Lontana  sia  da  si  vicin  periglio. 

Dunque  voi  tutli  ho  qui  raccolti  insieme , 
Pereh’  ognun  porti  in  mezzo  il  suo  consiglio. 
Qui  tace  ; e quasi  in  bosco  aura  che  freme, 
Suona  d’intorno  un  picciolo  bisbiglio, 

Ma  colla  faccia  baldanzosa  e lieta 
Sorgendo,  Argante  il  mormorare  accheta. 

XXXVII 

O magnanimo  re  (fu  la  risposta 
Del  cavalier»  indomito  e feroce), 

Perché  ci  tenti?  e cosa  a nullo  ascosla 
Chiedi,  ch'  uopo  non  ha  di  nostra  voce? 

Pur  dirô  ; sia  la  speme  in  noi  sol  posta  ; 

E s' egli  è ver  che  nulla  a virtù  noce, 

Di  questa  armiamci  ; a lei  chiediamo  aita  ; 
Nè  più  ch'ella  si  voglia , amiam  la  vita. 

xxxvui 

Nè  parlo  io  già  cosi , pereh'  io  dispere 
Dell'ajuto  certissimo  d’ Egitto; 

Ehe  dubitar  se  le  promesse  vere 
Fian  del  mio  re,  non  lece , e non  è drilto  : 
Ma  il  dico  sol , perché  desio  vedere 
In  alcuni  di  noi  spirto  più  invitlo, 

Ch'  egualmente  apprestato  ad  ogni  sorte , 

Si  promelta  viltoria  , e sprezzi  morte. 
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xxxv 

Invisibles  lous  deux  sous  leur  claire  auréole , 

Soliman  promenait  en  cercle  autour  de  lui 

Ses  yeux,  remarquant  tout....  Mais  prenant  la  parole, 

Le  roi  commence  et  dit  : « Ah  ! vraiment  aujourd’hui , 

» Chers  amis,  ce  n'est  point  à tort  qu’on  se  désole; 

« L’événement  d'hier  nous  laisse  sans  appui. 

« Nous  « avons  plus  d'espoir,  en  nos  peines  doublées , 

« Qu’aux  forces  de  l'Égypte  à Gaza  rassemblées. 

XXXVI 

« Mais  loin  est  le  secours , quand  le  péril  est  près. 

« Que  quelqu’un  m'ouvre  donc  un  avis  profitable  ; 

« En  ce  nombreux  conseil  je  vous  assemble  exprès. 

« Parlez  et  dissipez  le  chagrin  qui  m'accable.  » 

Il  dit,  et  l’on  chuchote  : au  milieu  des  forêts 
La  brise  fait  entendre  un  murmure  semblable., 

Argant  alors,  Argant  d’un  air  délibéré 

Se  lève... . Le  silence  est  d'avance  assuré.  , 

XXXVII  . 

« O magnanime  roi  ! dit  ce  guerrier  farouche . 

« Pourquoi  nous  éprouver  ? Qui  de  nous  ne  sait  pas 
« Qu’on  doit  compter  sur  soi  pour  tout  ce  qui  nous  touche  ; 
« Qu’à  ce  prix  seul  on  peut  se  tirer  d’embarras. 

« Est-il  séant  qu’iei  plus  en  dise  ma  bouche? 

« Non....  Armons  de  valeur  et  nos  coeurs  et  nos  bras, 

« N’attendons  de  secours  que  de  notre  courage . 

« Au  peu  que  vaut  la  vie,  en  faut-il  d avantage? 

xxxvui 

« Et  si  je  parle  ainsi,  grand  prince,  ce  n est  point 
« Que  je  récuse  en  rien  le  secours  de  mon  maître  ; 

« Ce  serait  crime  à moi  de  douter  d’un  tel  point  : 

« Son  bon  vouloir  pour  vous  s’est  assez  fait  connaître  ; 

« Mais  bien  avant  qu'à  nous  ce  secours  se  soit  joint . 

« Je  veux  voir  à l’espoir  ces  Musulmans  renaître  , 

« Afin  qu  indifférents  à l'un  et  l’autre  sort, 

« Courant  à la  victoire , ils  méprisent  la- mort.  * 
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Tanlo  sol  disse  il  generoso  Argutie , 

Quasi  uom  che  parli  di  nou  dubbia  cosa. 
Poi  sorse  iu  autorevoie  semblante 
Orcano,  uom  d’ alla  nobiilà  famosa , 

Ê già  nell'  armi  d' alcun  pregio  avante; 

Ma  or  congiunto  a giovanelta  sposa, 

E lielo  ornai  di  ligli,  era  invilito 
Negli  afletti  di  padre  e di  marito. 

XL 

Disse  quesli  : O signor,  già  non  accuso 
Il  fervor  di  magnifiche  parole , 

Quando  nasce  d' ardir  che  star  rinchiuso  .• 
Tra  i confini  del  cor  non  puô,  nè  vuole  : 
Perô,  se  1 buon  Circasso  a te  per  uso 
Troppo , iu  vero  parlai-  fervido  suole , 

Cio  si  concéda  a lui;  che  poi  nell’  opre 
Il  medesmo  fervor  non  meuo  scopre. 

XLI 

Ma  si  conviene  a te,  cui  fallu  il  corso 
Dellecose  e de  tempi  han  si  prudente, 
Impur  colà  de’  luoi  consigii  il  morsu, 

Dove  costui  se  ne  trascorre  ardente  ; 
Eibrar  la  speme  del  lontan  soccorso 
Col  periglio  vicino,  anzi  présente , 

E eoll’  armi  e coll’  impeto  nemico 
I luoi  novi  ripari  e ’l  muro  antico. 

XLU 

Noi  se  lece  a me  dir  quel  ch  io  ne  sento  } 
Siamo  in  forte  ciltà  di  silo  e d’ arle; 

Ma  di  macchine  grande  e violenlo 
Apparato  si  fo  dall  altra  parte. 

Quel  che  sarà  non  so  ; spero,  e pavento 
I giudizii  incertissimi  di  Marte; 

E lemo  che  s'  a noi  più  lia  rislretlo 
L'assedio,  allln  ili  cibo^avrem  difello. 
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Argant  se  lait  en  homme  exempt  de  verbiage, 

En  homme  convaincu  d'avoir  dit  vérité. 

Orcan  se  lève  alors,  illustre  personnage. 

Se  souvenant  d'avoir  jadis  bien  mérité 

Aux  armes....  qui , depuis  en  un  haut  parentage 

Vivant  avec  les  siens  dans  la  prospérité , 

Parmi  les  doux  loisirs  et  d’époux  et  de  père, 

S’était  abâtardi  dans  un  sort  trop  prospère. 

xt 

Qrcan  dit  : « Il  n’est  pas  que  je  veuille  accuser 
« Celui  qui  devant  vous  s’exprime  de  la  sorte, 

« Grand  roi!  car  s’il  admet  que  l’on  doit  tout  oser, . 

« Son  noble  avis  provient  du  feu  qui  le  transporte. 

« Si  le  Circassien  aime  assez  à gloser, 

« Là , ne  se  borne  point  le  profit  qu’il  apporte  : 

« A l’œuvre  il  est  encor  du  plus  puissant  secours , 

« Et  dans  l’occasion  on  le  trouve  toujours. 

XLl 

« Vous,  grand  roi,  que  les  ans  ont  su  rendre  si  sage, 

« A ce  trop  de  ferveur  mettez  un  juste  frein , 

« Car  vous  n’en  êtes  pas  à votre  apprentissage  ; 

« Le  feu  de  la  vaillance  en  vos  traits  est  empreint. 

« Mais  entin , pour  sortir  d'un  funeste  passage, 

« Et  parer  aux  dangers  d’un  présent  que  l’on  craint, 

« Il  n’est  pas  qu’une  voie  : il  faut,  plus  que  l’offense, 

« Peser  avec  sang-froid  l'attaque  et  la  défense. 

XLII 

« Eh  ! seigneur,  si  l'on  peut  ici  parler  sans  fard , 

« Notre  ville,  déjà  si  forte  par  le  site, 

« Ësl  faite  plus  puissante  encore  à force  d’art. 

« Mais  que  d’art  employé  contre  elle  à l’opposite, 

« En  machines  de  guerre  ! et  l'on  verra  plus  lard 
»<  Si  de  notre  côté  sera  la  réussite. 

« Je  crains , si  l’on  nous  vient  à serrer  de  plus  près , 

« Qu'affamés....  nous  n’ayons  en  vain  fait  tant  d’apprèts. 
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XL1I1 

Perocche  quegli  armenti  e quelle  biade 
Oie  jer  tu  ricettasli  entro  le  mura  , 

Mentre  nel  campo  a insanguinar  le  spade 
S'altendea  solo,  e fu  somma  ventura , 
Picciol’  esea  a grau  famé,  ampia  ciltade 
Nutrir  mal  ponno,  se  l’ assedio  dura; 

E forza  è pur  che  duri , ancor  che  vegna 
L’ osle  d' Egitto  il  di  ch’  ella  disegna. 

XLIV 

Ma  che  fia  se  più  tarda?  Orsù  concedo 
Che  tua  speme  prevenga  e sue  promesse  ; 
La  vitloria  pero,  perà  non  vedo 
Liberate , o signor,  le  mura  oppresse. 
Combatteremo,  o re,  con  quel  Goffredo, 

E connue’  duci , e colle  genti  istesse , 

Che  tante  volte  ban  già  rotti  e dispersi 
Gti  Arabi , i Turchi , i Soriani  e i Persi. 

XLV 

E quali  sian , lu  I sai , che  lor  cedesti 
Si  spesso  il  campo,  o valoroso  Arganle, 

E si  spesso  le  spalle  aneo  volgesti , 
Fidando  assai  nelle  veloci  pianle; 

E ’l  sa  Clorinda  teco,  ed  io  con  questi  ; 

Ch’ un  più  dell’altro  non  convien  si  vante. 
Nè  incolpo  alcuno io  già;  che  vi  fu  moslro 
Quanto  potea  maggiore  il  valor  nostro. 

XL  VI 

E dirô  pur  (benchè  costui  di  morte 
Bieco  minacci,  e ’l  vero  ndir  si  sdcgni  ), 
Veggio  portar  da  inevitabil  sorte 
Il  nemico  fatale  a ccrti  segni  : 

Nè  gente  potrà  mai , nè  muro  forte 
Impedirlo  cosi,  ch’  alfin  non  regni. 

Ciè  mi  fadir  (sia  testimonio  il  cielo' 
l»el  signor,  délia  patria  amore  e zelo. 
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XLIII 

« Quant  aux  grains,  aux  troupeaux  introduits  dansSolime, 
« Hier  pendant  qu’au  camp  le  sang  coulait  si  fort, 

« Ce  fut,  n'en  doutons  pas,  ô prince  magnanime! 

« Pour  votre  immense  peuple  un  heureux  réconfort. 

« Mais  en  un  tel  besoin  c'est  un  secours  infime, 

« Et  pour  peu  que  l'assaut  prolonge  son  effort. 

« Pouvons-nous  espérer  que  l'Egyptien  survienne 
« A temps,  et  que  du  jour  précis  il  se  souvienne  ! 

XL1V 

« Et  que  sera-ce  enfin  s’il  tarde!...  Mais  je  veux 
« Qu’il  devance  en  effet  l’heure  par  lui  prescrite. 

« Est-ce  que  la  victoire  obéit  à nos  vœux, 

« Quand  de  ces  murs  plutôt  elle  semble  proscrite; 

« Et  lorsque  Godefroy , ce  chef  toujours  heureux , 

« Semble  sur  ses  drapeaux  l’avoir  d'avance  inscrite? 

« Lorsqu'Arabes , Persans , et  Turcs , et  Syriens 
« N’ont  jamais  pu  tenir  contre  ces  fiers  Chrétiens? 

XLV 

« Qui  de  nous  n’éprouva  leur  valeur  surhumaine  ! 

« Qui  ne  fut  devant  eux  obligé  de  s’enfuir? 

« Argant  tout  le  premier,  les  affrontant  en  plaine , 

« N’eut  pour  dernier  salut  que  de  savoir  courir. 

« Clorinde  aussi  le  sait  de  science  certaine; 

» Moi-mème  l'éprouvai:  puis-je  en  disconvenir? - 
« Tous  nous  avons  subi  ces  épreuves  si  rudes 
.«  Que  nous  départit  Mars  en  ses  vicissitudes. 

XL  VI 

« Je  dirai  plus,  malgré  les  menaces  de  mort 
« Qu’Argant  des  yeux  m’adresse!  à des  signes  terribles 
« J’entrevois  pour  l’État  un  trop  funeste  sort; 

« Bien  qu’il  soit  défendu  de  murs  inaccessibles, 

« Le  contraire  destin  restera  le  plus  fort  ; 

<•  Nous  subirons  le  joug  d’ennemis  invincibles. 

« O mon  triste  pays,  c’est  mon  amour  pour  toi 
« Qui  de  le  proclamer  me  fait  ici  la  loi. 
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r1 


Uh  saggio  il  re  di  Tripoli,  che  pace 
Seppe  impelrar  dai  Franchi  e regno  insieme! 
Ma  il  Soldano  oslinato  o morto  or  giace. , 

U pur  servil  catena  il  piè  gli  preme, 

Ü nell'esilio,  timido  e fugace, 

Si  va  serbando  aile  miserie  estreme; 

E pur,  cedendo  parte , avria  potuto 
Parle  salvar  co’  doni  e col  tributo. 

XLVU1 

Cosi  diceva;  e s’ avvolgea  costui 
Con  giro  di  parole  obliquo  e incerlo  ; , 

Ch' a chieder  pace,  a farsi  uom  ligio  altrui 
(îià  non  ardia  di  consigliarlo  aperlo. 

Ma  sdegnoso  il  Soldano  i delti  sui 
Non  potea  ornai  più  sostener  coperto; 
Quando  il  mago  gli  disse  : Or  vuoi  tu  darli 
Agio,  signor,  che  ’n  tal  maniera  parli  ? 


XL1X 

lo  per  me,  gli  risponde , or  qui  me  celo 
Contra  mio  grado,  e d' ira  ardo  e di  scorno. 
Ciô  disse  appena;  e immantinente  il  vélo 
Delta  nube  che  stesa  è lor  d intorno 
Si  fende , e purga  nell'  aperto  cielo  ; 

Ed  ei  riman  nel  luminoso  giorno, 

E magnanimamente  in  fiero  viso 
Rifulge  in  mczzo,  e lor  parla  improvviso: 


L 

lo,  di  cui  si  ragiona,  or  son  présente, 
Non  fugace  e non  timido  Soldano  ; 

Ed  a costui , ch’  egli  è codardo,  e mente , 
M' olfero  di  provar  con  questa  mano. 
lo,  che  sparsi  di  sanguc  ampio  lorrente, 
Che  montagne  di  slragi  alzai  sul  piano  , 
Chiuso  nel  vallo  de’  uemici , e privo 
AIGn  d’ogni  compagno,  io  fuggilivo? 
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XLVII 

« Le  roi  de  Tripoli  montra  de  la  sagesse , 

« En  sachant  trafiquer  de  son  trône  à propos  : 

« Envers  lui  les  Chrétiens  ont  usé  de  largesse  ; 

« Mais  le  Soudan  des  Turcs , en  tranchant  du  héros , 

« Qu’a-t-il  fait  que  d’avoir  augmenté  sa  détresse? 

« Mort,  peut-être....  ou  du  moins  en  butte  à mille  maux. 
« N eût-il  pas  mieux  agi  de  sauver  sa  couronne 
« A tout  prix,  que  d'avoir  compromis  sa  personne.  » 

XI.  VIII 

Tel  Orcan  s’entourait  de  discours  ambigus 
Et  de  mots  détournés,  afin  de  faire  entendre. 

Sans  le  dire,  qu’on  eût  à payer  des  tribus, 

A se  soumettre  au  sort , en  un  mot  à se  rendre .' 

D’un  semblable  conseil  Soliman  tout  confus, 

Voudrait  intervenir,  et  ne  s’en  peut  défendre , 

Lorsque  Ismen  ajouta  : « Dois-tu  souffrir,  ami , 

« Qu’un  lâche  en  ta  présence  ose  parler  ainsi?  » 

XLIX 

« Certes,  ce  n’est  pas  moi  qui  volontiers  me  cache , 

« Lui  répond-il  : ces  mots  m’ont  rendu  furieux  ! » 

Il  disait  : à sa  voix,  comme  au  fil  d’une  hache, 

S’est  brisé  le  cristal  qui  le  voilait  aux  yeux. 

Aux  regards  de  chacun  rien  alors  ne  le  cache  ; 

Soliman  au  grand  jour  apparaît  glorieux  : 

Magnifique  en  son  port  et  superbe  de  pose , 

Il  parle....  à tous  déjà  son  aspect  en  impose. 

L 

« Le  voici  ce  Soudan  qu’on  ose  injurier,  ' 

« Le  voici  !...  Non , en  faible  et  timide  posture 
« Car  cette  main  saura  sans  peine  châtier, 

« Quiconque  contre  nous  employa  l’imposture  : 

« C'était  bien  le  moment  de  me  calomnier, 

« Quand  du  camp  des  Chrétiens  je  forçais  la  clôture, 

.«  Lorsque  le  sang  coulait  sous  mon  glaive  à grands  flots  j 
« Lorsque  tous  mes  guerriers  y sont  morts  en  héros  ! 
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Ma  se  più  questi,  o s'  altri  a lui  simile, 
Alla  sua  patria , alla  sua  fede  infido, 

Motlo  osa  far  d’ accordo  infâme  e vile, 
Buon  re,  sia  con  tua  pace,  io  qui  l' uccido. 
Gli  agni  e i tupi  liai)  giunti  in  un  ovilc, 

E le  colombe  e i serpi  in  un  sol  nido, 

Prima  che  mai  di  non  discorde  voglia 
Noi  co’  Francesi  alcuna  terra  aecoglia. 

lu 

Tien  sulla  spada , mentre  ei  si  favella, 

La  fera  destra  in  minaccevol  atto. 

Riman  ciascuno  a quel  parlarc,  a quella 
Orribil  faccia  muto  e stupefatlo. 

Poscia  con  vista  tnen  turbala  e fella 
Cortesemente  inverso  il  re  s’è  tratto. 

Spera  (gli  dice),  alto  signor-,  ch’io  reco 
Non  poco  ajuto  : or  Solimano  è teco. 

LUI 

Aladin , ch  a lui  contra  era  già  sorto, 
Risponde  : Oh  corne  lieto  or  qui  ti  veggio, 
Diletto  amico  ! or  del  mio  stuol  ch’  è morto , 
Non  sento  il  danno;  e ben  temea  di  peggio. 
Tu  lo  mio  stabilire , e in  tempo  corto 
Puoi  ridrizzare  il  tuo  caduto  seggio , 

Se  ’l  ciel  nol  vieta.  Indi  le  braccia  al  collo, 
Cosi  detto , gli  stese , e circondollo.  . 

L1V 

Finita  V accoglienza,  il  re  concédé 
U suo  medesmo  soglio  al  gran  Niceno. 

Egli  poscia  a sinistra  in  nobil  sede 
Si  pone,  ed  al  suo  fianco  alluoga  Ismeno  ; 
E mentre  seco  parla  ed  a lui  chiede 
Di  Ior  venuta,  ed  ei  risponde  appieno, 

L‘  alla  donzella  ad  onorare  in  pria 
Vieu  Solimano;  ogni  allro  indi  seguia. 
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« Mais  si  ce  lâche,  ô prince!  ou  quelque  double  traître 
« Ose  parler  ici  d’une  infamante  paix  , 

« Ma  main,  par  leur  trépas,  saura  faire  connaître 
« Que  j’égale  ce  crime  au  plus  grand  des  forfaits. 

« Le  loups  et  les  agneaux  ensemble  devront  paître , 

« Les  serpents  aux  ramiers  s’uniront  aux  forêts 
« Plutôt  que  ceux  du  Christ,. ô prince  que  t’en  semble? 

« Et  ceux  de  Mahomet  fraternisent  ensemble.  » 

LU 

Cependant  qu’il  parlait  sa  redoutable  main 
Se  crispait  sur  son  fer.. ..-Cette  voix  formidable 
A toute  l’assemblée  en  impose  soudain. 

Tous  se  sont  tus!  Prenant  un  air  moins  implacable, 
Soliman  sans  tarder  marche  vers  Aladin  ; 

« Espère,  lui  dit-il , ô prince  vénérable  ! 

« L'aide  quici  j’apporte  au  parti  musulman 
« N'est  pointa  dédaigner....  On  connaît  Soliman.  » 

LUI 

Aladin  s’était  mû  lui-même  à sa  rencontre  : 

« Cher  ami,  lui  dit-il,  ah!  pour  moi  quel  bonheur 
» De  te  revoir!  En  vain  la  fortune  me  montre, 

« En  frappant  mes  guerriers,  un  surcroît  de  rigueur, 

« Et  trop  m’aura  coûté  la  dernière,  rencontre. 

« Mais  tu  rétabliras  dans  toute  leur  splendeur 
« Et  mon  trône  et  le  tien....  » Il  dit,  puis  il  entoure , 

De  ses  deux  bras , ce  chef  si  rempli  de  bravoure. 

LIV 

Puis  soudain  le  vieux  roi  le  force  de  s'asseoir 
Sur  son  trône , et  lui-même  à sa  gauche  il  se  place 
En  un  siège  moins  haut;  mais  désirant  savoir 
D’Ismen,  comment  tous  deux  sont  entrés  dans  la  place , 

Il  le  mande  et  lui  parle  assez  bas....  on  put  voir 
Clorinde  la  première  abandonner  sa  place , 

Et  venir  saluer  d'un  hommage  éclatant 
L'étranger,  et  chacun  dès  lors  en  fit  autant. 
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Segui  fra  gli  allri  Ormusse,  il  quai  la  schiera 
Di  qucgli  Arabi  suoi  a guidar  toise  : 

E , mentre  la  battaglia  ardea  più  fera , 

Per  disusate  vie  cosi  s’  avvolse, 

Ch’  ajutando  il  silenzio  e 1'  aria  nera , 

Lei  salva  alfin  nella  città  raccolse  ; 

E colle  biade  e co’  rapili  armenti 
Aila  porse  ail’  affamate  genti. 


Sol  con  la  faccia  torva  e disdegnosa 
Taeito  si  rimase  il  6er  Circasso  ; < 

A guisa  di  leon  quando  si  posa, 

Girando  gli  occhi  e non  movendo  il  passo. 
Ma  nel  Soldan  feroce  alzar  non  osa 
Orcano  il  volto,  e ’l  tien  pensoso  e basso. 
Cosi  a consiglio  il  palestin  tiranno, 

E ’l  re  de’  Turehi , e i cavalier  qui  stanno. 


LVII 


vinli 


Ma  il  pio  Goffredo  la  vittoria  e i 
Avea  seguiti , e libéré  le  vie, 

E fatto  intanto  a’  suoi  guerrieri  estinti 
L'  ultimo  onor  di  sacre  esequie  e pie  : 

Ed  ora  agli  allri  impon , che  siano  accinli 
A dar  1’  assalto  nel  secondo  die; 

E con  raaggiore  e più  lerribil  faccia 
Di  guerra  i chiusi  barbari  tninaccia. 
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E perché  conosciuto  avea  il  drappello 
Ch’  ajutù  lui  contra  la  gente  infida, 
ESser  de’  suoi  più  cari , ed  esser  quello 
Che  già  segui  l’ insidiosa  guida, 

E Tancredi  con  lor,  che  nel  castello 
Prigion  resté  délia  fallace  Armida  ; 
Nella  presenza  sol  Jell’eremita 
E d’ alcuni  più  saggi,  a sè  gl’  invita; 
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LV 

De  ce  nombre  est  Ormusse,  un  de  ses  capitaines , 

Chef  arabe  échappé  de  la  destruclion 

Avec  les  siens;  il  sut  aux  Chrétiens,  par  centaines. 

Dérober  leurs  troupeaux  au  fort  de  l’action  ; 

Et  tout  fier  du  produit  de  si  riches  aubaines , 

Les  avait , non  sans  risque , introduits  dans  Sion 
La  nuit  même,  y compris  des  blés  et  victuailles 
Pour  ce  peuple  affamé  derrière  ses  murailles. 

LVI 

Arganl  seul , à l’écart  et  par  rébellion  , 

Comme  en  butte  aux  assauts  de  sa  jalouse  bile , 

Se  taisait  : tel  on  voit  quelquefois  le  lion 
Lancer  d’affreux  regards  en  restant  immobile. 

Osman , les  yeux  baissés , dans  la  confusion , 

Subissait  de  son  front  la  tache  indélébile  : 

Ainsi  tenaient  conseil , Aladin , ses  guerriers  , 

Ismen  et  Soliman  survenus  les  derniers. 

LVII 

Bouillon  avait  suivi  sa  nocturne  victoire , 

Et  de  son  camp  partout  délivré  les  abords. 

Quand  la  religion  eut  consolé  la  gloire , 

Etqu’il  eut  avec  pompe  enterré  tous  ses  morts, 

11  fait  connaître  à tous , à tous  il  rend  notoire , 

Et  pour  le  lendemain , l’assaut  de  tous  les  forts  : 

En  s’exprimant  ainsi , l'ardeur  qui  le  domine 
Orne  d’un  feu  nouveau  sa  belliqueuse  mine. 

LVllI 

Mais  ayant  reconnu  sans  peine  à leurs  couleurs , 

Surtout  à leurs  grands  coups,  à leur  fougue  intrépide, 
Ceuxqui  l’avaient  fait  vaincre  et  qui , d'appas  trompeur* 
Naguère  épris,  suivaient  un  infidèle  guide , 

Et  voyant  que  Tancrède  était  aussi  des  leurs , 

Lui  qui  fut  malgré  lui  le  prisonnier  d’Armide , 

Dans  son  conseil  intime  il  les  fait  appeler  : 

Devant  Pierre  l’Ermite  on  les  vit  s’assembler. 
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LIÏ 

E dice  lor  : Prego  ch'  alcun  racconti 
De’  vostri  brevi errori  il  dubbio  corso; 

E corne  poscia  vi  trovaste  pronti 

In  si  grand'  uopo  a dar  si  gran  soccorso. 

Vergognando  tenean  basse  le  fronli  ; 

Ch'  era  al  cor  picciol  fallo  amaro  morso. 

Alfin  del  re  britanno  il  chiaro  flglio 
Huppe  il  silenzio,  e disse,  alzando  il  ciglio  : 

LX 

Partimmo  noi  che  fuor  dell-  orna  a sorte 
Tratti  non  fummo,  ognun  per  se  nascoso , 
D’amor  (noi  nego)  le  fallaci  scorie 
Seguendo,  e d un  bel  volto  insidioso. 

Per  vie  ne  trasse  disusate  e torte 
Fra  noi  discordi , e in  se  ciascun  geloso. 
Nutrian  gli  amori  e i nostri  sdegni  (ahi  ! tardi 
Troppo  il  conosco)  or  parolelte,  orguardi. 

LXI 

Alfin  giungemmo  al  loco  ove  già  scese 
Fiamma  dal  cielo  in  dilatate  falde , 

E di  natura  vendicô  l offese 
Sovra  le  genti  in  mal  oprar  si  salde. 

Fu  già  terra  féconda,  almo  paese ; 

Or  acqtte  son  biluminose  e calde, 

E steril  lago  ; e , quanlo  ei  torce  e gira , 
Compressa  è l’ aria,  e grave  il  puzzo  spira. 

LXII 

Questo  è lo  stagno,  in  cui  nulla  di  greve  . 

Si  getta  mai,  che giunga  insino  al  hasso  ; 
Main  guisa  pur  d’ abete  o d’ orno  leve , 

L’ uom  vi  sornuota  e 1 duro  ferro  e ’l  sasso. 
Siede  in  esso  un  castel  lo;  e stretto  e breve 
Ponte  concédé  a'  peregrini  il  passo. 

Ivi  n’  accolse  : e , non  so  con  quai  arle, 
Vaga  à là  dentro,  e rideogni  sua  parte. 
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LIX 

Bouillon  dit  : « Que  quelqu'un  de  vous,  amis,  raconte 
« De  vos  courtes  erreurs  et  la  fin  et  le  cours , 

« Et  comment,  par  l'effet  d'une  charge  si  prompte, 

« Bien  à temps  nous  avons  reçu  votre  secoure.  » 

Mais  ceux-ci , le  front  bas , comprimés  par  la  honte , 
N’osent  pas  entamer  un  semblable  discours  ; 

Toutefois,  surmontant  un  crainte  frivole, 

Le  jeune  prince  anglais  prit  soudain  la  parole  ; 

LX 

« Nous  tous  à qui  le  sort  dénia  sa  faveur, 

« De  nuit,  chacun  à part,  nous  primes  donc  la  fuite  : 

« L'amour  nous  aveuglait,  j’en  conviendrai , seigneur, 

« Prêts  à nous  déchirer  nous  marchions  à sa  suite 
« Par  chemin  de  traverse.  Un  guide  suborneur 
« Nous  menait , et  d’un  mot  réglait  notre  conduite. 

« Je  l’avoue  aujourd'hui , ses  regards  agaçants 
« Et  ses  tendres  propos  pouvaient  tout  sur  nos  sens. 

I.XI 

« Nous  joignîmes  ces  lieux , par  des  torrents  de  soufre , 

« Par  les  flammes  du  ciel  autrefois  ravagés; 

« Transformés  depuis  lors  en  un  horrible  gouffre , 

« Tant  l’homme  et  la  nature  y furent  outragés! 

« Lieux  jadis  si  féconds , où  tout  languit  et  souffre 
« Aujourd'hui,  lieux  toujours  de  brouillards  surchargés , 
« Où  des  sources  d'eau  chaude  et  de  sanglants  bitumes 
« Donnent  un  avant  goût  des  infernales  brumes. 

LXII 

« Tel  est  ce  lac  enfin , que  ses  stagnantes  eaux 
« Soutiennent  forcément  tout  objet  qu’on  y plonge  : 

« Les  corps  humains , la  pierre  et  les  plus  lourds  métaux 
« Surnagent....  on  dirait  bois  ou  tissus  d’éponge. 

« Dans  ce  lac,  près  du  bord,  en  superbes  arceaux  , 

« Un  château  se  fait  voir  : sa  base  s'y  prolonge  ; 

« Un  pont-levis  y mène , et  là  tout  est  riant  : 

« Un  je  ne  sais  quel  art  y rend  tout  attrayant. 
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LXLII 

V’  è l'aura  molle , e ’l  ciel  sereno,  e lieli 
Gli  alberi  e i prati,  e pure  e dolci  l' onde  ; 
Ove  tra  gli  amenissimi  mirteti 
Sorge  una  fonte , e un  fiumicel  diffonde  ; 
Piovono  in  grembo  ail’  erbe  i sonni  queti 
Con  un  soave  mormorio  di  fronde  ; 

Cantan  gli  augelli  : marrai  io  taccio  e I oro, 
Meravigliosi  d’ arte  e di  lavoro. 

LX1V 

Apprestar  su  l' erbetla , ov  è più  densa 
L’ ombra , e vicino  al  suon  dell’  aeque  chiare, 
Fece  di  sculti  vasi  altéra  mensa , 

E ricca  di  vivande  dette  e care. 

Era  qui  ci6  ch’  ogni  stagion  dispensa , 

Ci6  che  dona  la  terra , o manda  il  mare , 

Ci6  che  l’ arte  condisce;  e cento  belle 
Servivano  al  convito  accorte  ancelle. 

LXV 

Ella  d’ un  parlai-  dolce  e d’ un  bel  riso 
Temprava  altrui  cibo  mortale  e rio. 

Or,  mentre  ancor  ciascuno  a mensa  assiso 
Beve  con  'lungo  incendio  un  lungo  obblio, 
Sorse,  e disse  : Or  qui  riedo  j e con  un  viso 
Kitornô  poi  non  si  tranquillo  e pio  : 

Con  una  man  picciola  verga  scote  ; 

Tien  l’ ultra  un  libro , e legge  in  basse  note. 

LX  VI 

Legge  la  raaga-,  ed  io  pensiero  e voglia 
Sento  mutai-,  mutar  vita  ed  albergo. 

Strana  virtù!  novo  piacer  m’invoglia  : 

Salto  nell’  acqua , e mi  vi  tuffo  e immergo. 
Non  so  corne  ogni  gamba  entro  s’accoglia , 
Corne  1'  un  braccio  e l’ altro  entri  nel  tergo 
M’ accorcio  e stringo,  e su  la  pelle  cresce 
Squamoso  ilcuojo;  ed’  uomson  fatto  un  pesce 
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« Les  deux  y sont  sereins,  l'air  est  doux  et  suave , 

« Les  bosquets  toujours  verts  : l'onde  en  réseaux  d'azur 
« Sous  le  myrte  amoureux  y coule  sans  entrave, 

« Source  capricieuse  ou  ruisseau  toujours  pur. 

« Au  murmure  des  bois,  musique  douce  et  grave, 

« On  trouve  pour  dormir  un  abri  toujours  sûr, 

« Où  chantent  mille  oiseaux  ; partout  l’or  et  les  marbres, 
« Merveilles  du  burin , brillent  sous  de  beaux  arbres. 

LX1 V 

« Non  loin  de  l’onde,  à l’ombre,  à même  le  gazon , 

» Était  toute  dressée  une  superbe  table  : 

« De  beaux  vases  sculptés  et  des  mets  à foison 
« Forment  pour  tous  les  sens  un  surtout  délectable. 

« Là,  brille  le  tribut  propre  à chaque  saison , 

« Soit  de  la  terre  ferme  ou  bien  de  l’onde  instable  , 

« Tout  ce  que  l’art  fabrique  en  fait  de  voluptés; 

« Et  le  service  a lieu  par  cent  jeunes  beautés. 

LXV 

« L’enchanteresse  alors , pleine  de  courtoisie , 

<■  Nous  obligea  d’user  à gré  de  tous  ces  mets.  . 

« Tandis  que  savourant  sa  perûde  ambroisie, 

« A l’oubli  du  devoir  nous  buvions  à longs  traits, 

« Se  levant  : « Je  reviens,  » dit-elle;  et  plus  hardie  . 

« Armide  reparut  quelques  instants  après 
« Tenant  une  baguette  en  main;  dans  un  grimoire 
« Elle  lisait  tout  bas  quelque  note  bien  noire. 

LXVI 

« Pendant  qu’elle  lisait....  6 merveille!  je  sens 
« Se  transmuer  en  moi  mon  esprit  et  mon  être  : 

« Pris  d’un  désir  bizarre  et  d’appétits  récents , 

« Je  me  plonge  dans  l’onde,  aimant  à m’en  repaître; 

« Mes  jambes  et  mes  bras  ne  m’étant  plus  séants, 

« Et  pourvu  d’une  forme  à ne  me  plus  connaître . 

« Je  m’accourcis  au  ras  d’un  écailleux  tronçon . 

« El  d’homme  que  j’étais  je  me  trouve  poisson. 
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LX  Vil 

Cosi  ciascun  degli  altri  aneo  fu  volto, 

E guizzô  meco  in  quel  vivace  argento. 
Quale  allor  mi  foss'  io,  corne  di  stolto 
Vano  e torbido  sogno,  or  men  rammento. 
Piacquele  alün  tornarci  al  proprio  vollo  : 
Ma  tra  la  meraviglia  e lo  spavento 
Muti  eravam  ; quando,  turbata  in  vista , 
In  tal  guisa  minaccia  , e ne  contrista  : 

LX  VIII 

Ecco  a voi  noto  è il  mio  poter,  ne  dice , 

E quanto  sovra  voi  l’ imperio  ho  pieno. 
Pende  dal  mio  voler  ch’  altri  infelice 
Perda  in  prigione  eterna  il  ciel  sereno  ; 
Altri  divenga  augello  ; altri  radice 
Faccia,  e germogli  nel  terrestre  seno  ; 

O cbe  s’ induri  in  selce,  o in  molle  fonte 
Si  liquefaccia,  o vesta  irsuta  fronte. 

LXIX 

Ben  potele  schivar  F aspro  mio  sdegno, 
Quando  seguire  il  mio  piacer  v’  aggrade  : 
Farvi  pagani,  e per  lo  nostro  regno 
Contra  l empio  Buglion  mover  le  spade. 
Ricusar  tutti  ed  abborrir  l’indegno 
Patto  : solo  a Rambaldo  il  persuade. 

Noi,  che  non  valdifesa,  enlro  unabuca 
l>i  lacci  avvolse , ove  non  è che  luca. 

. LXX 

Poi  nel  castel  lo  istessoa  sorte  venne 
Tancredi  ; ed  egli  ancor  fu  prigioniero. 
Ma  poco  tempo  in  carcere  ci  tenne 
La  falsa  maga  : e,  s’ io  n’  intesi  il  vero , 

Di  seco  trame  da  quell’  einpia  ottenne 
Del  signor  di  Damasco  un  messaggiero, 
Ch’  al  re  d Egilto  in  don  fia  cento  annal  i 
Ne  conduceva  inermi  e incatenali. 


Digitized  by  Googli 


CHANT  X. 


iS  i 


LX  VII 

« Et  tous  mes  compagnons  éprouvant  même  chose, 

« En  un  vivier,  à moi  se  viennent  réunir. 

« Raconter  nos  instincts  d'alors....  ah  ! je  ne  l'ose , 

« N'en  ayant  conservé  qu’un  honteux  souvenir, 

« Comme  d’un  songe  vain!  A la  métamorphose 
« On  mit  fin....  On  nous -fit  hommes  redevenir; 

« Mais  nous  restions  muets;  dominés  par  la  crainte, 

« Nos  esprits  ressentaient  une  horrible  contrainte.  » 

LX  VIII 

« Vous  connaissez  sur  vous  mon  pouvoir  souverain, 

« |Jit  Àrmide;  il  dépend  d’un  seul  mot  de  ma  bouche 
« Pour  vous  priver,  les  uns  de  ce  beau  ciel  serein , 

« Vous  changer  en  oiseau , vous  transformer  en  souche  , 
« Et  plantes  vous  cloûer  en  ce  vaste  terrain  ; 

« Il  suffit  que  bien  peu  ma  baguette  vous  touche 
« Pour  vous  durcir  en  roche  ou  vous  liquéfier 
« En  source,  ou  bien  aux  bois  monstres  vous  confier. 

LX1X 

« Vous  ne  vous  soustrairez  à ma  toute-puissance 
» Qu’en  servant  mes  desseins  et  ceux  de  Mahomet. 

« Embrassez  donc  son  culte , et  tournez  votre  lance 
« Contre  l’impiété  que  Godefroy  commet....  » 

« Mais  tous  nous  rejetons  sa  criminelle  instance , 

« Et  le  lâche  Raimbault  lui  tout  seul  s’y  soumet. 

« Ne  pouvant  résister  en  semblable  demeure , 

« Dans  d'horribles  cachots  on  nous  jeta  sur  l’heure. 

LXX 

« Dans  ce  même  castel , amené  par  le  sort 
« Tancrède  vient;  il  tombe  aux  fers  de  la  traîtresse; 

« Mais  nous  n’y  devions  pas  gémir  longtemps  encor  : 

« Le  tyran  de  Damas  nous  demande  à sa  nièce; 

« I)  voulut,  sur  la  foi  d’un  fidèle  rapport, 

« De  nous  au  roi  d’Égypte  aussi  faire  largesse. 

« Entre  cent  ennemis,  sans  armes  enchaînés, 

« Pour  être  offerts  en  don  nous  filmes  emmenés. 
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LXXI 

Cosi  ce  n’  andavamo  : e,  corne  1’  alla 
Providenza  del  cielo  ordina  e move , 

Il  buon  Rinaldo,  il  quai  più  sempre  esalta 
La  gloria  sua  con  opre  eccelse  e nove , 

In  noi  s’ avviene , e i cavalieri  assalta , 

Nostri  custodi,  e fa  1'  usate  provo  : 

Gli  uccide  e vince,  e di  quell'  arme  loro 
Fa  noi  vestir,  che  nostre  in  prima  foro. 

LXXII 

lo  ’l  vidi,  e '1  vider  qùesti  ; e da  lui  porta 
Ci  fu  la  destra  ; e fu  sua  voce  udita. 

Falso  è il  romor  che  qui  risuona,  e porta 
Si  rea  novella;  e salva  è la  sua  vita  : 

Ed  oggi  è il  terzo  dl  che  colla  scorta 
D’ un  peregrin  fece  da  noi  parlila 
Per  girne  in  Anliochia  ; e pria  déposé 
L’ armi  che  rôtie  aveva  e sanguinose. 

. LXXII  t 

Cosi  parlava;  e l’eremita  intanto 
Volgeva  al  cielo  1’  una  e l’ altra  luce. 

Non  un  color,  non  serbaun  volto  : ohquanto 
Più  sacro  e venerabile  or  riluce  ! 

Pieno  di  Dio,  ratto  dal  zelo,  accanto 
Aile  angeliche  menti  ei  si  conduce. 

Gli  si  svela  il  futuro,  e nell’eterna 
Sérié  degli  anni  e dell’  età  s’ interna. 

LXXIV 

E , la  bocca  sciogliendo  in  maggior  suono, 
Scopre  le  cose  altrui  ch’  indi  verranno. 

Tutti  conversi  aile  sembianze,  al  tuono 
Dell’insolita  voce  attenti  stanno. 

Vive , dice , Rinaldo  ; e le  altre  sono 
Arti  e bugic  di  femminile  inganno  : 

Vive;  e la  vita  giovenetla  acerba 
A più  mature  glorie  il  ciel  riserba 
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LXXI 

« Pendant  que  nous  marchions....  û que  la  Providence 
« K st  grande  en  ses  décrets!  l'invincible  Renaud , 

« I)e  qui  la  gloire  atteint  un  degré  d’évidence 
« Toujours  plus  remarquable  et  plus  fier  et  plus  haut , 

« Renaud  nous  croise , et  seul  à l’encontre  il  s'élance  ; 

« Il  les  bat  : à notre  aide,  ange  venu  d’en  haut , 

« Il  les  bat,  il  les  tue,  il  nous  donne  leurs  armes , 

« Jadis  nôtres....  par  lui  finirent  nos  alarmes  ! 

LXXII 

« Nous  l'avons  vu  lui-même....  et  nos  mains  ont  serré 
« La  sienne...  ses  accents  ont  frappé  notre  oreille. 

« Le  bruit  de  son  trépas  n'avait  rien  d’averé  ; 

« 11  est  vivant , seigneur,  prêt  à faire  merveille. 

« Trois  jour*  sont  que  ce  chef  s’est  de  nous  séparé  , 

" Marchant  vers  Antioche  : un  pèlerin  surveille 
« Sa  route  ; il  a quitté  l’airain  couvert  de  sang 
« El  brisé  qu’il  était,  pour  un  faix  moins  pesant.  » 

LXXIII 

Comme  il  disait  cela , le  saint  ermite  Pierre 
Lève  les  yeux  au  ciel , et  changeant  de  couleur  ; 

Son  beau  visage  a pris  l'éclat  de  la  lumière  : 

Oh!  quellemajeslé  relève  sa  splendeur  ! 

Plein  du  Dieu  qui  sans  doute  a touché  sa  paupière , 

En  lui  des  séraphins  se  révèle  l’ardeur; 

Les  voiles  du  présent  devant  lui  se  refoulent, 

Et  les  âges  futurs  à ses  yeux  se  déroulent  ; 

LXX1V 

Sa  langue  se  délie , et  d’un  sublime  accent, 

Il  découvre  les  faits  que  d’autres  verront  naître  ; 

Au  son  de  sa  parole,  à son  air  imposant, 

L’esprit  de  l'Éternel  s’est  assez  fait  connaître. 

« Oui , oui , répétait-il , oui  Renaud  est  vivant , 

« Le  contraire  s’est  cru  sur  le  dire  d'un  traître  : 

« Ce  sont  ruses  de  femme;  il  vit  et  les  destins 
« Renforceront  sa  gloire  à de  célestes  fins. 
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LXXV 

Presagi  sono  e fanciulleschi  affanni 
Questi , ond'  or  I'  Asia  lui  conosce  e notna. 
Ecco  chiaro  vegg’  io,  correndo  gli  anni , 

Ch’  egli  s’oppone  ail’  empio  Augusto,  e 1 doma  ; 
E solto  l’ ombra  degli  argentei  vanni 
L’ aquila  sua  copre  la  Chiesa  e Roma  , 

Che  délia  fera  avrà  tolte  agli  artigli  : 

E ben  di  lui  nasceran  degni  i figli  ; 

LXXVI 

De’  figli  i figli , e chi  verrà  da  quelli 
Quinci  avran  chiari  e rnemorandi  esempii  : 

E da’  Cesari  ingiusti  e da’  rubelli 
Difenderan  le  mitre  e i sacri  tempii. 

Premer  gli  alteri  e sollevar  gl’  imhelli  ; 
Difender  gl’  innocenti , e punir  gli  empii , 
Fian  l’ arti  lor  : cosi  verrà  che  vole 
E’ aquila  Eslense  oltra  le  vie  del  sole. 

LXXVIl 

E dritto  è ben , che , se  1 ver  mira  e I lume 
Ministri  a Pietro  i folgori  mortali. 

U’  per  Cristo  si  pugni , ivi  le  piume 
Spiegar  dee  sempre  invitte  e trionfali  : 

Che  ciô  per  suo  nativo  alto  costume 
Dielle  il  cielo,  e per  leggi  a lei  fatali. 

Onde  piace  lassù  che  a questa  degna 
Impresa,  onde  parti , chiamato  vegna. 

LXXVIII 

Con  questi  detti  ogni  timor  discaccia, 

Di  Rinaldo  concetto  il  saggio  Pietro. 

Sol  nel  plauso  comune  avvien  che  taccia 
Il  pio  Buglione,  immerso  in  gran  pensiero. 
Sorge  inlanto  la  notte,  e su  la  faccia 
Délia  terra  distende  il  vélo  nero  : 

Vansenegli  altri,  e dan  le  membraa!  sonno  ; 
Ma  i suoi  pensieri  in  lui  dormir  non  ponno. 

FINE  DEL  TOMO  PRIMO. 
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« Ses  exploits , que  1 Asie  admire  en  si  jeune  âge. 

« Ne  sont  qu'un  beau  prélude  à de  plus  beaux  exploits  ; 
« Dans  un  âge  plus  mûr,  avec  même  courage , 

« Arbitre  entre  le  pape  et  la  ligue  des  rois , 

« D'un  empereur  impie , il  refrène  la  rage  ; 

« Son  aigle  aux  fiers  vautours  imposera  des  lois  -, 

« Par  lui  triompheront  la  sainte  Eglise  et  Rome  ; 

« Des  fils  dignes  de  lui  survivront  au  grand  homme. 

LXXVI 

« Son  exemple  sera  pour  tous  ses  descendants 
« Aux  écueils  de  la  gloire  un  mémorable  phare  ; 

« Arbitres  comme  lui  des  Césars  malveillants  , 

« Comme  lui  protégeant  et  Rome  et  la  tiare , 

« Us  feront  respecter  l’innocence  aux  tyrans. 

« Et  foudroyant  l'impie , exemple  noble  et  rare , 

« Tels  seront  ces  héros....  l'aigle  au  vol  sans  pareil , 

« L’aigle  d’Est  franchira  les  routes  du  soleil. 

LXXVII 

« Cette  aigle,  contemplant  la  lumière  à sa  source , 

« Doit  nous  communiquer  les  foudres  du  Seigeur. 

« Partout  où  l'on  combat  pour  Jésus-Christ....  sa  course 
« Devra  de  la  victoire  impliquer  la  faveur. 

« Le  ciel  ainsi  l’ordonne,  et  de  cette  ressource, 

« Nous  ne  nous  saurions  point  priver  sans  déshonneur  : 
« Le  ciel,  pour  accorder  sa  divine  entremise , 

« Le  ciel  veut  que  Renaud  achève  l’entreprise. 

LXXVIII 

Le  vénérable  Pierre  a fini  de  parler, 

El  déjà  sur  Renaud  l’inquiétude  cède  : 

La  joie  est  parmi  tous  prompte  à se  révéler. 

Mais  Bouillon  est  rêveur....  l’assaut  prochain  l’obsède. 
La  terre  cependant  commence  à se  voiler. 

Aux  tons  douteux  du  soir  la  nuit  close  succède. 

Le  conseil  se  dissout  : chacun  va , pour  finir. 

Reposer....  Godefroy  seul  ne  peut  s'endormir 
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